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AVANT-PROPOS 

Avec ce volume, l'Institut d'etudes sud-est europeennes de Bncarest 
ouvre nne nouvelle serie de ses publications: les Etudes byzantines et post­
byzantines. Il s'agit non pas d'une pnblication a periodicite reguliere, mais 
de rPcueils d'etudes sur Byzance et son heritage dans les pays d11, sud-est 
de 7' Europe qui paraîtront a certai ns intervalles de temps. U nP attention 
particnliere sera a,ccordee, certes, a l'heritage byzantin dans lps pays roumains. 
Byza nce et la « Byzance apres Byzance » seront envisagees sons tous leurs 
aspects: economique, social, politique, culturel, artistique, linguistique. 

N os reciieils ne seront pas le fruit du seul labeur des chercheurs de natre 
Institut. Des ce premier tome, paru par les soins de E. Stănesc1t et N.-Ş. Tana­
şoca, membres de notre Institut, noiis avons gagne a notre caiise quelques-irns 
des meilleurs specialistes rou,mains de la nitmismatique byzantine, de l'archeo­
logie, de l'h istoire de l'art. En les remerciant, no1is esperons qiie le1u collabo­
ration sera constante a l'avenir et que d'autres aiiteurs, de notre pays et de 
l'etranger, s'y ajouteront. 

La Jlaison d'editions de l'Academie de la Republique Socialiste de 
Roumanie noiis a fourni son aide precieuse pour la publication de ce voliune. 
N ous la remercions egalement, en temoignant notre gratitude a ses redacteiirs 
et tout pltrticulierement a llf ălina Vornicu, dont la competenc~ et l'amabilite 
ont remlu aussi utile qii'agreable notre collaboration. · 

L 'INSTITUT D 'ETUDES SUD-EST EUROPEENNES 



PREMIERES APPARITIONS AU BAS-DANUBE DE LA MONNAIE 
REFORMEE D'ALEXIS ier COMNENE 

OCTAVIAN ILIESCU 

11 est notoire que la reforme monetaire entreprise en 1092/109:3 1 

par Alexis ier Comnene a marque une etape importante dam; l'histoire 
economique du moyen âge, en general, et du Sud-Est europeen, plus spi•­
cialement. En effet, apres Ies devaluations successives impos(~es au 
nomisrna 2 par ses predecesseurs et lui-meme, au debut de son regne :i, 
Alexis ier crea en automne 1092-printemps 1093 une nouvelle monnaie 
d'or, l'hyperpere, dont le titre etait eleve jm;qu 'a environ 20,5 carats, 
soit 850 milliemes 4• Grttce a cette qualite, maintenue presque intacte 
durant un siecle et demi, l'hyperpere byzantin reussit a conservc>r soH 
role de monnaie universelle; ce ne sera qu 'apres Ies devaluations apportt'·es 
par Jean Vatatzes 5 et Ies Paleologues 6, d'une part, et l'apparition dl's 
monnaies d'or italiennes 7, d'autre part, qu'il sera detrone de sa position 
dominante dans le8 echanges economiques europeens. 

Mais la reforme monetaire d'Alexis JN ne se borna pas a la creation 
de l'hyperpere; c'est tout un nouveau systeme monetaire qu'elle edifia 8 

et qui devait se maintenil', avec des modifications en general de faible 
importance 9, jusqu 'au XIV" siccle. Compte tenu de ces circonstam·Ps, 
il nous a semble utile de tâcher a surprendre Ies reflets immediats qup la 

1 Pour la date de la reforme, voir notamment :\lichael F. Hcndy, Coirrage and Jlorrev 
in the By:antine Empire 1081-1261, Dumbarton Oaks Studies X.li, Washington D.C., 1\l6!l, 
p. 39-49. 

2 On admet generalement quc ce nom designa la monnaie d'or byzanline (l'ancien solid11s, 
cree par Constantin le Grand en 309) a partir du regne de Niccphore I I Phocas (963 - !}()!)) ; 

voir en ce sens Warwlck \Vroth, Catalogue oft/ie Imperial By:antine Coins in Ilie British Jl111srn111, 
Londres, 1908; voi. I, p. 111; voi. II, p. 474; plus recemmenl, Phillpp Gricrson, DOC, p. 581; 
cf. neanmoins Cecile Morrisson, Catalogue des monnaies byzantines de la BibliotllCque Nationale, I I, 
Paris, 1970, p. 513, note 5, qui est d'avis que le nom nomisma est prefernblc a celui de solidus 
a partir de Theophlle (829-842). 

J A consulter, au sujet de la devaluation des monnaies byzantines d'or au x1e sit'l'k, 
Ies travaux suivants : Philipp Grierson, The debasemenl of the Bezant in Ilic Eleuenth Ce11/11ry, 
BZ, 47, 1954, p. 379-394; idem, Xotes 011 the Fineness of the By:antine Solidus, BZ, 54, 1%1, 
p. 91- 97 ; idem, DOC, voi. II I, part 1, p. 39-44 ; Tom maso Bertele, Lineamenli principali 
delia numismatica bizantina, dans• Rivista italiana di numismatica" 6 , 12/66, 1964, p. 56-57; 
:\lichael F. Hendy, op. cit., p. 3- 9 ; Cecilc .i\Iorrisson, op. cil., II, p. 615, 617, 665- 666. 

4 M. F. Hendy, op. cit., p. 10 (el meme 21 carats ou 880 milliemcs de fin; ibid. ). 
5 T. Bertele, op. cit., p. 59-60; 1\1. F. Hendy, op. cit., p. 12, 247-254. 
6 T. Bertcle, op. cit., p. 60. 
7 Sur l'apparition des monnaies d'or ilaliennes au Xllle sicclc, voir plus recemment 

Philipp Grierson, The Origin of the Gross and of Gold Coinage in Italy, dans " Numismalicky 
Sbornik "· 12, 1971-1972, p. 43 (avec la bibliographie anterieure). 

8 M. F. Hendy, op. cit., p. 25 ; C. :\lorrisson, op. cit., p. 671. 
9 1\l.F.Hendy, op. cit., p. 21-25, 160-162, 170-172; C. J\lorrisson, op. cil., 

p. 702-703, 739-740, 751-752. 
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reforme dl' 1092/1093 a eus dans la circulation monetaire et la vie econo­
mique au Ras-Danube; c'cst ce qui fera l'objet de cette note. 

\ertes, la monnaie byzantine cireulait depuis longtemps dans cette 
region c>t meme ('Il a hondance, surtou t a part ir de la seconde moitie du 
X,. siecle 10 . Generalement, ce sont Ies folles anonymes qui ~· predominent 
en se diffusant sur un large territoire, soit par trouyailles isolees, soit en 
constituant un nomhre dt> tresors 11 • Yient ensuite, par ordre de l'impor­
tan('e, la rnonnaiP d'or, le solidus Pt, a partir de 963-969 12, le nomisma, 
dont k·s dt•ux nominaux clifferents, le nomisma histamenon et le tetarteron, 
ne ma114ul'nt pas de la eomposition <ll' quplques tresors importants, comme 
c'l'st le cas de eeux dt'•couYerts :\ Dinogt.'•tia, sur le Danube 13 • La monnaie 
d'argeut, le 111iliaresio11, t>st de beautoup plus rare; on en trouve cepen­
daut d menw dam; Ia composition d 'un petit tresor mis au jour a Călărasi 14• 

Au clt.'·hut du regiw el 'Alexis l'"r, avant la reforme de 1092/1093, le 
numt',raire hyzantin qui circulP au Bas-Danube est uniquement repre­
senlt• par dps follps anon~·nws de hronze, diffuses seulement en Dobroudja 15• 

Au nord du Danube, sur k• tenitoire de l'ancienrn· Daeie, leur presence 
n 'pst nulle part signall·e, du moins jusqu 'a present. C'ette absence est 
toutdois facilement <>xplieahle, si l'on pense aux frequentes et dures 
ca1111JagnPs rnem~es ~i l'Empire b~·zantin par Ies Petchenegues, de 1072 ~t 
lO!ll 1

(j, l't dont Ies hases d 'opt.'•ration se trotn-aient justement dans cette 

111 \'oir ks lislrs dc·s lrouYaillrs el lrcsors. do11nces nolammenl par lrimia Dimian, Cl/e1Ja 
desro11criri monelnre bi:n11/i11e pe /ai/ori ul H. P.H. ( Quelques decouverles monetaires byzanlines 
sur k ll'rritoire de la Hepublique Populaire Roumaine), SC:'\, I. 1957, p. 189-216 res. russc 
el fra11 <;ais: Cunslanlin Preda, Circula/ia monedelor bi:anline in regiunea car palo-dunăreană 
(La ci rrnlalion des monnail·s hyzanli nes dans la rcgion carpato-danubienne). SC I V, 2:{, 1972, 
p. :!"/;)-- .11 ;-, rcs. allemand. Ces lisles sonl d'ailleurs incompletes; la premiere comprend surtout 
ks lrou\·ailks el Ies lrcsors dont Ies picces sonl entrees dans la collection de l'auteur, la 
srrn11de w rapporte uniquemenl au lerriloire de l'ancienne Uacie, en omettant deliberement Ies 
dcrnu wrlcs failes l'll Dobroudja (C. Preda, op. cil., p. 37G-377 ). En outre, on reprocherait 
aux ou\Tages cilcs le manque de prccision coneernanl la datalion des lrouvailles el tresors 
enrrgislr(•s, cr qui n'esl pas irnpossiblc dans la plupart des cas, vu le fait qu'un grand nombre 
dr monnairs byzanlines, surlout de bronze, sont prceisemenl datees. Cerlaines erreurs auraient 
pu i'lre c\'ilcrs: ii eorrigrr par exrmple: I. Dimian, op. cil .. p. 195, lresor de :\lovileni, n° 6, 
derni-follis . .Juslinien ier, l'an XXX et non pas Tibcre I I Constantin: C. Preda, op. cil., 
p. 381. une piece Andronic I I (Oslro\'ul :\lare. p. 405) et une pieee Andronic I I et l\lichcl IX 
(Curtea de Argeş, p. 400), tola! deux pieces, au lien de deux pieces Andronic II et une piece 
:\lichel IX. 

11 Tresors de Plopeni. Limanu (dep. de Constanta) el Tulcea; I. Dimian, op. cil., 
p. 200- 202 : Octavian Iliescu, Cultura bizantină, p. 187, n°" 419 (Plopeni) el 420 (Limanu). 

1 ~ Voir la note 2, supra. 
13 Sur Ies tresors de Dinogelia-Garvăn, commune de Jijila (dep. de Tulcea), voir 

O. llirscu, dans Cui/ura bi:antină, p. 186, n°• 414, 415 et 418 (avec toute la bibliographie 
anlcricure). 

u I. Dimian, op. cil., p. 199; O. Iliescu, loc. cil., p. 185, n° 409. 
16 Dccouverles de Plopeni, Limanu. Tulcea, deja cilees (supra, note 11) ; Păcuiul lui 

Soare ( dcp. de Constanta), Bucur Mitrea, J!onede antice .~i bizantine descoperile la Păcuiu/ 
lui Soare (:\Ionnaies anliques et byzanlines decouverles a Păeuiul lui Soare), dans le volume : 
Petre Diaconu, Dumitru Vilceanu, Păeuiul lui Soare. Cetatea bizantină, Bucarest, 1972, 
p. 210- 21 t. n°8 588 - 606 ; Isaccea ( dep. de Tulcea), G h. Poenaru Bordea, AI. Popeea, Catalogu/ 
monedelor bi:anline e:ristente ln lllu:eul regional Dobrogea (Catalogue des monnaies byzantines 
conservees dans le l\lusee regional Dobroudja), 1963 (manuserit consulU grâee a l'amabilite 
des auteurs auxquels nous adressons nos slneeres remerciements), n°• 331-332. 

16 Sur l'histoire des invasions petchenegues. voir notamment : Petre Diaconu, LesPetche­
negues au Bas-Danube, Bucaresl, 1970, p.100-120.130-134; Ion Barnea, DID, III, Bucarest, 
1971, p. 143-153. 
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region. Ce n'est qu'apres la defaite definitive des barbares dej;\ cite$, 
sun-enue le 29 avril 1091, a Lebounion 17 , que l 'l•mpereur Alexis p-r, une 
fois soulage de leurs menaces permanentes, t'ntreprit la reforme mone­
tairc au cours de l'annee suivante 18

• 

La premiere presence au Bas-Danube d'une monnaie is~mc au moment 
meme de cette reforme a ete enrcgistrce a Păcuiul lui Soare, îlot danu­
bit'n en face de Călărasi, ou se troun1it a cettc epoque une imposante 
forteresse byzantine 19 • Il s'agit en l'occurrence d 'un aspron trachy de billon, 
frappe, selon le chercheur anglais M. F. Hendy 20

, a 'l'hessalonique; en 
voiei la description 21 : 

Ayers: ÎC/XC dans le charnp. Le Christ debout de facp, barbu et 
nimht~, vetu de la stola et du kolobion, benissant de la main droite et tenant 
en main gauehe les Evangiles. Dou ble bordure de grcnetis. 

Revers: M. M€Z/w 6€Cn A droite, l'empereur, debout de face, 
portant le stemma et vetu du sal.:kos et du loros avec le maniakion, tena11t 
avce la Vierge - qui est a gauche - un labarum; la Vierge est vetue 
de la stol a et du maphorion. Double bordu re de grenetis. 

Billon. Aspron trach.11 (scyphate) 24 x 26 mm 3,37 g (pl. I, 1) 22
• 

l\lusee d'histoire de Călăraşi. Hendy, Coinage and Mone.'f .. . , p. 86 et pl. 
7, 7 (l'Xemplaire de la collection "\Vhitting); reproduit par Cecile l\Iorri::;son, 
Catalog·ue ... p. 684. 

La piece que nom; venons de presenter offre deux particularites 
qui, a notre avis, meritent un commentaire plus ample. En premier lieu, 
envisagee du point de vue de l'iconographie, elle montre au revers la 
Vierge a gaiwhe (c'est-a dire a droite de l'empereur) et non pas a droite, 
comme il est d'habitude. Il paraît que cette particularite iconographique 
est propre a la monnaie de Thessalonique; on en connaît en cffet deux 
emissions de l'ancien nomisma histambwn devalue ( debased trachy) 23 et 
une emission du miliaresion 24 , toutes Ies trois anterieures a la reforme ct 
montrant au revers a gauche saint Demetre, a droite l'empereur Alexis l"r 25

• 

La deuxieme particularite de notre trachy a trait a la legende du 
revers: retrograde et incomplete sur l'exemplaire de la colection Whit­
ting 26, elle est directe et complete sur le nâtre. Remarquons qu'au 
debut, îl y a un M qui remplace sans doute Ies monogrammes habituels 

17 Petre Diaconu, op. cil„ p. 133; Ion Barnea, op. cil„ p. 15:L 
18 En automne 1092; v. plus haut, note 1. 
19 Voir la monographie de Petre Diaconu, Dumitru \'ilceanu, citee plus haut, nole 15. 
2o :\1. F. Hendy, op. cit., p. 86. 
21 '.\ious suivons de pres la description donnee par Ies ouvrages de l\I. Hendy et Mme 

l\lorrisson; en ce qui concerne Ies elements du costume imperial byzantin, cf. Real/exikon :ur 
byzanlinisc/1en l\.unsi, ed. par Klaus Wessel ct Marcell Restle, Stuttgart, 1975, sub voce Insig­
nien, coli. 369-498 (Klaus Wessel, Elisabeth Piltz et Corina Nicolescu). 

22 Publie pour la premiere fois par Octavian Iliescu, JHonede medievale şi moderne desco­
perile la I'ăcuiul lui Soare ln anii 1956-1974 (Monnaics medievales et modernes dccouvertcs 
a Păcuiul lui Soare au cours des annecs 1956-1974), dans la monographie : Petre Diaconu, 
Silvia Baraschi, Păcuiul lui Soare, voi. II, 1977, p. 148-164. 

23 M. F. Hcndy, op. cil„ p. 72. 
24 lbid., p. 74. 
25 lbid„ p. 98. 
26 lbid„ p. 86, 41:i. 
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Mf> ev 27 ; par consequent, la legende peut etre completee de la maniere 

suivante: 
M[Yi't'lJP 0:::ou ~o·~&e:L] '.A/,e:~[~]<:> ~e:a7t[ OTYJ] 
Une nouvelle apparition de la monnaie « reformee » d'Alexis F' 

au BaR-Danube est marquee par le tresor decouvert en 1928 a Silistrie -
Kalipetrovo (Bulgarie)28 • Ce tresor etait compose, selon Ies informations 
recueillies peu apres sa decouverte 29 , d'un grand nombre de monnaieR 
byzantines d'or, de lingot8 et de bijoux du meme metal, le tout au 
poids d'environ 4 kg 30• De cet imposant ensemble archeologique, on 
a sauve seulement 31 monnaies, deux fragments d'une barre d'or et quel­
ques objets de parure, a savoir : 28 monnaies, entrees dans la collection 
du Mmee N ational d 'Antiquites de Bucarest 31 ; trois monnaies et les 
objets cites plus haut, constituant un second lot, acquis par le dr G. 
Severeanu de BucareRt ai. Rappelons Ies emissions monetaires qui compo­
saient Ies deux lots 33 : 

- :3 34 ex., nomismata histamena, emissions de BaRile II et Constan­
tin VIII (976-1025), a savoir: Grierson, DOC 35, class III, 989( t) 

- 1001( ?), 1 ex.; class IV, 1001 ( ?)-100.5-( ?), 1 ex.; class VI, 
1005 -102;), 1 ex. 3 6 ; 

- 6 ex., nomismata histamena, emissions de Constantin IX (1042-
10;);)); Grierson, DOC, class II (concave), var. a 37 ; 

- 1 ex., histamenon, emis par Isaac 1er Comnene (1057-10:-J9), 
Grierson, class II as ; 

- 4 ex., histamena, emissions de Constantin X (1059-1067), 
Grierson, class I a, 1 ex. ; class I b, 2 ex. ; class II, 1 ex. 39 ; 

- 10 ex., histamena, emissions de Romain IV, Eudocie, 1\fichel YII, 
Constantin et Andronic (1068-1071), Grierson, class I 40 ; 

27 On trouvc cgall'mcnl :\I ou :\ie au !icu des mcmes monogrammes au revers d'un 
aspron lrachy d'clcctrum, frappc i1 Thcssalonlquc sous Ic mcmc empereur; Hendy, op. cil„ 
p. 85; ;\lorrisson, op. cil„ p. 684, n° ;i9/Th/El/Ol. 

28 Ur. G. Scvereanu, Te:aurul din l\.alipelrovo ( Silistra), dans Ic volume : Închinare lui 
N. Iorga cu prilejul implini1 ii vârstei de 60 de ani (Hommagc a N. Iorga ii l'occaslon de son 
Goe annivcrsaire), Cluj, t !J31, p. :'188-:395. 

29 lbid., p. 388. 
:JO Jbid. 
31 Jbid. (aujourd'hui 1' lnstilut d'archeolo~ic de Hucarcst). 
32 lbid. (aujourd'hui Collection 2\laria el Dr G. Scvereanu, dans Ic cadre du :\!usce 

d'histoirc de la \'illc de Bucarcsl). 
33 Jbid., p. :rnu. Pour Ies picces conscrvees ii I' Institut d'archcologie, nous avans emprunle 

Ies indications sommaircs qui se trouvent dans l'inventaire drcsse par Mme Maria Chi\cscu. 
34 Dans la liste publice par G. Severeanu, op. cit., p. 3!JO, on trouve ii cet endroit 4 au 

lien de 3, cc qui devrail donncr un total de :-12 au Ileu de 31 pieces; sans doute, ii s'agit 
d'unc errcur. 

35 Voir supra, note 2. 
36 L'excmplaire class II I, cnlre dans la coli. Severeanu, ne s'y trouve plus actuellemcnt; 

Ies dcux aulres sont conserves dans la coli. de I' Institut d'archeologle. 
37 Cinq excmplalres dans la coli. de I' Institut d'archeologic: le sixieme, qui deyail etrc 

conser\'e dans la coli. Severeanu, ne s'y trouve plus. 
38 Excmplairc entre dans la coli. Severeanu, ou pourtant ii ne se trouve plus. Nous 

ne posscdons aucune Information conccrnant Ic sort des trois picces, acquises par Ic Dr 
G. Scvcrcanu et provcnant du tresar de Kallpctrovo. 

au Tous ces quatre exemplaires sont conscrves aujourd'hui dans la collection de I' Insti­
tut d'archeologic. 

40 ;\leme collcction. 
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Planchc J. - 1, Trachy ele hillon, frnppc it Thl'ssaloniquc t•n lU!l:2/lO!l:l. Truuvaillc ele l':lcuiul 
lui Soare. 
2, llypl'rpi·rc d'or, frappc i1 Thcssalonil)Uc '! cn 1U!J:2/1U!J3 '/Du lrcsor de Silislric-
1\:::ilipclrovu. 
3, Trachy de IJillon, frappc ~'i Conslanlinopk, ivc c111issio11 rc/i1rn1ec. Truuvaille 
t..lc l3ucarcst-- Pipera. Grandcur : :2 x 1. 
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- 6 ex., nomismata histamena, emissions de Michel VII (1071-1078), 
Grierson, class · I 41 ; 

- 1 ex., hyperpere, emis par Alexis pr domnene (1081 - 1118) 4 2, 

que nous allons commenter plus loin . 
Si l'on accepte la chronologie proposee, pour les emissions de Basile II. 

et Constantin VIII, par M. Grierson, Ies pieces provenant du tresor de 
Silistrie-Kalipetrovo, enregistrees jusqu'a present, s'echelonnent de 
989( ~ )-1001( ~) a environ 1092/1093, date de l'hyperpere d'Alexis ier. 
On remarque l'absence totale des histarnena devalues frappcs par Nice­
phore III Botaneiates (1078-1081) et Alexis I er, avant la reforme; 
meme si l'on tient compte du fait que nous possedons des donnees concer­
nant seulement une partie du tresor en question, cette absence pourrait 
s'expliquer plutot par la m'auvaise qualite des emissions respectives que 
par Ies troubles provoques dans cette regionala suite des invasions petche­
negues de 1072 /1073 a 1091 43 • 

L'hyperpere d'Alexis pr, provenant du tresor de Silistrie - Kali­
petrovo - qui est d'ailleurs la seule piece qui nous interesse, dans le cadre 
de cette note -, represente, lui aussi, une emission inconnue jusqu'a 
present; aussi avons-nous estime utile de lui accorder une attention parti-
culiere. En voici d'abord la description : · 

A vers : + ·Ke: RO H0e:l\44 (legende circulaire) ; IC /XC dans le champ, a 
gauche et a droite. Le Christ, barbu et nimbe, vetu de la stola et du kolo­
bion, assis sur un trone sans dossier, benissant de la main droite et tenant 
en main gauche Ies Evangiles. Double bordure de grenetis. 

Revers : Legende sur deux colonnes 45 : 

/\ T 
/\f. w 
~I K 
w o 

â€C MNi 
no N 
T w 

Au centre, Alexis pr debout de face, portant le stemma et vetu. du divi­
tision et de la chlamyde, tenant en main droite le labarum, en main gauche 
le globe crucigere. Au-dessus, a droite, la manus De-i. Double bordure de 
grenetis . 
.AV. Hyperpere (scyphate) 26 x 28 mm 4,49 g, tres bien conserve . Coli. 
de !'Institut d'.Archeologie de Bucarest, inv. n° 718 (pl. I, 2) . Frappe a 
Thessalonique ~ en 1092 /1093 ~ 

u Meme collection. 
' 2 Meme collection. 
43 Cf. l'opinion dans le meme sens, exprlmee par P. Diaconu, Les Petclienegues . .. (deja 

cite), p. 63 n . 175 et 109, n. 378-379. 
" Legende que l'on doit completer comme suit : K(upt)& Boij~&L. 
40 'A)..&~Lci> .::l&cnt6't'(TI) -rC> Koµv&Vcj> (continuation de la legende du droit). 
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Cet hyperpere differe es entiellement de toutes le· varietes publiees 
jusqu 'a present, par deu:x particularite ' a savoir: 

a. la maniere dont est represente le costume imperial : Ies bas de 
la chla.myde, cote gauche de derriere, ne tombent pas e:xactement au-des­
sou · du globe crucigere - comme c'est le cas general - , mais au-dessous 
de l'avant-bra gauche; 

b. la legende du revers est differemment dispo. ee a la deuxieme 
colonne : 

·1 au lieu de: Tw10 ou T 47 

w KO w 
K ~ KO 
o Nw M-J-i ( M-1 ) 

M Ni N 
N w 
w 

A en juger d'apre ce.· particularite ·,nou. sommes enclin a attribuer 
l'hyperpere du tresor de Silistrie-Kalipetrovo a l'atelier de Thessalonique 
et lui a : igner, comme date d' mi ion, Ies annees du debut de la reforme, 
1092/1093, ce qui, a notre av i ·, represente un terminus post quern conve­
nable pour l'enfouis ement du tre or meme 48 . 

Plus au nord, en Dobroudja, et ensuite en remontant la rive gauche 
du Danube, on a. trouve d'autre. monnaies (( reformee » d'Alexis r cr; 
dan tous les cas enregi. tre ju qu'a l'heure actuelle, il s'agit uniquement 
de pieces de billon, a pres trachea de faible valeur. Ainsi, a I saccea (dep . 
de Tulcea), on a decouvert un trachy de bilion au cours de. fouilles archeolo­
giques pratiquee en 1967 dan Ies ruines de l'ancien N oviodunum 49 ; 

de la meme localite, proviennent troi.' autres trachea de bilion, decouverts 
en 1963 (les conditions ne . ont pa precisees) 50

• Il est a regretter que, du 
moins pour le moment, on ne po sMe aucun element susceptible d 'etablir 
la date de leur emis ion. 

En pa ant au nord du Danube, on signale un a.spre trachy de billon 
d 'Alexis rer, decouvert en 1953 a Bucare t-Pipera51 , i1 appartient a larve 
emi sion, Constantinople, selon la chronologie proposee par M. Hendy52 

(pl. I, 3). 
Plus a l'ouest, a Orlea (dep . d'Olt), non loin de l'ancienne Suci­

dava romano-byzantine, on a decouvert un aspre trachy de bilion du meme 

46 Disposilion propre aux hypcrperes emis a Constantinople; Hendy, op. cit„ p . 81. 
47 Disposition propre aux emissions de Thessalonique (Hendy, op. cil„ p . 82-83), 

Philippopolis (?) ou Andrinople (?) (ibid„ p. 83 - 84, 95-96; Morrisson, op. cil„ p. 687). 
48 Toutefois, on doit tenir compte des reserves imposees par la disparition de la plupart 

des pieces qui constituaient ce tresor, sans avoir ete au prealable identifiees par des specialistes. 
49 Bucur Mitrea, Decouvertes recentes el plus anciennes de monnaies antiques el byzantines 

en Roumanie, • Dacia•. N.S„ 12, 1968, p . 458, n° 90. 
so Gh. Poenaru Bordea, Al. Popeea, ms. cite, n°8 340-342. 
si C. Preda, op. cit„ p. 406. 
si M. F. Hendy, op. cit„ p. 118. 
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empereur, frappe egalement a Constantinople, II• t"rnission « reformet> » 53
, 

donc datee apres 1093. 
II v a encore quelques decouvertes qui ont livre au jour des aspres 

de billo~ « reformeR » d'AlexiR JN; cependant, pour Ies uns, manqlw une 
description adequate, en vue de permettre une datation phrn preC'ise 54

, 

tandis que Ies autres proviennent de quelques tresors qui rontiemwnt 
egalement des aspres semblableR emis par Jean II 55

, l\Ianuel l"r 56 ou 
Alexis III 57 et qui, pour Ies motifs deja exposeR, ne font pas l'objl't 
de cette note. 

De tou t cela, il reRulte que la monnaie (( reform(•e )) d 'Alt•x is J rr 8 'c>st 
rapidement diffusee dans la region du Bas-Danube, en longeant son cours, 
des environs de Sucidava jusqu'a Noviodunum. Le nombre des pieces 
enregistrees par Ies sources n 'est pas tres grand ; en effet, on compte 
seulement une piece d'or - l'hyperpere du tresor de Silistrie-Kalipetro­
vo - et au moins sept aspres trachea de billon. N ous avons deja fait ressor­
tir l'extreme rarete de deux pieces provenant de ces trouvailles: l'aspre 
trachy de billon, decouvert a Păcuiul lui Soare et l'hyperpere de Kalipe­
trovo. Notons cependant que ce n'est pas pour la premiere fois que de tels 
exemplaires, tres rares, voire uniques, aient ete trouveR dans cettc reg'ion 58

, 

ce qui prouve l'importance des relations economiques qui unissaic>nt a 
diverses epoques le Danube inferieur a l'Empire byzantin 59

• 

Dans la diffusion au Bas-Danube des monnaies <( reformees » d'Alcxis 
rer, on peut facilement distinguer trois etapes successives. La premiere 
est marquee par les trouvailles de Păcuiul lui Soare, Silistrie-Kalipetrovo 
et, peut-etre egalement, Isaccea. A notre avis, le trachy de bilion d(•couvert 
a Păcuiul lui Soare et l'hyperpere de Kalipetrovo, emis tous Ies deux 
justement au cours des premieres annees de la reforme, ont etc enfouis 
sous l'impact de la grande invasion coumane de 1094 60, date a laquelle ces 

53 Bucur Mitrea, Decouvertes recentes el plus anciennes de monnaies antiques et by:antines 
sur le terriloire de la Republique Populaire Roumaine, «Dacia• N.S., 7, 1963, p. 599, nr. 57; 
Iudita Winkler, Constantin Băloi, Circula/ia monetară ln aşe:ările antice de pe teritoriul comunei 
Orlea (La circulation monetaire dans les habitations anciennes sises sur le territoire de la 
commune d'Orlea), AMN, 10, 1973, p. 209, n° 794; la datation de celte monnaie selon 
1\1. F. Hendy, op. cil., p. 86. 

54 I. Barnea, op. cit., p. 333-334. 
55 Le tresor de Făgăraş ; C. Preda, op. cit., p. 401. 
56 Tresors decouverts â Isaccea; Const. l\Iolsil, l'ltonete şi tezaure monetare gclsite in 

Romdnia şi ln Ţinuturile romdneşti lnvecinate (vechiul teritoriu geto-dac) (Monnaies el lresors 
monetaires trouves en Roumanie et dans Ies pays roumalns environnants - l'ancien tcrritoirc 
geto-dace), BSNR, 11. 1914, p. 25, n° 39; Copuzu (dep. de Ialomiţa); I. Dintlan, op. cit., 
p. 202; Bucarest, rue Armaşului ; Octavian Iliescu, dans Creşterea colecfiilor. Caiet selectiv de 
informare, 39-40, 1972, p. 36. 

57 Tresor de Tuzla ; O. Iliescu, dans Cultura bizantină, p. 188, no 427. 
68 Cf. Octavian Iliescu, Le dernier hyperpere de l'empire byzantin de Nicee, Bsl, 26, 1965 ; 

p. 94-99, pl. XII (hyperpere unique, emis par Michel VIII Paleologue regnant â Nicce, et 
trouve a Giurgiu); du mcme auteur, Emisiune monetară la Anliochia ln april~e- iunie 540 
(Emission monetaire a Antioche en avril- juin 540), dans BSNR, 67-69„ 1973-1975; 
p. 113-117 res. fran~ais (demi-follis unique, provenant du tresor de Gropeni, dep. de Bralla). 

59 Cf. Octavian Iliescu, L' hyperpere byzantin au Bas-Danube du XI• au X r• siecle, 
RESEE, 7, 1969, p. 109-119. 

60 Sur l'invasion coumane de 1094, voir Ion Barnea, op. cil., p. 154-155 el, plus recem­
ment, Petre Diaconu, Les Coumans au Bas-Danube aux XI• el XII siecles, Bucureşti, 1978, 
p. 41-58. 
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barhares ont franchi le Danube probablement par le gue de Dervent, en 
se dirigeant d'abord Yers Anchialos et ensuite vers Andrinople 61 • Aux 
mesures prises a cette occasion par l'empereur, en vue de faire face a 
l'invasion, devrait se rapporter, selon notre opinion, la presence de deux 
sceaux en plomb qui portent son nom et qui ont ete trouves a 
Păcuiul lui Soare 62, et a Spantoy (dep. d'Ilfov) 63 • 

La deuxieme etape debute apres 1094 ou 1095 et finit vers 1114, 
da te de la seconde invasion des C'oumans 64 ; elle comprendrait Ies trouvailles 
isolecs faites a Orlea et Bucarest-Pipera, qui sont datees, par les emis­
sions respectives, apres 1093, mais certainement avant 1114, sans toutefois 
pouvoir leur asi-;igner cette derniere date comme termimts ante qitem de 
leu r enfou issemen t. En effet, il s 'agit de pieces isolees, pro ba blemen t per­
cl ucs par hasard. 

Enfin, a la troisieme etape appartient la diffusion au Bas-Danube 
d<>s mon11aies « reformees » el 'Alexis I"', affluees dans cette region apres 
1114 et qui par comequent, entrent dans la composition des tresors qui 
comprennent egalement des emissiom; similaires au nom de ses succes­
seurs. Cette derniere vague ouvre l'epoque de la grande circulationau 
Bas-Danube des aspres trachea de billon et puis de cuivre, frappes par 
les C'omnenes et les Anges; leur circulation devra se prolonger, a travers 
Ies successives devaluations 65, jusqu 'au milieu du XIII• siecle, quand ils 
Sl'l'Oll t rem places, surtou t en Dobroudja, par la monnaie de la Horde d 'Or 00 . 

En ce qui concerne la composition des especes en circulation, on 
a sans doute remarque la predominance des pieces de faible valeur, qui 
ont neanmoins une importance de beaucoup plus grande dans la vie econo­
miq ue quotidienne. La presence continuelle dans cette zone de telles emis­
sions temoigne en effet de la frequence des echanges qui exigent un emploi 
habituel de la menue monnaie. C'est d'ailleurs faune particularite constante, 
propre a la circulation de la monnaie byzantine au Bas-Danube, a partir 
meme du regne de l'empereur Anastase ier. Sans compter quelques lacunes 

81 Petre Diaconu, op. cit., p. 52. La narratlon de l'invasion ibid., 
82 Petre Diaconu, Un sigiliu de plumb al lui Alexie I Comnenul descoperit la Pacuiul 

lui Soare (Sceau en plomb d'Alcxls 1er Comnene decouvert a Păcuiul lui Soare), SCN, 4, 1968, 
p. 249-251. 

83 Ion Barnea, Byzance, Kiev el {'Orient sur le Bas-Danube du xe au Xlle sifcle, NEH, 
1955, p. 5 ; Idem, D ID, I II, p. 322 ; Idem, Sceau:c des empereurs byzanlins decouverls en Rou­
manie, dans• Byzantina •, 3, 1971, p. 170-171. Cf. pour Ies deux sceaux l'interpretatlon, plus 
ample, donnce par Petre Diaconu, Les Coumans au Bas-Danube .. „ p. 53-55. 

8 ' Ion Barnea, DID, III, p. 155; Petre Diaconu, Les Coumans au Bas-Dan11be .. „ 
p. 59-61. 

86 Devaluations du trachy de bilion, par rapport a l'hyperpere, en 1147, 1190 et 1199; 
1\1. F. Hendy, op. cil., p. 21-25, 160-162; cf. C. l\lorrlsson, op. cit. p. 702-703. 

68 Sur la circulation des monnaies mongulcs au Bas-Danube, voir Octavian Iliescu, 
Monede tătăreşti din secolele X I II- X V, găsite pe teritoriul Republicii Populare Romd11e - Notă 
preliminară (1\lonnaies tartares des X I 11e- X ye siecles, trouvees sur le terrltolre de la Repu­
bllque Populalre Roumaine - Note prellminaire), dans SCN, 3, 1960, p. 263-275; cf. 
du m~me auteur, Emisiuni monetare ale oraşelor medievale de la Dunărea de Jos (Emisslons 
monetaires des villes medievales du Bas-Danube), dans Peuce, II, 1971, p. 261-266. 
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aux YIII "-IX• siecles, explicables elles aussi, pour des motifa d 'ordre 
social et economique 67 , cette particularite peut etre suiYie jusqu'a l'epoque 
des premiers Paleologues, aux XIII• siecle. En depit des troubles inces­
samment provoques dans cette region par des circonstances politiques peu 
favorables - invasions, guerres entre Byzance et migrateurs de toute 
sorte - la population locale, fermement attachee a la terre natale et it 
ses habitudes de vie, a continuellement conserve l'usage de la menue 
monnaie dans Ies echanges economiques quotidiens. La diffnsion des 
trachca de billon d'Alexis ier n'est qu'une nouvelle preuve en ce sens. 

• 
67 Explication suggeree d'abord par I. Dimlan, op. cit„ p. 204-214; cf. D. M. Metcalf, 

Coinage id the Balkans 820-1355, Chicago, 1966, p. 18-25. -.... 

2 - c· 67 

., \ 
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PETRE DIACONU 

Au printemps de 1148, juste au moment ou l'Pmpereur l\famwl I cr 

(1143-1180), fils c>t successeur de Jean II Comnene (1118-1143), en 
route pour Corfou (l'antique Corcyre), pa:-;sait aux environs cfo Philippo­
poli 1, les Cumans traversaient le Danube, pillant tont ce qn 'il:-; rencon­
traient en chemin. C'est ainsi qu'ils s'emparerent d'« une ville qne baignaiPnt 
les eaux du Danube » (xocl E!Aov yz xocl 7t'OALV &!;locv A6you -:c7)'J "rcr-rpou xocl 

' ' I I )2 OCUT'YJV 7t' ivoucrocv 'Jocµcx:TCUV • 

+ 
L'expedition de l'empereur avait ponr lmt de delivn'r l'île de Corfuu 

des mains du roi normand Roger II (1101-1154) 3 , qui s'en c>tait rcndu 
maître au cours de l'automne de 1147. V l'l'S cette meme <'.1poque, Roger 
avait egalement conquis Thebes et Corinthe, importantes cites de la :-;oie, 
portant de la sorte atteinte aux interet:-; hyzantins. 

Pour faire face aux pressions excrcees par Ies N ormands, l\f a nu el 
dut recourir a un systemc d'alliances. C'est ce qui l'amena :\ conclure 
un pacte avec Ies Venitiens ct un autre nYec Conrad III, l'empereur d'Alle­
magne, l'un des chefs de la deuxieme croisadc>. N eanmoins, le pro jet « d'une 
campagne byzantino-allemande en Italic echoua par suite d'une cfficace 
contre-offensivc diplomatique de Roger II » 4 • En effet, celui-ci rcpliqua 
par la conclusion d'une alliance avec le duc de Guelfes, ce qui obligea 
Conrad de se concentrer sur Ies troubles fomentes dans son cmpire, au 
lien de veiller aux interets byzantins. J,e Normand sut attirer emmite 
dans sun camp les Fra.n9ais, tont en soutenant les Serbes et Ies l\fagyars 
dans leur dispute avec Byzance. Ces alliances etaient si nettement des­
sinees, que G. Ostrogorsky pouvait noter a juste titre cette remarque: 
<~ Les Etats europeens se trouvaient ainsi distribues en deux camps : d 'un 
cote Byzance, l'Allemagne et Venise, de l'autre, Ies Normands, Ies Gnclfes, 
la France, la Hongrie, la Serbie, etc. » 5• 

1 Cinnamus, Epitome, recensuit Aug. Meineke, Bonnae, 1836, p. 93; D. Onciul, Originele 
Principatelor Române (CEuvres cboisies), I, Bucureşti, 1968 (Milion critique par Ies soins de 
Aurel Sacerdoţeanu), p. 597, parle aussi d'une victoire de l\lanuel I Comncne emportce sur Ies 
Cumans en 1144, mais, malgre nos efforts, nous n'avons ricn trouve a ce sujet dans Ies sources 
du temps. I. Ferenţ, Cumanii şi episcopia lor, Blaj (sans la mention de son mÎnee de paru­
tion), p. 40, date l'invasion cumane de 1148 en 1152. 

2 Cinnamus, p. 93. 
3 F. Chalandon, Les Comnene, II: Jean II Comncne et J11anuel Ier Comni'ne, Paris, 

1912, p. 323. 
4 G. Ostrogorsky, Histoire de l' Etat byzantin, Paris, 1956, p. 40·1. 
6 Ibidem. 
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lu (•t relu eettc parti(' du reeit dP Kinnamos, elle me donna toujour~ l'im­
prp:-;sion d'un reeit epique, dl~nue de )'apparence de )a verite historique. 
II me S('lllble que le r(•cit meme comporte tous Ies indices d'un chant epique 
adresse au hl~ros deifie »li. Un peu plus loin, le meme auteur ecrivait : 
« L'empereur, appr('nant que Ies ennemis etaient de retour sur la gauche 
du Danub(', accourut jrn;qu 'au fleuve, ou, ayant trouve une embarcation 
"faite d'un S('U} tronc· d'arhrt>", ii ordonna a Un paysan de l'endroit de )a 
lui apportC'r. Le pa~·san, au Jipu de lui apporter l'embarcation, commence 
a lui faire des remontranePs pour avoir neglige Ies villages et Ies villes de 
Bulgarie, qu 'il a laisses expo:-;(•:-; au pillage des Cumam; » 18 • Et, apres avoir 
<lonnt'.· l'ample description des aventures vecues par Ies Byzantins a cette 
oe('asion, I. Fl'l'Pnt eontinuait : <c Par consequent }('s '500' cavaliers de 
Manuel ont pt'•Betr(• jusqu 'au x fronti&res de la Russie 'apres la traversee 
crun vaste· espaee'. l\fais dans quplle partie de la Russie? La ou Ies mon­
tagrn's c•n eonstituent la frontiert>; dans le meilleur cas, en ce qui concerne 
Kinna111os, nou:-; adnwtto11s nou:-: aussi Ies frontieres de la Galicie mon­
tag1wu:-:l'. Eh hil'n, est-ec1 possihle que le grand l\Ianuel Comnene ait ete 
teml>raire, au point dt> pour:-:ui\'l'e Ies Cumans invisibles depuis le Danube 
ju:-:qu 'aux montagnPs dl' la (ialieie avt>c seulement '500' hommes 0? Ne 
savait-il ril'n des innomhrahlp:-; hor<le:-: eumanes, qui pouvaient le massacrer 
:lVC'(' sou groupt> de <'antlit>l'I' '? S'etait-il avance avec tant d'aplomb a 
1 ravers le pa~·s meme de:-: Cnmarn; avec quelques hommes a peine, sa.ns 
eraimlre tout un peupl(• :-:auvage dl' eavaliers ~ En outre, Ies preparatifs 
de la bataille, l'attaqup pţ son resultat raffermissent a, leur tour notre 
impression que nou:-; rivon:-; affaire ~t une epopee grecque, a proximite 
du pretendu Tc.•leorman du voisinage des montagnes galieiennes. A part 
le>:-; C"riteres intemes, nous relevons enrore un critere exterieur : le silence 
de „Yiketas Clwniates, qui dec·rit, comme nous l'avons demontre, la meme 
Pxpedition <le Manuel C'omnene rontre Ies Cumans, sans rien mentionner 
d'une traver:-;ep du DanuhP ou d'une bataille bvzantino-cumane dans Ies 
regions du nord de l'I:-;tros, hien qu'il s'agisse d'un eclatant fait d'armes 
des Bvza.ntim; » 19 • 

Que I. Fen•nţ se trompe en jetant l'ombre du doute sur ce passage 
de la chronique de Kinnamos, nous le verrons ci-apres. Procedons, pour 
le moml'nt, a la renie dl's opinions avancees par Ies historiens au sujet 
de la localisation des eYenements qui curent lieu au nord du Danube 
et des toponymes figurant dans le passage respectif. 

Pour V. G. Vasiljevskij :w, Demnitzikos devrait etre localisee a 
Zimnicea, sise sur la rive gauche de Danube. L'historien russe voyait 
dans l'ăpoc; Te:vouopµov, un inexistant 'Opo<rTEvou 8pµov qu 'il identifiait 
avec la localite actuelle Urziceni, situee au centre de la grande plaine 
valaque, au bord <le la Ialomiţa. De la sa conclusion que Ies troupes de 
Manuel I• r Comnene, a la poursuite des Cumans, auraient touche Urziceni, 
opinion ralliee aussi par F. Chalandon 21• B. Petriceicu-Hasdeu pensait 

17 I. Ferenţ, op. cit., p. 48. 
18 Ibidem. 
19 Ibidem. p. 42- 43. 
20 V. G. Vasilievsky, Ha ucmopuu Buaattmuu 6 XII 6e1>e, dans C.ria611ttc1>uu c6opnu„ 

t. II, Petrograd, 1877, p. 221, note 13 et p. 222. 
21 P. Chalandon. op. cil., p. 325. 
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que la « montagne Tenuormon », au nom d'evidente resonance 
turque, devrait se trouver dans la region de Buzău 22 ou de Rîmnicu Sărat. 
En revanche, A. D. Xenopol, estimait que la « montagne Tenuormon 11 

etait situee quelque part du cote de la Galicie, ce qui signifiait que l'expe­
dition de l'empereur Manuel avait eu pour theâtre le nord de la l\:foldavie 23 • 

Avec W. Tomaschek, ces evenements se seraient deroules aux abords du 
Danube, dans la region du coude de ce fleuve, aux environs des confluences 
du Siret et du Prut 24• Suivant K. Grot 25, Ies troupes byzantines auraient 
traverse le fleuve entre Svi~tov et Silistra, et Ies deux cours (l'eau navi­
gables dont parle la chronique seraient un bras du Danube et l'Argeş. 

Corupte tenu de ce que la chronique de Kinnamos place L'cmnitzikos 
sur la rive meridionale du Danube, il faut renoncer a identifier cette loca­
lite avec l'actuelle Zimnicea, ainsi que K. Grot le proposait, car cette 
derniere se trouve sur la rive gauche du fleuve. Frappe par la similitude 
phonetique entre «Teleorman » et <c Tenuormon », K. Grot estimP pourtant 
que les troupes byzantines lancees a la poursuite des Cumans ont du 
passer par Urziceni avant d'atteindre les montagnes. La localisation de 
Demnitzikos a Zimnicea a ete egalement contestee par V. N. Zlatarnky 26, 

qui place ce centre quelque part sur la rive droite du fleuve, dani" le voisi­
nage de Turtucaia 27 • Il croit aussi que Ies deux rivieres navigables en 
question devaient etre soit la Vedea et l'Argeş, soit (dans une deuxieme 
variante) l'Argeş et la Dîmboviţa 28 • Enfin, la frontiere meridionale de la 
Tauroscythie (la Galicie dans la conception de l'historien bulgare) se trou­
vait dans l'est de la Valachie ou en Moldavie meridionale 29 • Penchant 
pour la localisation des mouvements des troupes byzantines dans la region 
de Zimnicea, N. Iorga 30 n'ecarte pas tout a fait la these de B. P. Hasdeu 31 , 

qui fut d'ailleurs ralliee aussi par I. Donat 32 • Pour N. Bănescu 33 , Demnitzi­
kos et Ies deux rivieres navigables etaient Zimnicea, avec la Vedea et le 
Teleorman. Un autre partisan de la localisation a Zimnicea de Demnitzikos 

22 B. Petriceicu-Hasdeu, Originile Craiovei, Bucureşti, 1878, p. 31. 
23 A. D. Xenopol, Istoria Românilor din Dacia Traiană, II, 3e ed. (sofgnee par I. Viă· 

descu), Bucureşti (sans annee de parution), p. 191. 
24 W. Tomaschek, Zur /{unde der Hămus-Halbinsel, II, Ilandelsrvege im 12 Jahrhundert 

nach den Erkundigungen des Arabes ldrisl, dans • Sitzunberichte der kaiserlichen Akademle der 
Wissenschaften •, voi. 113, Wien, 1886, p. 328. 

26 K. Ya. Grot, lf a ucmopuu yzpuu u C.aa6Rttcm6a 6 XII 6e11:e, Varsovie, 1889, p. 132. 
28 V. N. Zlatarski, op. cit., p. 384- 385, note 2. 
27 Ibidem, V. N. Zlatarski se demande si ~e:µv[T~Lxoi; ne serait pas la rAO!.~(VLT~O!. de I' Ale­

J:iade d'Anne Comnene. Pour notre part, nous pensons que le passage respectif de l'Alexiade 
comporte une erreur. La Glavinitza dont parle la princesse-historien devait etre la localite 
sise en Albanie, deja citee par d'autres sources. (Voir, a propos de la Glavinitza albanaise 
V. N. Zlatarski, op. cit., p. 245- 246, 251, 332- 333). 

28 V. N. Zlatarski, op. cit„ p. 386. 
28 Cette delimitation decoule de la relation de V. N. Zlatarski. Elle n'est pas consignee 

expressis verbis. 
30 N. Iorga, Ilistoire des Roumains, III, Bucureşti, 1937, p. 70; idem, ReCJelaJii toponi­

mice pentru istoria neştiută a românilor, I, Teleormanul, AARMSI, 111e serie, t. XXIII, 1'1, 
Bucureşti, 1941, p. 11. 

31 Voir ci-dessus, note 22. 
32 I. Donat, Revela/ii toponimice pentru istoria neştiută a românilor, Cornpte rendu, 

•Ramuri•· Craiova, 1941, p. 4 - tire a part. 
33 N. Bănescu, Bizan/ul şi romanitatea la Dunărea de Jos, AAR, LXXII, Bucureşti, 

1938, p. 29; idem, Les duches byzantins de Paristrion ( Paradounavon) el Bulgarie, Bucureşti, 
1942, p. 104. 
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e8t I. Nistor 34 , qui suggere pour la localisation de la <c montagne » ou la 
colline Tenuormon la zone de8 collineR de Valachie 35• Appreciant que 
«Ies montagnes Tenu-ormon » devaient constituer la limite meridionale 
de la Galicie, N. S. Derjavin place l 'action militaire de l\Ianuel rer Comnene 
dans le 8Ud de la l\foldavie 36 • Gyula MoraYcsik 37 situait <c la montagne 
Tenuormon 1> au nord du Danube, a proximite des terres russes. Un point 
de vue tout a. fait original a ete formule par A. A. Bolşacov-Ghimpu 38, 

suivant lequel Demnitzikos Rerait le nom de la celebre station archeologique 
de Dinogetia, situee dans l'îlot de Bisericuţa, pres du village de Ga1Tăn, 
danR l'angl<.• nord-ouest de la Dobroudja. Le meme chercheur pense que 
<c Tenuormon pt la forteresse cuma.ne, probablement en bois et en terre, 
doivent etre localisees dans la region de Rîmnicu Să.rat I) 39 et que Ies deux 
cours el 'ean navigables etaient le Siret et le Bîrlad. Cette opinion de A. A. 
Bol~acov-Ghimpu semble avoir ete adoptee aussi par I. Barnea, car il 
entend precisl'r que «au point de vue archeologique ... la seule hypothese 
confirmee jrn~qu 'a. present par Ies recherches en termin est celle qui localise 
Demnitzikos a. Dinogetfa.-Bisericuţa-Garvăn I) 

40 • De quelle maniere (I Ies 
recherchc•s en tPITain 1> confirment-elles cette h:vpothese, nous le venons 
ei-apres. L'hypothese de P. Ş. Năsturel est que Demnitzikos et.ait situee 
a Turnu l\făgur<.'le, dont le nom anterieur etait Holavnic (Holovnie) 41 • 

II s'ensuit du present expose qu 'a part I. Ferenţ, qui niait l'authen­
ticite de l'« epopee» racontee par Kinnamos concernant l'incurRion de 
l'empercur Manuel I Comnene dans la contree nord-danubienne, Ies 
autres historiens ne l'ont jamais mise en doute. Et ce sont eux qui ont vu 
juste, car le recit de Kinnamos est digne de confiance. 

On ne 8aurait tirer aucune conclusion du fait que l'autre grancl auteur 
ele chronique de l'epoque, Niketas Choniates, n'a pas enregistre ees eve­
nements. Ceci ne peut fournir une preuve quant au caractere <c epiqne » 
d'un renseignement denue de l'apparence de la verite historique, d'autant plus 
que l'historiographie connaît quant.it:e d'exemples d'informations relatees 
par une seule chronique et sur lesquelles Ies autres chroniques contempo­
raines sont muettes. Pa.r exemple, la traversee du Danube en 1048 par Ies 
deux tribus de Kegen et leur implantation dans l'Empire n'a ete enregis­
tree que par Skylitzes 42, l'autre grand chroniqueur du temps. Attaleiates, 
tout en fournissant d'amples donnees sur l'invasion petchenegue des 
annees 1048, n 'a pas juge necessaire de mentionner meme en passant le 
nom de Kegen. Il est vrai que I. Ferenţ n'appuie pas son argumentation 
seulement sur cette remarque. En effet, ii attire, par exemple, l'attention 
sur l'impossibilite de Jaire traverser par une troupe byzantine de seulement 

34 .Idem. Romclnii ln luptă cu recucerirea Daciei şi a Transdunaviei, AARl\ISI, I 11e seric, 
t. XXV, 15, Bucureşti, 1943, p. 28. 

36 I. Nistor, Emanciparea politică a Dacoromanilor din Transdunavia, AAR:\ISI, III. 
t. XXIV, 17, Bucureşti, 1942, p. 12. 

38 N. S. Derjavln, Hcmopiui BoAeapuu, II, Moskva-Lcningrad, 1946, p. 112. 
37 Gy. Moravcsik, Byzantinoturclca, IX, Berlin, 1958, p. 305- 306. 
38 A. A. Bolşacov-Ghimpu. La localisation de la cite byzantine de Demnit:ikos, RESEE, 

v. 1967, 3- 4, p. 5.13- 549. 
38 Ibidem, p. 546. 
40 I. Barnea, DID, III, p. 160; idem, Dinogetia el Noviodunum, deux villes byzantines du 

Bas-Danube, RESEE, IX, 1971, 3, p. 355. 
41 P. Ş. Năsturel, op. cit., p. 171-174. 
42 Skylltzes-Cedren, II ist. Comp., II ,Bonn, 1839, p. 582- 584. 
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500 hommes le vaste espace conduiHant aux confim1 de la Galicie 43 , petite 
troupe qui aurait sortie victoriem;;e de sa confrontation avec Ies nom­
breuses hordes cumanes. Mais cette partie de Ja, « demonstration »de I. Fe­
renţ s'appuie sur une traduction incomplete et HUr l'interpretation forcee 
des dires rle Kinnamos. Erreur qui, a la verite, fut comise par d'autres 
historiens aussi. Ces historiens, s'ecartant du Hens strict des pa.rolt's ele 
Kinnamos et de l'esprit de son texte, ont fini par placer l'entreprise de 
Manuel ier Comnene soit au :md ou au centre de la l\Ioldavie - sinon 
dans son nord meme -, soit dans le nord du depart~ment de Teleornrnn ou 
dans Ies regions de Buzău ou bien de Rîmnicu Sărat., par consequent a 
une bonne distance du Danube. Or, la juste traduction de Kinnamos montre 
clairement que <( l'epopee » byzantine s'est consommee dans le voisiuage 
immediat de la rive gaucbe du fleuve. 

Kinnamos note que, cbarges de leur butin, Ies Cumans campt'>rent, 
apres avoir t.raverse le Danube, non loin de ses bords : ou µocxpiXv 7e: iXrro&:::v 
E:crx'r)vcuxoTEI; ocu/.,(~ovTocL44 . Il raconte aussi que pour se rendre a ce campc­
ment, l'empereur a df1 traverser deux rivieres navigables ainsi qu 'une 
portion de terres, operation qui n'a pris qu'une demi-journee &rrd se: &µcpl 
µtcr'r)V ~µ&pocv ~a'r)i5 . Cependant, la distance a parcourir, si l'on tient compte 
de la necessite d'amener quelques embarcations du Danube afin d'en fa.ire 
des ponts sur Ies deux <c rivieres navigables », ne pouvait guere etTe longue, 
puisqu'une demi-joumee suffit a la couvrir. II s'ensuit donc que le bivouac 
des Cumans devait se trouver dans le voisinage immediat du fleuve, pas 
plus loin de 5-6 km. Le cbamp de bataille devait se trouver, certPs, un 
peu plus loin, c'est-a-dire a. une distance de quelques kilometres. En effet, 
la cbronique nous dit que Guipbard a rattrape bientot les Cumans - <( peu 
apres avoir quitte Manuel ier» ( oux di; µocxpocv oov o I'LcpiXp8oi; Toî:i; rrokµloL; 
tvTETUX'r)xwi;) 46 - or, cette separation a eu lieu pres du camp abandonne 
par Ies Cumans. Si le cbamp de bataille s'etait trouve loin, il aurait ete 
impossible a l'empereur de faire venir Ies troupes de la rive meridionale 
du fleuve, car il est bien entendu que Manuel accourut a la rescousse de 
Guipbard non seulement a la tete de 500 hommes, mais bien avec toute 
son armee. C'est la seule explication des dires de Kinnamos, qui affirme 
que l'empereur, repondant a l'appel de Guipbard, s'est lance a son secours 
en levant toute son armee ( TIXUTIX trrELa~ ~occ;LJ.Eui; ~xouc;e:v ocuT6i; Te: rrpo; 
ToÎ:i; orrAoLi; IXUTLXIX ty&ve:To xor.t TO O'TptXTEuµcx E~wrrALO'TO OC7t1XV) 47 • 

Telles etant les choses, Ies deux cours d'eau navigables ne pouvaient 
etre ni la Vedea et le Teleorman, ni l'Argeş et la Dîmboviţa, ni le Prut, 
le Bîrlad ou le Siret. Il devait s'agir, en realite, de deux bras ou ca.naux 
du fleuve, innombrables dans la region bas-danubienne. Et, dans ce ca.s-la, 
apoi; T&vou opµov (Tenu Hormon) ne saurait designer telleou telle montagne 
de la cbaîne carpatique, mais simplement l'une des collines ou terrasses 
en bordur du fleuve. 

43 En reallte, 11 s'aglt de la traversee d'une portion de terrain etiree, peut-etrc un pro-
montoire; voir ci-dessus, p. 21. 

44 Cinnamus, p. 93. 
46 Idem, p. 94. 
46 Ibidem. 
47 Ibidem. 
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Pour ce qui est de preciser le gue employe par Ies Byzantins pour 
passer au nord du fleuve ou l'emplacement du champ de bataille, la question 
est tres difficile. Comme de jm.te. Ies topon:vmes mentionnes par Kinnamos 
nous incitent a pencher pour la loca.Iisation de l'entreprise militaire de 
Manuel ier Comnene dirigee contre Ies C'umans dans la region de Teleorman, 
mais a proximite du Danube, peut etre meme dans Ies environs de Zimnicea. 

Si Ies h istoriens qui ont admis la localisation de Demnitzikos a 
Zimnicea sont nombreux, egalement nombreux sont ceux qui refutent 
urn• telle h:qlOthese. Quelques-uns de ces derniers ont affirme que la loca­
lisation ele Demnitzikos a. Zimnicea ne pourrait etre acceptee qu 'en prou­
vant que Kinnamos s'est rendu coupable d'une inadvertance geogmphique 
lorsqu 'ii a place laclite localite sur la rive droite du fleuve. 

Posee de cette maniere, la question n'est point troublante. Nous nous 
trouvons ~tune epoque ou Ies erreurs geographiques sont monnaie courante, 
ainsi que l'attestent Ies chroniques et Ies cartes du temps 48 • 

Un autre argument evoque contre la localisation de Demnitzikos 
a Zimnicea a (·te l'absence de toute trace d'habitat susceptible d'etre date 
du XII·· si&ele 49 • H~î.ton:-;-nous ele repondre que cette absence de traces 
pourrait etre un simple hasard. II n 'est pas exclus que des explorations 
ml'thodiques pratiquees dans le perimetre de l'antique ville de Zimnicea 
8e l'oldent par la mise au jour de quelques vestiges areheologiques du XII• 
sieele, eeci d'autant plus que Ies areheologues ont deja degage bon nombre 
de huttc.•s, riches en ceramique, outils et objets ele parure. Il est vrai que 
ce:-; vestigPs sont dat~s de la seconde moitie du XIV• siecle 50, mai:s leurs 
traits eara.cteristiques refletent une tradition ancienne, dont Ies racines 
pourraient tirer leur seve el 'un passe recule. 

(\'ei ne veut pas dire que nous sommes d'accord avec la loealisation 
de Demnitzikos a Zimniec•a. En effet, en ce qui nous concerne, nous esti­
mon:-; tout a fait valable la these de K. Grot, qui identifiait Demnitzikos 
avec l'ancienne localite de Svii§tov 51 • Que Svii§tov ait pu s'appeler au XII• 
sieele Zimnicea, comme K. Grot le pense, la ehose n 'a rien d 'insolite, 
pui:-;que dans edte region nomhreuses sont Ies localites de la rive droite 
du Danube portant le meme nom que certains centres de l'autre rive: 
le phenomene est encore saisissable de nos jours. En voici quelques exem­
ples: Nicopolu l\Iare-Nicopolu Mic, Ca,limoc-Calimoc, Spanţov-Span­
ţov, Aidemir-Vaidemir, Coslugea-Coslogeni, Satu Nou-Satnoeni, 
Oltina-Oltina, Beilic-Beilic, l\Iîrleanu-Mîrleanu. 

De toute fa9on, il nous est impossible de rallier la localisation de 
P. Ş. Năsturel, qui identifiait Demnitzikos avec Holăvnic (Holevnic) = 
Turnu Măgurele, ni celle de A. A. Bolşacov-Ghimpu pour lequel Demnitzi­
kos egale Dinogetia-Garvăn. Ni l'une, ni l'autre deces hypotheses ne repose 
sur aucune preuve tant soit peu acceptable. 

ts Par exemple, Ies erreurs de la carte J' Idrlsl, datee vers le milieu du xue siecle (Kon­
rad :'lliller, Harta Rogeriana. Weltkarte des ldrisi von .Jahre 11.5l n. Clrr„ Stuttgart, 1926) et 
meme celles d'Anne Comnene (chez Petre Diaconu, Les Petchenegues au Bas-Danube, Bucureşti, 
1970, p. 127-129. 

49 P. Ş. Năsturel, op. cit„ p. 171. 
00 I. N estor et collab., Raport sumar asupra campaniei de săpături arheologice de la Z imni­

cea, SCIV, I. 1950, p. 100- 102. 
01 Voir ci-dessus, note 25. 
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Pour accorder au point de vue phonetique llolevnic avec Demni­
tzikos, P. Ş. Năsturel procede a une estropiat ion du nom de Holevnic, 
operation qu 'il met ensuite sur lecompte de l'un des copistes de Kinnamos 52

• 

Avec un tel point de depart, la demonstration de P. Ş. Năsturel n'arrive 
pas a convaincre. 

Ni l'identification de Demnitzikos avec Dinogetia-Garvăn ne saurait 
resister a l'examen. En effet, a l'epoque Oll Manuel pr Comnene entre­
prrnait son expedition punitive contre lC's C'umarn;, ce centre, situe dans 
l'ang-le nord-ouest de la Dobroudja n'etait pas habite. Son existence 
avait cesse depuis Ies attaques cumanes de 1123 et l'i!Ot de Bisericuţa­
Garvăn ne devait plus etre ha bite jusque vers la fin du XII 0 siecle, sinon 
le commencement du siecle suivant. 

Avant de clore cette discussion, il convient d'aborder cncore deux 
questions. 

Alors que nous citions le passage de Kinnamos, nous avons attir(• 
l'attention sur le fait qu'avant le commencement de la bataille decisive 
avec Ies Byzantins, les Cumans, ranges deja en ligne, avaient demande 
a leurs allies d'engager le combat : Lxu8a.L -roLvuv 't'O µE:v 7tpW't'OV Ea't'"l)(jOCV 't'E wc; 
1'.mo3e:~6µe:voL acpiXc; xod. Ec; cpoc/..ocyyoc -roc.;ocµe:voL ~o~8e:Locv acpwv -re: ocu-rwv xocl. 
<°ilV E7t~yov-ro Aoccpupcuv 7tpo7tove:i:a8ocL ~8e:A.ov, ~ 't'E ~uµ~oA~ ha.-r€pculkv auv 
w8Laµc;l xa.l. ~(~ Eytve:-ro53• II rcsulte donc que Ies pillards etaient accompa­
gnes d'une troupe alliee. Qui etaient ces allies ~ Vraisemblablement, il de­
vait s'agir d'elements valaques, habitant le pays du meme nom. La chose 
n'a rien d'etonnant, car au cours de leur histoire danubienne, Ies C'umans 
se sont allies maintes fois aux Valaques balkaniques et en 1199, ils se 
lancerent a l'aide des Asenides en compagnie des Valaques nord-danubi­
ens 54• De toute fa<;on la horde <1 scythique » qui avait engage le com­
hat avec Ies Byzantins comptait aussi des guerriers qui n 'etaient pas 
Cumans. · 

L'un des chefs « scythes », captif de guerre des troupes imperiales, 
s'appelait Lazare, nom qui, comme de juste, ne pouvait s'appliquer qu'a 
un chretien. Or, il ne saurait etre question a cette epoque de Cumans ayant 
re<;u le bapteme, par consequent, il reste a savoir si ce Lazare n'etait pas 
quelque chef valaque du nord du Danube, l'un de ces allies des Cumans, 
lors de leur incursion dans l'Empire en 1148. 

02 P. Ş. Năsturel, op. cit„ p. 172-173. 
&3 Cinnamus, p. 95. 
04 Nicetas Chonlates, p. 663. 



SUR LA PRODUCTION CERAMIQUE DE TRADITION BYZANTINE 
AU BAS-DANUBE 

SILVIA BARASCHI 

La Dobroudja, cette reg1on geographique ayant acquis la signifi­
cation et la valeur de region historique 1, a joue un role particulierement 
important pour Ies relations entre Byzance et les Roumains du nord du 
Danube, ainsi que pour la transmis11.ion des influences de l'Empire 
parmi ce8 derniers. 

Les materiaux archeologiques datant des xc_ XIVe 11.iecles decou­
verb; dans la Dobroudja ont donne aux archeologues comme aux histo­
riens de l'art la possibilite de poursuivre les relations des Roumains avec 
le monde byzantin, dans leurs etapes succeRsives, parfois jusque dans Ies 
moindreR details. On e8t a meme de constater que c'est dans h ceramique 
et surtout dans la ceramique emaillee qu'on peut le mieux ~mrprendrc 
l'integration deR elements nouveaux, byzantinR, dans la culture mate­
riPlle locale 2• 

Le caractere byzantin de la ceramique medievale roumaine a etc 
constate depuis au moins 40 ans : « .•• Ies debuts de notre poterie ont ete 
profondement influences par la ceramique byzantine d'importation)) 
affirmait a juste titre B. Slătineanu, en ajoutant que, depuis un certain 
moment, la ceramique byzantine a fourni son modele pour les vases pro­
duits par Ies artisans indigenes :i. 

Les etudes plus recentes4, elaborees a base d'informations plus 
amples, ont demontre le bien-fonde de ces conclusions, en leur apportant 
toutefois des nuances et en les enrichissant a la suite d'une analv11.e com­
parative des nombreux materiaux de notre pays 5 d'une part et' de ceux 
provenant des anciens centres byzantins ou bien des centres influences 

1 CL A. Decei, Le probleme de la coloni.ml ion drs T11rcs Seldjoukides dans la Dobrogea au 
X//Je siecle, « Tarih arastirmalari dergisi "· Ankara. VI. 1968, 10-11, p. 85. 

2 Corina Nicolescu, Aspecte ale reia/ii/or cultt1rale cu Bi:an/111 la Dt1nărca de .!os ln seco­
lele X-XJY, SMIM, V, 1962, p. 15; Corina Nicolescu, Paul Petrescu. Ceramica românească 
tradiţională, Bucureşti, 1974, p. 6, 15. 

3 Barbu Slătineanu, Conlribt1fiuni la studiul r,riginei ceramicei româneşti, Conv. Lit„ 
1\D:3, iunie, p. 559; Idem, Contribu/iuni la ceramica bizantină de la Tt1rnu Severin, Cetatea Albei 
şi Jenisa/a, RF, 1937, 11, p. 12-14; Idem, Ceramica românească, Bucureşti, 1938, p. 42- 45. 

4 Corina Nicolescu, Moştenirea artei bizantine ln România, Bucureşti, 1971, p. 34- 4:1; 
Corina Nicolescu, Paul Petrescu, Ceramica românească tradiţională, Bucureşti, 1974. 

5 L'inventaire des materiaux connus et la liste des ouvrages publies jusqtÎ'en 1973 chez 
Corina Nicolescu, Paul Petrescu, ou11r. cite, p. 60- 61, notes 34- 40. Voir aussi: Gh. I. Can­
tacuzino, A. Rădulescu, Considera/ii asupra ceramicii descoperite la mănăstirea Putna ln anul 
J.?71, SCIVA, 25, 1974, 4, p. 527- 544; Petre Diaconu, Silvia Baraschi, Păcuiul lui Soare, 
Yol. II, Aşezarea medie11a/ă (sec. XIII-XV), Bucureşti 1977; Elena Busnloc,Dumitru Vîl­
ceanu, Uncie probleme ale secolului al XIV-iea la Dunărea de .Jos ln lumina ceramicii de la 
Ra.rnrabi-Cala(at, SCIVA, 27, 1976, 4, p. 495- 516. 
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par Byzance, mais situes en dehors des frontieres de celle-ci, de l'autre 6 • 

L'etape actuelle de la recherche pourrait etre caracterisee nonseulement 
par la nou.-eaute du materiei, mais aussi par celle de l'interpretation des 
formes, des ornements et des considerations sur Ies centres de production 
de la ceramique, surtout en ce qui concerne Ies detaib; 7 • 

J_,'etude integrale d'un lot ceramique tres riche en provenance du 
site medieYal de Păcuiul lui Soare (XIIP-XVe siecles) s'est avcree tres 
feconde en resultats de ce genre 8 • Elle nous a permis rle verifier et de con­
firmer certaines observations plus anciennes concernant le niveau de vie 
de la premiere moitie du x111e siecle 9 et de depister une serie d'elements 
qui font ava.ncer nas connaissances dans le domaine de la production arti­
sanale de l'epoque, notamment sur Ies centre'! de production de la cera­
mique emaillee. 

On admet gl~neralement qu'au XP siecle une bonne part de ran­
cienne ceramique emaillee etait deja produite dans Ies ateliers de cer­
tains sites de la Dobroudja, comme Dinogetia, Capidava, Păcuiul lui 
Soare 10• Quant a la ceramique au sgraffito, qui apparaît au meme siecle 
dans Ies gran<ls centres byzantins 11 et, bientot, en tant que marchandise 
d'importation, dans leR sites danubienR de la Dobroudja egalement 12, 

elle de.-iendra une Rource el 'inspiration pour la poterie indigene, qu 'elle 
marque de son influence, Reulement au Xine siecle 1 :,. Certaines forme," et 
procedes techniques de la ceramique byzantine etant a cette epoque deji.u 

6 \". la hibliographic cornpli·tc jusqu'cn 1!!73 chcz Corina 1'\icolescu, Paul Petresl'll. 
01wr. cite. p. 58- 59, notes 2- 21. \'oir aussi: Carevgrad Tărnov. Dvorecăm na bălgarskile care pre: 
11/orata bălgarska dărim1a, torne 2. Sofia, 1!l7·1, p. 7- 165; A. Kuzev, .Arheologiceski dani :u 
proiwod.ţf110 na sgrafito i dekoralivna keramika văv ''ama pre: XI 11- X Ir v., Izvestija-Varna, 
XI (XX\'I). 1975, p. 155-15!1; L. L. Polevoi. (iorodskoc goncarstva, Pruto-Dnes/rovja v Xi\" 
11eke, Chişinău, 1969, p. H5- 18-1; T. I. Makarova, l'olivnaja keramika v dre1111ej U11si, l\foscou. 
1!!72; r.. A. Brlkina, Harab11lak, :'lloscou, 197-1. Iordan Alexiev, Za njaJ.:oi i:obra:enija vărhu 
sgra{ilo keramika ol sto/icato Târnovgrad, lzkustvo, XX\'11, 1977, 1, p. 10- 43. 

7 Corina Nicolescu, Paul Petrescu, orwr. cite, p. 15. 
8 La cerarnique emalllee decouverte â Păculul lui Soare jusqu'en 1962 a fait l'ohjet de 

l'ctude de Corina N'icolescu et Radu Popa, La ccramique emaillt!e de X I I 1e el X I ''e siecles de J>acuiul 
lui Soare, Dacia, IX, 1\J65, p. 337- 350. Pour une inforrnation generale sur le site, voir Petre 
Diaeonu, Dumitru Vilccanu, Păcuiul lui Soare. Cetatea bi:anlină, I. Bucureşti, 1972; l'elrc 
Dial'onu. Silvia Baraschi, 011vr. cite. 

0 Petre Diaconu, Păcuiul lui Soare, I. p. 55. L'etude integrale des monnaies a offert a 
son tour une hase numismallque pour cette dalation, v. O. Iliescu, A/onede medievale şi moderne 
descoperile la Păcuiul lui Soare ln anii J9J6- 197.J, dans Păcuiul lui Soare, II, Bururc-5ti. 
1977, p. 15·1. 

10 Petre Diaconu, Cetatea bi:anlină de pe insula Păc11iul lui Soare, Rcv.:'lluz, II, 1!!65, 1, 
p. 14; Corina Nicolescu, La ceramique ă vernis plombeux des X•- X l'• siecles dans Ies Pays 
Roumains, Faenza, 1965, fasc. V- \'I. p. 102; I. Barnea, Dinogetia, I, Bucureşti, 1967, p. 238, 
24!!; D. Vilceanu, Păcuiul lui Soare, I. p. 104- 105; Petre Diaconu, Cetatea bizantină din insula 
J>ăcuiul lui Soare, 13MJ, 1, 1971, p. H; Corina Nicolescu, Paul Petrescu, ouvr. cite, p. 48- -19. 

11 Ch. H. !\!organ II, The Byzantine Pottery (Corinth, Results of Excavations conducted 
hy the American School of Classical Studies at Athens, voi. XI), Cambridge-Massachusetts, 
1942, p. 115; David Talbot Rice, Byzuntine Gla:ed Pottery, Oxford, 1930, p. 32. 

12 I. Barnea, Dinogetia, I, p. 2-14- 249. On a decouvert recernrnent a Păcuiul lui Soare 
un fragment de vase ornementc dans le style • spirale • semblable â ceux de Dinogetia. V. aussi 
Corina Nicolescu, Paul Petrescu, ouur. cite, p. 38, 50. 

13 Corina Nicolescu, ouvr. cite, p. 103; Corina Nicolescu et Radu Popa, ouvr. cite, 
p. 338- 311. 
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assimilees 14, les artisans autochtones ont commence a produire eux-memes 
des vases au sgraffito et emailles. 

Les recherches sur les ateliers ou l'on produisait des vases de ce type 
sont des plus difficiles. En effet, la decouverte dans un site de la ceramiquc 
emaillee n'est pas une indication suffisante pour en conclure que celle-ci 
a ete produite a cet endroit meme. Quant aux preuves d'une fabricat.ion 
locale, elles sont tres peu nombreuses. 

Nous pouvons affirmer, a la suite des recherches entreprises jusqu'a 
present, que les indices nous permettant supposer l'existence d'ateliers 
locaux sont les suivants : 1) la presence des taches d'email sur les vases 
communs; 2) les particularites de l'email (densite, couleur, transparence); 
3) la composition de la pâte qui doit etre la meme pom· les deux cafo­
gories de ceramique (emaillee et commune); 4) l'originaWe desformes de la 
poterie emaillee et leur eventuelle ressemblance avec des formes de la 
poterie commune; 5) les maladresses dans l'execution des formes et surtout 
de la decoration; 6) l'absence de certains motifs ornementaux standardi­
ses 15 ; 7) l'eventuelle decouverte de fragments de poterie portant des 
inscriptions significatives; 8) l'eventuelle decouverte des supports utilises 
dans le four a cuire les vases emailles; 9) la decouverte de }'atelier meme 
ou du four dans lequel on cuisait les vases emailles. Cette preuve serait 
irrefutable, mais il est assez malaise de la fournir. En Roumanie on a 
trouve de pareils fours seulement dans quelques centres comme Suceava w, 
Curtea de Argeş 17 et Făcăi-Craiova 18, datant des XIVe-xve siedl'S. 

La fabrication de la poterie emaillee et au sgraffito comporte 
deux phases 19 • La premiere comprend le modelage, l'engobement, la 
decoration par incisions ou excisions faites dans la pâte cuite du vase. 
Une premiere cuisson des pieces clot d'habitude cette phase. La suivante 
comprend l'emaillage mono- ou polychrome et une seconde et derniere 
cuisson. Les pieces rebutees a un moment ou l'autre de ce processus de 

14 Corina Nicolescu, La ceramique a vernis plombeu:r des X•- X l'" sUclcs dans ies Paus 
Roumains, Faenza, 1965, p. 103. 

15 Voir T. J. l\lakarova, ouvr. cite, p. 19; Corina Nicolescu, Paul Petrescu, 01wr. fii~. 
p. 48- 49 ct p. 67, note 160; A. Andronic, Conlribu(ii arheologice la istoricul oraşului laşi i11 
perioada feudală, Arhl\1old, I. 1961. p. 277; Gh. I. Cantacuzino, A. Rădulescu, ouvr. cil<'. 
p. 535- 536, 541; voir aussi Barbu Slătineanu, Contribu(iuni la ceramica bizantină de la T11rn11 
Severin, Cetatea A /bă şi Enisala, p. 12-14; Ch. H. Morgan, The By:antine Poller!J. 
Corinth, p. 116. 

16 Voir .5antierul arheologic Suceava-Cetatea Neamţului, SCIV, VI. 1955, 3- '1, 
p. 780- 781 et p. 782, fig. 26. 

17 Voir Barbu Slătineanu, Contribuţiuni la studiul originei ceramicei româneşti, ConYl.it, 
1933, mai, p. 418. 

18 Information duc a O. Toropu qui est prie de vouloir trouyer ici l'expresslon de nos 
remerciements. 

19 Pour Ies details conccrnant la tcchniquc de produclion des vases cmaillcs decores au 
sgraffito, voir: David Talbot Rice, ouvr. cite, p. 7, :H- 32; Barbu Sătineanu, Ceramica ronui­
nească, p. 34, note 1; Ch. H. Morgan, ouvr. cite, p. 115; A-L. Iacobson, Srednevekov1Î.i Clrersones 
XII-XIV vv„ MIA, 17, 1950, p. 168-171; Barbu Slătineanu, Paul H. Stahl, Paul Petrescu, 
Arta populară ln Republica Populară Română. Ceramica, Bucureşti, 1958, p. 17; I. Bame.a, 
Dinogetia, I, p. 244- 245; N. Constantinescu, Coconi. Un sal din Clmpia romd11ă in epoca /11i 
Mircea cel Bătrln, Bucureşti, 1972, p. 129-131; Corina Nicolescu, Paul Petrescu, ouvr. cite, 
p. 50; Gh. I. Cantacuzino, A. Rădulescu, ouvr. cite, p. 531; Silvia Baraschi, Păcuiul lui Soare 
II (Ceramica smălţuită), note 6. 
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fabrication long et complique sont jetees par l'artisan, pendant son travail, 
dans Ia proximite du four. L'un des indices Ies plus surs de l'existence 
d'une product.ion locale est justement 10) la decouverte de ces dechets 
et :mrtout des fragment8 de vases qui, apres avoir subi la premiere cuisson, 
attt>ndaient l'emaillage 20 • En effet, s'il arrive a des pieces emaillees 
ayant (•Prtains defauts de fabrication de penetrer quand meme dans le 
commercL' de l'epoque, la circulation de pieces inachevees est inconcevable. 

Dl~pister ces fragment8 de va8es rebutes n'est pas chose facile et, 
par ('Olls~quent, rare. Ainsi, en classant la ceramique decouverte a Păcuiul 
lui ~oare pendant Ies annees 19;}6-197 4, on a trouve seulement quelques 
dizaim1 s de fragments de « dechets » 21 (fig. l; fig. 2/1, 5, 7, 10). Ces frag­
ffi('llls appartiennent a des vases qui, une fois passes par la premiere phase 

Fig. 1. - Păcuiul lui Soare. Fragments ccramiques appartenant a des vascs prepares pom· 
l'r'!maillage. 

20 Ch. H, Morgan, ouvr. citf, p. 116. 
~ 1 Voir aussl Silvia Baraschi, ouvr. cite, p. 110- 113. 
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Fig. 2. - Păcuiul lui Soare.. Fragmcnts ceramiques appartenant a des \'ascs pr(·pares 
pour l'cmaillage (1. 5, 7, 10); fragmcnts de vases emailles (2- 4, 6, 8, 9). 



34 SILVJA BARASCHI 6 

de leur fabrication n'ont pa. ete acheves, donc emailles . Dans 
des proport ions variee. , il. representent le principales formes de la 
poterie emaillee propres au ~ ite de Păcuiul lui Soare au XIIr siecle: 
cruches decorees de petit cercle. en terre glai e blanche (fig. 1/3, 6, 7, 
9, 11) ou de pa t illes en argile (fig. 1/2), brocs a ornements au sgraffito 
(fig. 1/8), ta e a petite. an e. de ection circulaire (fig. 1/10), assiettes 
et plat decoree au graffito et ema,illees en deux eries monoch.romes rle 
jaune et vert nuance 22• 

Ce sont le fragments de plat et d'a .. iettes qui suscit.ent Ies remar­
que. Ies plu in teressante8 (fig . 1/1, 4, 5; fig. 2/1, 5, 7, 10). Certain d'entre 
eux pre. entent de~ mot ifs decoratifa identiques a ceux: qui se trouvent 
sur Ies va es emailles decouverts dans le site (fig. 2/1, 4; 5, 3; 7, 8). Dans 
d'au tres ca8, le decor incise du fragment pas encore emaille n'est pas le 
meme que celui qu 'on trouve sur Ies piece achevees; il est quand meme 
evident qu'il appart.i ent a la meme famille (fig. '2 /10, 6; fig. 3 /3, 4; fig. 4/1). 
L 'element essentiel de la decoration est la spirale associee a la lignc simple, 
en fai ceaux courts ou en reseau (figs 3, 4). 

Fig. 3.- Păcuiul lui Soare. Assiettes et plats a decor au sgraffito 
(reconstitu tion). 

22 Dans la deuxieme partie du XI ne siecle la monochromie disparalt peu a peu, en faveur 
d 'une polychromie dont Ies couleurs fondamentales sont le vert, le jaune, le brun. 
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Tant du point de vue typologique que <lu point de vue stylistique, 
le groupe ceramique auquel appartiennent ces vases de Păcuiul lui Soare 
presente des analogies avec le materiel tardif (late mater i al) decouvert a 
Corintbe, avec le « painted sgraffito » de Oh. Morgan et avec cerţaines pieces 
d'autres groupes etablis par le cbercbeur amcricain. Toutes ces piece s 
<latent de la periode corn prise entre la fin du XIP et le milieu du Xtll e 

siecle 23 • 11 n'y a pas de raison pour s upposer une difference cbronolo­
gique importante entre le materie! de P ăcuiul lui Soare et celui qu'on 

Fig. 4. - Păcuiul lui Soare. Vases decores au sgraffito (reconstitution). 

a decouvert dans Ies centres purement byzantins 24 • Les quelques fragment:;: 
ici envisages proviennent d'assiettes <latant de la deuxieme moitie du 
xnr siccle, peut-etre meme du debut du xrve (fig. 1/1, .5). Quant aux 
autres pieces (crucbes a pastilles et a petits cercles en terre glaise 25, brocs 
au sgraffito, tasses), elles proviennent surtout du niveau arcbeologique 
du xnr siecle 26. 

Nous pouvons donc en deduire que le (Ies) four(s) dont nous avons 
decouvert Ies produits rebut.Ci:; a cause de leur mauvaise cuisson a fonc­
tionne dans le site de l'île au xur et au debut du x1ve siecle. 

23 Ch. H. Morgan, ouvr. cite, p. 116-162 et fig. 103, 111. On peut y voir quelqucs profils 
de vases (milieu du xne - debut du XII Ie siecle) presentant des analogies avec des materiaux 
decouverts â Păcuiul lui Soare. Pour d'autres formes analogues voir aussi Robert B. Stevenson, 
The Great Palace of the Byzantine Emperors. T/le Pottery, Oxford, 1947, pi. 25/14; pi. 20/16; 
cf. aussi David Talbot Rice, ouvr. cite, p. 37; Corina Nicolescu et Radu Popa, ouvr. cite, p. 340. 

24 Voir Petre Diaconu, Silvia Baraschi, Păcuiul lui Soare, Ii, passim; U. Iliescu, Monede 
medievale şi moderne descoperite la Păcuiul lui Soare ln anii J 95t>- 19 7.1, dans le meme volume; 
Corina Nicolescu et Radu Popa, ouvr. cite, p. 341. 

25 Voir aussi Ch. H . Morgan, ouvr. cite, p. 95 et suiv. ou l'on decrit la ceramique peinte 
â slip blanc (slip painled ware) d'un style tout proche de celui qui caracterise Ies cruches 
decorees de cercles en terre glaise decouvertes â Păcuiul lui Soare. 

26 Certains materiaux (Ies cruches decorees â terre glaise) se trouvent aussi pans le niveau 
posterieur au XII Ie siecle; cela arrive toutefois rarement. Voir aussi Corina Nicolescu, Paul 
Petrescu, ouvr. cite, p. 65, note 107. Quant aux fragments de ce type, dates dans la deuxieme 
moitie du x1ve siecle, decouverts â Coconi, nous somme d'avis qu ' ils appartiennent â la pre­
miere moitie de ce siecle. Selon nous, le site fortifie de Coconi est anterieur mcme au milieu du 
x1ve siecle. Voir N. Constantinescu, ouvr. cite, p. 72, 140; cf. Silvia Baraschi, Păcuiul lui Soare' 
II, passim. 
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N ous devons, certes, tâcber ele localiser, ne fut-ce que de maniere 
aproximative, l'atelier. Dans des conditions de travail normales, nous 
pouvions meme esperer de decouvrir cet atelier au cours des fouilles. 
l\Ialbeureuseml•nt, seule une partie de la cite aujourd'hui disparue sous 
les eaux du Danuhe est resteP intaete jusqu'a present. Et meme celle-ci 
n'a pas etc> Pnti&rement fouillee 27 • La plupart des fragments decrits ci-dessus 
provenant de la zom· peripherique de la rite 2 \ nous pouvon8 toutefoiR y 
voir un indiee du phH·enwnt de c·et atelier clan<: la zone Rud-eRt du site, 
pr&s du mur d'enePintP. (''pst justement la zone qui fi Pte le plus griern­
ment enclonunag('e par les d(•ven;ements des eaux du Danuhe ees dernierm; 
annees. Cela rend impossible tou te vcrifieation de notre hypothcse. 

Le site dP Păeuiul lui f:.oare n'etait pas clepourvu de traditions dami 
le domainP <le la potPrie. Au Xl e sieele dans la cite byzantine fonctionnait 
un four pour Ies pots, i1 deux ehamhres superposces et a grille sans sou­
tenaneP 29 • N ous anms d(,rnontre autrPfois que ee t~·pe de four est utilise 
aussi aux si&ell•s suivants 30 • Il n'est que tres possible qu'une installation 
semblahle, sans doutl' amelior('e, ait fonetionne dans le site medieval. 
Rappelons l'll passant l'estampille - n(,gatif - en bronze cl'uu potier 
productl•ur d 'amphores deeouvertt• sur phltl' 31 • 

Ce n't•st pas Sl'lllPment la presenc·e ele frag-nwnts ceramiques rehutes -
indice, Ct'rks, dl' prPmiere valeur - qui nous permet d'affirmer l'existence 
cl'un eC'nt rl' de product ion ceramique emaillee dans l'île de Păcuiul lui 
Soare. II ~· a aussi fa-bas dl•s fragmPnts dt· pi&ct•s achevees (assiettes ou 
plats), emaill(•es, qui presentent dl's ddauts de cuisson ou des maladresses 
dans l'l•x(•eution dPs ornements. L'une dP ces pieces; portant des figures 
ineiscl'S au compas et a la main aussi nous semble plut6t un produit d'exer­
cice Pn vue du perfeet ionnement (fig. 2/9). Tont aussi malhabile est l'exe­
cution d'une simple spiralP sur d'autres fragments dont celui d'un vase 
rebute avant l'emaillagP et la deu~:ieme cuisson (fig. 2/5). 

Les autres indices de la production locale qu'on retroun~ dans la 
ceramique enrn illee de Păcuini lui Soare sont : la presenc·e frequente de 
taches d'ema il sur le rehorrl cll•s vases communs, les ressemblances des 
pieces emaillees iL clt>s picc<>s ele la ceramique commune (lampes, couvercles 
ele cruche, petits pots, pots ~t anses) 32 , l'originalite de certains motifs 
d'ornemt•ntation (•rees par Ies artisans indigi•nps (par exemple le triangle 
meubl(· cl'un han<lPau en reseau - fig. 2/8, 7; fig. 3/1). Ajoutons qu'au 
niveau du :xnr sit\elp surtout ll• reg-istn· orrn·mental ('Ompose de quelques 
elements fonclaml'lltaux (spirale, arc clC' Cl'l'Cl<•, ligne droite Oll hrisee) 
comporh> bou nomhre d'assoeiations de tes elements, en variantes diverses, 
parfois tri•s sPmblahlPs, mais jamais idl'ntite du motif 33 • Or, cette situation 
est caraeteristiqm• pour l'etat initial d'un metil·r qui, tout en ayant des 

27 \'oir le plan gi·ni•ral du sile dans Păc11i11/ /11i Soare, I. II. 
28 Seetion \', fo11illt'-e cn 1958. 
29 Sil\·ia Barasehi. Cn c111Jfor ele ars oale de la Pcic11i11//ui Soare (sec. al XI-iea), SC IV A, 

25, 1974. :i. p. ·161- 472. 
30 Idem, p. 469- 110 et note :i5. 
31 Silvia Barasc·hi, () ştampil<i de bron: de la Păcuiul lui Soare, SCIV, 24, 1973, 3, 

p. 541- 511. 
32 Voir SilYia Baraschi, Păcuiul lui Soare, II, p. 67-107. 
33 Ibidem. 
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modeles, cberche ses propres voies d 'expression. De plus cn plus standar­
disee, l'expression qu 'il trouvera bientot sera Unl' synthesp dPS ek;mPnts 
traditionnels joints - de maniere admirable - aux elenw11ts d'infhwnce 
bvzantine. 

· :Mais quelle est la proportion entre Yases d'importation et Yases 
autochtones d'imitation '? Voi fa un autre aspect, l;g·alPmPnt important, 
du probleme qui nous occupe. L'etude d'nn materil'l riclw eomme cC'lui 
de Păcuiul lui Soare nous permet d'affirmer la preponderancl' qnantitative 
des produits indigenes. Pour certains motifs (fascicules intl'rcales faits 
de vagues et lignes paralleles par exemple) on reconnaît la source d'inspi­
ration etrangere; l'originalite d'autre motifs est cgalenwnt evidente. 
Toutefois~ au niveau actuel de la methodologie,. nous ne pouvons guere 
avancer dans ce domaine. 

Nos conclusions seront Ies suivantes: le materiei ceramique prove­
nant du site medieval de Păcuini lui Soare offre des elements nous per­
mettant d 'affirmer qu 'une part de la ceramique emaillee ll tilisee dans 
la cite - et il s'ag;t de la plus nombreuse - etait produite sur place 
depuis le :X.JIP siecle. Dam; le modelage de la forme des vases, ainsi que 
dans leur ornementation, on suivait des modC-les provenant des centres 
byzantins de production et de distribution. Ce sont des centres situes tant 
au sud du Danube que dans la zone nord-pontique 34 • Tres souvent, la 
decora.tion au sgraffito (surtout celle des assiettes et des plats ), tout en 
gardant la fidelite envers le modele byzantin, s'enricbissait par des associa­
tions specifiques de certains motifs crees par Ies artisans indigenes. Leur 
prcsence, ainsi que celle de leurs ateliers nous invite a reflechir sur le carac­
tere du site de l'île, car la production de la ceramique emaillee n'est pas 
propre a toute agglomeration urhaine. Ce travail artisanal ne peut pas 
etre organ il'e que dans une grande ville 011 la densitc de la population 
assure une vente des prnduits dans dc•s ronditions avantap;euses 35• 

LP site me<lieYa I de Păcui11l lni Soare (XJJr-:x.vc siecles\ est 1lonc, 
parmi Ies premiers centres urbains importants situes sur le territoire de la 
Roumanie 011 l'on peut :-;ai:-;ir, des le XIII" ~di>rle, l'un des a.spects de la 
syntbese culturelle qui sert de fondement a la civilisation medievale 
roumaine. 

34 Certains materiaux ceramiques ont des analogies avec des picces provenant de Cher­
soncse. Voir et Corina Nicolescu, Paul Petrescu, ou11r. cite, p. 35. 

as T. I. Makarova, ou11r. cite, p. 19. 



LA POLITIQUE ECONOMIQUE DES LASCARIDES A LA LUMIERE 
DES RELATIONS VENETO-NICEENNES 

STELIAN BREZEANU 

La politique economique des empereurs niceem; ne saurait s'expliquer 
ni en ce qu'elle contenait d'original, ni sous le rapport de ses elements 
traditionnels, sans tenir compt.e des nouvelles circonstances dans lesquelles 
evoluait alors l'Empire micrasiatique, circonstances qui exercerent une 
influence profonde, souvent meme decisive. N otons, entre autres, le fait 
que la formation politique des Lascarides etait un Etat continentr.il, au 
cont.role duquel avait echappe la maîtrise des mers, qui constituait jadis 
l'un des traits essentiels de Byzance. Or, ce fait-Ht n'est pas sans conse­
quence en ce qui concerne la direction prise par la politique economique 
niceenne. Les efforts de Vatatzes afin de doter son Etat d'une nouYelle 
flotte ne visait pas tant a arracher cette maîtrise de la mer aux jeunes 
republiques maritimes italiennes, qu'a restaurer la domination byzantine 
dans les territoires perdus en 1204 et notamment a Constantinople. De 
leur cOte, Ies transformations essentielles de la societe byzantine inter­
venues avant et surtout au xue siecle pousserent au premier plan la 
grande propriete fonciere. Comme l'Asie l\1ineure etait l'une des zones les 
plus marquees par ce proces~ms, les baRileiR niceern; ne pouvaient perdre 
de vue l'hypotheque sociale deR Comnenes. 

Mais aucun de ces facteurs ne s'imposa avec plus de constance ă 
l'attention du pouvoir imperial, aucun d'entre eux n'influa autant sur 
I'activite economique de l'Empire grec que la situation externe. La vie 
economique de l'Etat niceen constitua tout a la fois la toile de fond et le 
support d'un vaste effort sur le plan externe tendant n refaire l'unite 
de l'ancien Empire. C 'est ce qui impose une etroite correlation entre l'etude 
des mesures economiques prises p~.r les Lasearides et leur politique externe, 
Ies seismes de cette derniere etant la cause et, tres souvent aussi, l'effet 
des changements economiques, bien que, a cause de la pauvrete des sources 
et de leur nature meme, Ies dimensions du phenomene echappent parfois 
a I'historien. Ne dans une conjoncture historique des plus complexes et 
menace de grands perils au cours de la premiere partie de son existence, 
l'Etat !ascaride dut tenir compte des mouvements du « seismographe » 
externe, qui imprimerent leur marque, de maniere directe ou indirecte, 
Ies multiples registres de la societe byzantine, la vie economique etant 
l'une des zones Ies plus exposees a cette sorte d'oscillations. Durant la 
seconde partie de l'histoire niceenne, la politique exterieure fut dominee 
par le plan de refection de I'integrite de l'ancien Empire. Le couronnement 
de ce plan devait etre la reconquete de la N ouvelle Rome, cette <1 grande 
idee» au service de laquelle a ete mise, de pres ou de loin, toute activite 
interieure 1. 

1 H. Ahrweiler, L'ideologie politique de l' Empire byzantin, Paris, 1975, p. 112. 
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Li> principal bendiciaire des evenements de 120 i fut, sans aucun 
doutP, la eite de f'aint Mare, qui, en depit des diffieultes initiales 2, gagna 
des avantages inesperes : une po:-:ition-de du eommeree levantin, la tramfor­
ma tion des mers Egee et Adriatique en vC>rita bles lacs venitic>ns. le mono­
pol<' des detroits, des antennrs s11rps dans tous lC's pa~'s de la l\Jeditenan~P. 
orientale et nne flotte sans rival. Leur prix fut l'C'ngagement de piu:- en 
plus avance dP YC'nise dans Ies affaires de la Romania et, en tont premier 
lien, son asf'ociation sans re-.;erves aux efforts en vue de la defense de 
l'Empirc> latin, de memt> qu 'elle l'avait fait lorn ele sa creat ion :,. Le gros 
de ces effort~ tc>nclaient ~L eonsPITer Ies pieces eentrales de son edifice colo­
nial, c 'est-a-dirf' C'onstantinople et l'île de ('1 &te, et a proteger de toute 
atteinte le reseau des ports et des îles qui lui assuraient le contr6le des 
detroits 4 • ("est pourquoi la Commune adriatique s'avem au delmt le plus 
important auxiliaire fle la fondation des Croises dans le Rosphore Ion; de 
son expansion en A sie l\I ineure et par la suite le principal obstacle drPsse 
devant l 'reuue de reconquete byzantine des empereurs de N icee. Tres 
tot, cette realite s'imposera aux I,ascarides. Aussi, l'evolution de leurs 
rapports avec la C'ommune posera-t-elle son empreinte particuliere non 
seulement sur leur politique exterieure, mais egalement sur leur politique 
interieure et surtout sur leur activite economique. 

+ 
La premiere etape el<:> l'h istoire mce enne, englobant le regne de 

Theodore T''r Lascaris, coincide avec la crh•tallisation et avec la relative con­
solirlation interic>nre de l'Empire g-ree surgi dans l'exil micrasiatique. Sur 
Je plan exterieur, on eonstate l'expansion des Etats voisins, a }'apogee 
de leur foree - l'Empirt> latin, l'Empire de Trehizonde, le Sultanat d'Ico­
nium - qui. vi:-:ant ~l detruire l'Etat niceen, l'obligeaient a une politique 
exterieure defen:-:ive. Tous ees phenom&rn·:-: ne pouvaient n'a\'oir de8 suites 
quant a l'evolution ele la vie eeonomique a Nieee. 

Pour la premiere decennie de eette }Jeriode et de l'existence de 
l'Empire niceen, :'t defaut de toute donnee de nature economique, mais 
sans perdre de vue l'ensemblc des (•irconstance8 internes et externes qui 
presiderent aux premiers pas du jeune Etat, c'e:o;t a peine si l'on peut 
ebaucher un tableau 8ommaire du domaine qui nous occupe. Cette pre­
mic'>re decennie de l'Etat grec est l'etape la plus diffieile rle toute son exis­
tenee. A l'interieure, il y a Ies difficultes qui marquerent Ies debuts de 
TheodOI"e I"' Lascaris; celui-ci mit son energie au 8en·ice de la creation d'une 
puissante entite politiquc, en effa~ant Ies petites principautes rles dynastes 
micrasiatiques qu 'il se proposait d 'unir dans un cadre etatique crif;tallise. 
Sur le plan exterieur, le jeune basileus devait faire face aux tentatives 
concertees de ses puissants adversaire8 qui avaient pour but d'aneant ir 
l'Etat niceen. Dans le bref intervalle de ces dix ans, l'Asie l\lineure fut le 
theâtre des campagnes devastatrices des Latins, des Seldjoukides et des 
Grecs de Trebizonde, qui se sont succedees chaque annee, touchant presque 

2 Fr. Thiriet, La Romanie venifienne au Moyen Age. Le developpement et l'exp/oitation 
du domaine colonial venifien (Xlle-xn1e sii:c/es}, Paris, l!l5!), p. 80 sq. 

3 ibidem, p. 106. 
4 Ibidem, p. 77- 78, 104. 
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toutes Ies regions du jeune Empire. Theodore rr proceda, dans le cadre des 
mesures destinees a assurer la securite de ses sujets mt>naces par le8 inva­
sions de l'etranger, a certains transfl:'rt8 de population dl:'8 plaine8, zones 
preferees par l'envabisseur, vers la montagne, mieux abritee 5 • l\lais, 8i 
grands que fUssent Ies effort:;; du pouvoir ('en1 ral, cet1 e sorte 11e mcsurl:'R 
ne poU"\'aiPnt avoir qu'un caract,'>re local, sans empecber la desorganisation 
de !'economie niceenne. A toutes ces viciR8itudes, 8'ajoutaient le8 pssais 
du premier J,ascaris de creer une force arml~e capable de contenir l'invasion. 
Or, dans cet ordre d'idees, le corps de mercenaires lahns qui, malgre :;;a 
mediocrite numerique, devait tenir un rOle militail'e deci:;;if pendant cette 
~tape de l'hiRtoire niceenne, grevait lourdement leR modestes reRRources 
de l'Etat !ascaride a peine eclo:;;. 

Ce climat d'insecurite et Ies grand8 effortR militaireR eurent un effet 
negatif sur l'evolution de la vie economique. Le8 domaine8 de la vie eeono­
mique Ies plus affectes au cours de cette periode ont ete, :;;ans aucun doute, 
l'artiRanat et le commerce. Le phenomene a du revetir, dans le ca:;; concret 
cle l'Etat niceen, des furmes d'autant plm; graves, vu le retc>nti:;;:;;ement 
inevitable des longs conflits avec le monde latin et avec Venise tont parti­
culierement sur une economie assujettie au commerce italien depuis plus 
d'un siecle. Ceci explique pourquoi la pe.riode qui :;;uivit dam l'imme­
diat a l'an 1201- n'a pu co'incidt>l' avec lllle l~tape d'epanoui:;;sement econo­
mique pour Ies villes niceennes 6 • Il est fort probahle que le:;; villes de l'inte­
rieur du pays, par exemple Nicee, Brousse, Philadepbie etc., aient :mivi 
la meme courbe economique descendante, dessinee df.ja des la fin du xnc 
siecle, a, l'epoque de l'anarebie qui sevit sous la d~·nastie des Anges. Comme 
tous Ies ports micrasiatiques, si l'on excepte Sm~Tne, se trouvaient sous 
le contrOle latin, seldjoukide ou de Trebizonde, cependant que l'Egee 
et Ies detroits etaient contrOles par Venise, l'Etat niceen ne pouvait p:uere 
compter pratiquement :;;ur un commerce maritime 7 • Qui plus est, Ies inva­
sions incessantes, ainsi que Ies transferts de population operes par le pou­
voir central ont porte une grave atteinte a l'agriculture, support esst>ntiel 
de la vie economique, empechee de suivre un developpement normal. 

Vu la nature des rapports politiques de l'Empire grec avec le monde 
latin, Ies contacts sur le plan commercial entre Ies deux partics ont. du 
etre fort reduits pendant la premiere decade de l'hi8toire niceenne. l\I eme 
si dan8 Ies brefa intervalle8 de calme Ies marchands latins - pisans, 8inon 
venitiens 8 - frequentaient Ies marches micrasiatiques, dans l'interet 
des deux camps, leurs contacts demeuraient a la discretion des aleas du 
climat politique, sans pouvoir surmonter un caractere provisoire. 

6 Les sources mentionnent Georges Lascaris, le frere du basileus, charge de cette m1ss10n 
dans la region de Smyrne (l\liklosich-l\ltiller, Acta el diplomata graeca medii aeui sacra el pro­
fana, t. IV, p. 35, 38- 40). 

u Opinion contralre, Istoria l'izantii, t. III, l\loscou, 1967, p. :3-1- :35. 
7 Bien que Ies sources attestent l'existence d'une flotte militaire niceenne pendant la 

premiere partie du rcgne de Theodore ier (H. Ahrweiler, By:ance et la mer, Paris, 1966, p. 304 
sq.), celle-ci ne pouvait guere se mesurer a la flolte venitienne, qui detenait le controle de la 
mer. C'est dane a juste titre qu'on a souligne que le projet d'une attaque ele Constantinople 
par la mer, attribue par l'empereur latin Henri ier au baslle11s grec (G. Prinzing, Der Bric( 
I<aiser lleinrichs uon I<onstantinopels uom 13. Januar 1212, "Byzantion », 43, 197:3, p. 412) 
manquait de fondement (H. Ahrweiler, By:ance el la mer, p. 305). 

8 Les Pisans sont Ies premiers marchands acceptes par Venise sur Ies marchcs ele la 
Romania, des 1206 (Fr. Thiriet, op. cit., p. 91, n. 2). 
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La fin de la premiere decennie du regne de Theodore 1er Lascaris 
im;crit un veritable tournant pour l'histoire de son Empire. L'union des 
principautes micrasiatiques sous son sceptre etait devenue une realite. 
Le danger seldjoukide qui, quelques annees auparavant, menai;ait encore 
l'existence de son Etat avait ete ecarte dans la plaine du l\Ieandre. David 
Comnene une fois disparu, la plupart de ses territoires avaient ete englobes 
par Nicee et son frere, Alexis pr Comnene, ne presentait plus de danger 
apres la chute de Trebizonde devenue vassale des S_eldjoukides. Enfin, 
l'an 1214 apporta la conclusion de la paix entre Nicee et son adversaire 
le plus redoutablc : l'Empire latin - pa.ix fondee sur le statu quo. Les deux 
decennies suivantes, a quelques petites exceptions pres, constituerent une 
periode de tranquillite, si necessaire a une economie aussi profondement 
atteinte que !'economie nice«.>nne. Toutefois, bien qu'une serie de resultats 
dans le sens du retablissement de son potentiel economique se dessinent, 
on n«.> saurait parler pour toute cette periode d'un systeme de mesures 
positives dresse par le pou ,·oir central afin de stimuler l'economie du jeune 
Etat niceen. Au moins de fait, Theodore I Lascaris poursuit la politique 
des concessions economiques en faveur de Venise anterieure a 1204. 

La tension des rapports politiques entre Nicee et le monde latin une 
fois relâchee par la paix de 1214, les relations economiques veneto-niceennes 
entrent dans une nouvelle etape, avec la reprise par le fondateur de la 
dynastie des Lascarides d'une politique de concessions commerciales. 

N ous avo ns pris en considerat ion a cet egard l'hypothese de l'exis­
tence d'un traite de commerce entre Venise et Nicee des 1214 9, partant 
d'une remarque sur l'une des clauses du traite du mois d'aout 1219, qui 
se refere a un accord economique anterieur 10 . Une telle hypothese s'impose 
par ailleurs aussi si l'on analyse les interets du moment des deux parties. 
En effet, apres Ies incertitudes de sa position en Romania pendant Ies 
premieres annees qui suivirent a l'an 1204 - incertitudes dues a la rivalite 
genoise, a la resistance de la population grecque, ainsi qu'a l'insubordi­
nation de ses propres representants a Constantinople - la Commune avait 
interet de clâre Ies hostilites avec l'Etat grec d'Asie l\Iineure, d'autant 
plus que son basileus reconnaissait Ies acquis territoriaux de Venise de 
1204. Elle avait interet, en meme temps, d'acceder a une position privi­
ligiee sur le marche micrasiatique, apres avoir obtenu par ses represen­
tants d'importants privileges commerciaux dans les Etats voisins : l'Em­
pire latin 11 , le Sultanat seldjoukide 12, l'Epire 1 3 et laPrincipaute moreote 14• 

D'autre part, corupte tenu du râle joue par Venise dans le long conflit 

8 S. Brezeanu, Le premier traile economique enlre Venise ei Nicee, RESEE, XII (1974), 
n° 1. p. 14:3-146. 

1° Fr. Tafel et 1\1. Thomas, Urkunden :urii/teren llandels- und Siaatsgeschichle der Repu­
blik ,.enedig, t. II(= Fontes rerum austriacarum, t. XIII), Vicnne, 1856, p. 207: •a principio 
nupcr lransacte treugc •. 

11 Ibidem, I. p. 571- 574. 
12 Ibidem, II. p. 222- 224. Le texte du traile commercial du mois de mars 1220 men­

tionne deux autres accords analogues, etablis precedemment (Ibidem, p. 222), le premier 
signe par Kaikosrou I, selon toute probabilite en 1209, quand Venise avait servi d'intermediaire 
pour l'alliance politique du sultan avec l'empereur latin, et le second signe apres 1211, par le 
successeur de Kaikosrou ier. 

13 Ibidem, p. 120. 
u Ibidem, p. 96- 100. 
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de Nicee avec l'Empire latin, Theodore rer Lascaris, en reprenant la poli­
tique des Comnenes et des Anges, etait dispose a payer de quelques con­
cessions economiques la position favorable de la cite de Saint l\Iarc lors 
de la paix latino-niceenne, car il va de soi que l'empereur latin n'aurait 
pu se decider a faire ce pas-fa sans l'accord de son puissant a.Ilie adriatique. 
De son cOte, le basileus grec desirait resoudre la grave crise economique 
qui sevissait dans son Etat a la suite des dix annees de guerres avec ses 
voisins et la desorganisation des relations commerciales avec Venise. 
Enfin, Theodore Lascaris gagnait d'importants avantages sur le plan moral 
par sa reconnaissance en tant qu'empereur des Romains et d'heritier de la 
tradition de l'antique monarchie byzantine. 

Cinq annees plus tard, au mois d~aoftt 1219, un nouveau traite 
commercial sera conclu par Ies deux parties. Son texte, valable pour Ies 
cinq ans a venir, s'est conserve. 

Dans le preambule de ce document, Venise et Nicee tombaient 
d'accord au sujet des nouvelles realites politiques intervenues dans le 
territoire byzantin apres 1204. La Commune traitait Theodore Lascaris 
d'« imperator et moderator Romeorum et semper augustus », alors que le 
basileus s'adressait a Giacomo Tiepolo dans les termes d'« a.Itissimi Ducis 
Venecie Potestate Venetorum in Romania et Despote Imperii Romaniae 
et quarte et dimidie eius Imperii vice sui dominatore » 15• Par ce traite, 
le basileus s'engageait d'accorder entiere liberte aux marchands venitiens 
de proceder a leur commerce dans la totalite du territoire niceen; il s'en­
gageait aussi de veiller sur leur vie et sur leurs biens. A l'instar de ses 
predecesseurs, Theodore LascariR renon~ait a. l'une des sourceR Ies plus 
importantes du tresor public : Ies taxes douanieres. Celles-ci, vu Ies cir­
constances externes auxquelles etait confronte l'Empire grec micrasiatique, 
etaient devenues un veritable instrument de la diplomatic niceenne dans 
la politique internationale 16• Cependant, cet accord ne donnait pas le 
droit aux hommes d'affaires peninsulaires de creer dans Ies villes niceennes 
des factoreries, ni des comptoirs - clause presente dans le~ traites ana­
logues de Venise avec Ies predecesseurs de Theodore Lascaris et avec ses 
voisins. Ce fait est probablement du moins a la clairvoyance de la partie 
grecque qu'au faible interet manifeste par la Republique pour ce privi­
lege, puisque plusieurs villes latines du littoral micrasiatique etaient dotees 
de factoreries et de comptoirs venitiens d'ou Ies marchands des lagunes 
pouvaient voyager facilement a l'interieur de l'Empire niceen. Par contre, 
mue par des principes economiques nettement superieurs a eeux: dont 
usaient les Byzantins la Commune obligeait les marchands niceens a payer 
des taxes, dans Ies detro its comme a Con stantinople 17. 

On a explique les concessions economiques faites aux V enitiens par 
le besoin de faire reconnaître de jure le titre imperial de Theodore rer par 

la cite de Saint Marc 18 • Mais ce faisant, on a perdu de vue le fait que la. 
reconnaissance de Theodore Lascaris en tant qu'empereur niceen et succes-

16 Ibidem, p. 205. 
16 H. Antoniadis-Bibicou, Recherc/ies sur Ies douanes a Byzance, Paris, 1963, p. 150-151. 
17 Tafel-Thomas, Urkunden, II. p. 206. 
18 Ch. Diehl, R. Guilland et colab., L' Europe orientale du 1 08 I a 14 5 3, Paris, 1945, p. 14 7 ; 

A. A. Vasiliev, llistoire de l'Empire byzantin, Paris, 1932, p. 182. 
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seur legitime des hasileis hyzantins etait deja une realite en 1219. Venise 
aYa !t reconnu le jeune EmpirP micrasiatique des 1214, en meme temps que 
l'Empire latin, <'ar - ainsi quc> nou s l'avons rleja dit - il est inconcevable 
qu'Henri !"' ait agit sans l'accorcl de la puissante republique italienne. 
C\•st pourquoi !'explica tion des privileg'(~s accordes par le basileus niceen 
doit i>trP eherc-hee plutOt dans la sitnation de plus en plus precaire de 
J'Empir<> latin qui, apres la mort d'Henri !"' (en 1216 ), connaît un declin 
irrewrsihle 19 • Entre 1216 et 1221, le treme imverial de Constantinople 
est pratiquement sans c·esse n1cant. Theodore Lascaris ne dPYait guere 
tarde>r de s'en renclre compte et, des 1218, il tenta d'exploiter a son avantage 
Cl'tte V<l<'UllCP prolongee du treme COllStantinopolitain. Il epOUSe l\Iarie, 
la fille de la regente Yolande de Courtena~' et la petite-fille des premiers 
empereurs latins, dans l'espoir de gagner la NouYelle Rome par des mo~·ens 
diplomatiques. C'est prohablement dans ce meme ordre d'idees que s'inscrit 
aussi le document ele 1219, destine a ecarter le seul obstacle serieux du 
principal objectif de sa politique exterieure 20 • 

+ 
Le regne ele Jean III Yatatzes (1222-12;)4) enregistrera une reac­

tion par rapport a, la politiquP economique de ses predecesseurn. En pleine 
connaissance dt:>s imperatifs dt> la politique exterieure de son Etat, le grand 
basilt'Ui-1 usera de ton te une gamme de mo~·ens divers, parmi lesquels les 
plus importants seront ceux fournis par la politique economique et sociale, 
susceptibles de valoriser Ies ressources materielles et bumaines de son 
Empire. Sur le -plan social, l'empereur niceen et :'Ion fils, Theodore II 
l..iascaris (12;)4-12ii8 ), ont soutenu Ies interets des classes moyennes de la 
population micrasiatique, pa~·i"ans stratiotl's et petits pronoiaires 21 , 

qui fournissaient l'Etat en caclres militaires et pa~·aient Ies impâts. Au 
point de vue economique, tl'l un veritable precurseur d'Henri IV, il sti­
mula ragriculture et l'elevage. ] .... a chronique nous apprend comment 
Vatatzes, aid~ par la basilissa Irene, s'occupait de l'administration des 
domaines de la couronne, donnant ainsi le bon exemple a ses sujets 22• 

Bientât, Ies fruits de cette politique, dont Ies cbroniquPlll"S firent grand 
eloge, allaient servir par ~uite de ct•rtaines circonstances externes favora­
bles, telle par exemple la famine qui si>vit dans le Sultanat d'Jkonium en 
assurant un excellent marcbe aux produits de l'agriculture niceenne 23• 

I, 'image de la prosperite agricole de Nicee sous Vatatzes et son fils repro­
duite par Ies sources narratives est confirmee par Ies clocuments du cartu­
lairf> du monastere de Lemhos conrernant la. re~don voisine de Smvrne 24• 

Cependant, cette politique agricole s'accompagna aussi de mesures' visant 
a la protection des finances puhliques, mises en clanger par Ies privileges. 

18 Andrea Dandolo 3\'ait justement ceci en vue quand ii tentait de justifier l'accord de 
Venise et de Nicee (Chronicon A.ndreas Danduli. R.I.S .. XII. ed. i\luratori, i\Iilan, 1728, p. :l41). 

20 J. Longnon, L' Empire latin de Conslantinople el la Principa11te de Jloree, Paris, 
1949, p. 157. 

21 G. Ostrogorski. Pour /'hisloire de la (eodalile by:anline, Bruxelles, 1954, p. 62- 63. 
22 N. Gregoras, ed. 801111, I, p. -U- 44; Th. Scutariotes, ed. Heisenberg, p. 285- 287. 
2a N. Gregoras, J, p. -12- -13. 
24 Sur la vie economique de la region de Smyrne, H. Ahrweiler, L'hisloire ei la geographie 

de la rcgion de Smyrne enlre Ies deux occupalions turq11es ( 1U81- 1317 ), parliculii:remenl au XJJJe 
siic/e, 'Dl, I. Paris, 1965, p. 29 sq. 
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deR marcbands etrangerR -· notamment italienR. Afin de reknir l'or a 
]'interieur <lu pays, l'empereur interdit a ses :-:ujets l'achat des richC'S 
etoffes etrangeres, italiemws ou arabes, Ies obligeant a. s'en tenir a ce que 
]a « terre des Romains produit et ce que le:;; ma ins de:;; Romains peuvent 
fabriquer » 25 • C'acbee sous (·ette apparenee Mhique, la mesure etait cepen­
dant dirigee contre les marchanrls venitiens w. Aussi. l'anal~·:;;e des rapports 
de Vatatzes avec la ('ommurie de Saint Mare l'St-elle SUSC<>ptihle, a notre 
avis, de jeter le jour stu d<>ux problemes essentieb; que pose l'etude de 
J'reuvre economique du basilC'US grec. 

Le premier deces problemes porte :;;ur les delmts et la duree de (·ette 
om vre economique. Pour Fr. Dolger, c'est l'automne de 124:~ qui marque 
Je commencement de la mi:;;e en reuvre des mesure:;; economiques du basi­
leus, celles-ci etant concretisees dans l'eh1boration du decret somptuaire ~i. 
Son opinion repose sur le contexte dans lequel Gregoras parle du decret: 
le traite intervenu entre le sultan :;;eldjoukide et le basileu:;; durant l'automrw 
de la-di te annee e.t l'accalmie 8Ur le front rnacedonien. En effet' en parlant 
de la paix conclue sur les frontiere:;; orientalei<, le ehroniqueur troun~ l'ocea­
sion de mentionner l'interet pris. par l'empereur au developpement (le 
l'agriculture et de l'elevage, la disette qui, frappant le Sultanat, crea un 
debouche important pour les prorluits agricoles b~·zantins et, en fin de 
compte, la loi somptuaire 28 • Toutefoh:, on ne pPut faire eonfiance a Gre­
goras pour ce qui est du rapport chronolog·ique qu 'il fixe entre le traite 
turco-niceen et les mernres economiques du basileus. En outre, si l'on 
considerait ces mesures comme rlirigee:;; eontre les marehancl8 des. lagune:;;, 
la logique voudrait qu'elles se placent a, un moment de grande tension 
veneto-niceenne - or, ce n'etait guere le cas en 1243. Il e:;;t difficile 
d 'imaginer d'autre part que l'empereur ait pris des mesure~ pour la consoli­
dation du potentiel economique niceen destinees a. servir sa politiqu<> offen­
sive en Europe seulement vers la fin de son regne. Enfin, le recit de Gre­
gor as comporte une inadvertance. I~orsqu'il par le de l'activite eeonomique 
du basileus, le chroniqueur reserve une place importante a la basilis:;;a 
Irene en tant que stimulatrice du developpement de l'agriculture et de 
l'Mevage ce qui impliquerait que celle-ci etait encore en vie a l'epoque~9 • 
Par eonsequent, l'annee de sa mort, 1240 30 , constitue un terminus ante 
qu ern pour les debuts de l'a:>uvre economique dP ·va tatzes.. 

Ri l'on veut etablir la filiation ehronologique des rnesures e(·onorni­
ques du ba:;;ilmu; grec, il faut proreder a l'exarnen de l'evolution d8 la 
situation externe de l'Etat nireen, et surtout se:;; rapports avee Yeni!'l'. 

L'avenement. au treme de Nieee de Jean III Vatatzes, qni se montra, 
d'emblee hostile a. un rapprochement des Latins, devait ouvrir une page 
nouvelle dans les rapports de l'Empire gr<'e avee la fondation franque de 
Constantinople. Ayant trom·e a:;;ile a la cour de Robert <le Courtenay, 
Alexi:;; et Isaac Lascaris, les frf>res du basileus defunt, le determinerent 

25 Grcgoras, I, 4:3. 
26 G. Ostrogorski, Gcsclriclrle des by:anli11isc/1en Staalcsa, :\Iiinchcn, 196:'1, p. :'166. 
27 Fr. Diilgcr, Regeslen der Kaiserurkunden des Ostrumisclren Reiclrcs, n° 1777. 
28 Grcgoras, I, p. 41. 
29 Ibidem, p. 43- -H. 
30 A propos de cctte date, ef. S. Brczeanu, Salice sur /rs rapports de Frederic I I de Ilolren­

slaufen avec Jean III \"atat:es, HESEE, XII (1971), n° 4, p. 58·1. 
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a entrepn'ndre une expe<lition anti-niceenne. ::\Iais Ies envahif!seurs allaient 
etre aneantis parYatatzes en 122±: tous Ies territoires latins d'Asie, excep­
tant la zone environnantP de Kicomedie et la region situee face a Con­
stantinople, sC'ront annexc"s par l'Etat niceen 31 • En meme temps, la flotte 
du basileus oceupa Ies iles Lesbos, Cos et Icarie 32 • II va. sans dire que 
Ct:'S anneps troubJes dpvaient retentir sur ll'S rapports Veneto-niceens, qui 
traverst'rent une nouvelle perio<le critique. La crise fut telle, qu'il semble 
que, vu Ies cireonstancps, le Senat venitien examina meme une solution 
extreme: Ie transfPrt du cc>ntre de son empire a Corn;tantinople. Cette 
information, transmise trois siecles plus tard par Daniele Barbaro 33 et 
contestee par certains historiens, paraît pourtant plausible si l'on tient 
compte des evenements de l'epoque. A l'appui de l'information fournie 
par Barbaro, Thiriet attire l'attention sur Ies debats importants qui 
eurent lieu en 1224 dans le Senat venitien au sujet de la Romania, ainsi 
que sur le controle rigoureux exerce a ce moment par la Republique sur 
son representant dans la cite du Bosphore 34 • Dans le meme sens plaide 
aussi la situation precaire de l'Empire latin, qui posait pour Ies Venitiens 
le probleme de l'avenir de leur domination en Romania. C'est que la fon­
dation des Croises se trouvait alors prise dans un veritable etau : en Europe 
se dressait menac;ant Theodore 1cr Ange, qui avait conquis Thessalonique 
et tournait son attention vns la metropole latine 35 ; en A sie, le basileus 
niceen projeta.it l'attaque conjuguee de Constantinople par la flotte et des 
troupes terrestres - unique explication possible de la febrilite avec laquelle 
il faisait corn;truire des navires a Holkos, pres de Lampsaque. Seuls Ies 
trouble8 internes, t.>t surtout la conspira.tion d'Andronic Nestongos, obli­
gerent le nouvel empereur niceen a. ecarter ce projet et a ordonner l'incen­
die des bâteaux afin d'eviter a sa flotte de tomber entre Ies mains 
des Venitit.>ns :ie. 

Quelle fut l'evolution des rapports economiques veneto-niceens 
au COUl'S des prcmieres annees du regne ele Vatatzes ~ Bien que Ies temoigna­
ges directs en ce sens nous fassent clefaut, ii est hors de cloute que pendant 
Ies hostilites entre Ies Lat.ins et le ba:'lilem1 grec ces rapport~ subirent une 
nouvelle periode de crise. II n'y a pas d'information:'l non plus sur l'even­
tuelle repri:;;e des liens commerciaux entre Venise et Nicee pendant la 
periode qui :-;uivit au traite de paix latino-niceen de 1225, par lequel 
Robert I de C'ourtenay reconnaissait Ies conquetes territoriales de Vatatz es 
clurant le conflit. Au point de vue politique, Ies relations continuerent a 
etre tenclues entre Nicee et Ies Latins, ces derniers ne pouvant renoncer 
a jamais aux territoire8 perclus en 1224-1225. Lors du trai te conclu en 1229 
par le pape Gregoire IX et Ies barons latirn;, cl'une part, avec Jean de 
Brienne, ex-roi de Jerusalem et regent de Baudoin II, cl'autre part, 

31 Acropolitcs, ed. Heisenbcrg, p. 38. 
32 (;rcgorns, I. p. 28- 29. Cf. H. Ahrwciler, By:ance et la mer, p. 316. 
33 Apud Fr. Thiriet, op. cil., p. 92- 93. 
3 ~ Ibidem, p. 92, n. 2. 
35 J. Longnon, La reprise de Salonique par Ies Grecs en 122-J, Actes du vie Congres 

int. des etudes byz., Paris, 1950, p. 41 sq.; B. Sinogowitz, Zur Eroberung Thess. im llerbst 1224. 
BZ, XL V (1952). p. 28. 

au Acropolitcs, p. 36- 37. 
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celui-ci, escomptant I'appui de Venise, s'0ngageait d<:> reconquerir tous 
Ies territoires perdm; par Ies Francs en A sie l\lineure, l 'Empire de Nicee y 
compris, qu 'iI deYait ceder a I'empereUI' latin en titre au moment de sa, 
majori te 37 • Deux annees plus tard - mai 1231 - Ies repn>sentants du 
Doge s'engageaient vis-a-vis de l'empereur latin, par un traite commercial 
conclu entre Venise et Jean de Brienne, de lui fournir, en echangp dt>s 
grandes concessions economiques qui leur etaient assurees, une flotte 
de quatorze navires completement equipes, pour une offensive projett>e 
dans Ies terres de Vatatzes ( in terrarn Vataci1) 38 • II est difficile d'imaginer 
dans ce climat politique que Vatatzes aurait ete dispose a renouvelPr Ies 
privileges accordes par son predecesspur aux marchands de la cite de 
Saint l\Iarc. Et si Ies contacts entre Venise et N icee se sont poursuiYis 39, 

quand meme ils ont dlî sans· doute connaître un volume reduit, fait ega­
Iement confirme par Ies tendances generales du commerce venitien avec 
la Romania. L'etude des documents d'archive venitiens montre la diminu­
tion sensible du trafic de Venise dans Ies detroits apres l'avenement de 
Jean III Vata.tzes. Si jusqu'en 1222 le chiffre d'affaires des Venitiens a 
Constantinople, reflete par le nombre des contrats relatifs au commerce 
dans Ies deux sens avec la metropole du Bosphore, etait fort eleve 40, 

apres cette date Ies documents d'archives ne mentionnent jusqu'en 1261 
qu'un seul contrat, en 1232 41 • L'un des facteurs essentiels de cette situa­
tion fut la politique active du jeune basileus grec dans Ies detroits 
et l'Egee. 

L'un des premiers actes du regne de Vatatzes fut de transferer sa 
residence de Nicee a Nymphaion, mesure prise par la litterature specia­
lisee pour une tentative du jeune empereur d'echapper a l'emprise du nid 
aristocratique qu'etait l'ancienne capitale 42 • Peut-etre plus pres de la 
verite serait d'interpreter ce transfert de residence a Nymphaion, dans le 
voisinage de Smyrne - qui etait le premier port niceen et ou fonction­
naient Ies grands chantiers maritimes de l'Empire 43 - comme faisant 
partie du programme de l'empereur visant la reconquete de Constantinople, 
reconquete pour laquelle il lui fallait ranimer le facteur naval niceen. 
D 'autre part, l'importance economique de la region n'a pas du tenir un 
rOle negligeable, elle non plus, dans l'option du basileus 44 • Donc, vu la 
dispersion des forces navales venitiennes a travers tout le bassin de la 
l\fediterranee orientale, l'empereur grec avait beau jeu en detenant la 

37 R. Cessi, Delibera:ioni de/ ,uaggior Consiglio di \'ene:ia, t. I, Bologna, 1934, 
p. 210- 211. 

38 Tafel-Thomas, Urkunden II, p. 277. 
39 Voir Ies clauses du trai te latino-venitien, mai 1231 (Ibidem, p. 293, 295, 296). 
40 Les documents publies par R. l\Iorozzo delia Rocca et A. Lombardo ( Documenti def 

commercio veneziano nei sec. X I- X 111, Torino, 1940) offrent le tableau suivant pour la periode 
1204-1222: 1205 - 3 contrats; 1206 - 1; 1207-1; 1209 - 1; 1210 - 4; 1211 - 2; 1212 -
1; 1217 - 3; 1218 - 1 ; 1222 - 3. 

41 Ibidem, n° 662. Sans doute, la valeur de ce critere est relative - Ies sources narra­
tives viennent completer le tableau avec quelques donnees (M. Berza, La mer 1\'oire li la fin 
du Moyen Age, Bale., IV, 1941, p. 416) - mais ii n'en reste pas moins suggestif en ce qui con­
cerne l'evolution du commerce venitien dans la capitale latine. 

42 lstoriia 1'izantii, III, p. 35. 
43 H. Ahrweiler, B y:ance ei la mer, p. 321- 322; idem, Region de Smyrne, p. 34 sq. 
44 Sur le poids economiqu e de la region, ibidem, p. 29 sq. 
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majeure partie du littora! micrasiatique de la Propontide. La jeune flotte 
niceenne allait tPnir un râle de plus en plus important dans les detroits 
et ellP Pn profitera pour debarquer des troupes sur le rivage tbrace des 
l'an 1226 4.;. Des cet instant, la securite de l'artere commerciale Yenise­
C'onstantinoplP devient sujet a caution, ce qui explique la chute du trafic 
an'c· la villP du Rosphore. Il parait aussi que quelques nobles Venitiens 
de l'ArC'hipl'l, qui mpnaient une politique independante de leur metropole 46 , 

ont joui, du moius 1wndant les prcmieres annees du regne de Vatatzes, 
de privilC>ges cornmerciaux sur le marehe de Nicee, d'oi1 le eomportement 
de )I arco ~anudo, du<' <le Naxos, au cours de la re,-olte contre Venil'e de la 
population greeque dP Crete 47 • 

Ll's annecs trentt> du XIIIe siecle sont celles de8 debuts d'une etape 
important<:' pour la politiqul' exterieure de l'Etat niceen. Si les grandes 
diffieultes de la pl~riode prc'•eedente avaient oblige l'Empire de rester sur 
Ja, defensin', ePllPs-ei nne foiR surmontePs pen<lant Ies premieres annees 
du r&gnl' du plus grand hasilcus niceen, Ies premiss('8 etaient creees pour 
une politique offl•nsivl'. Pourtant, le premier <:'ssai de Vatatzes de mettre 
en pratiqlw C"l't1<:' politiqul' offen"in• fut mis en echee par l'ascension ful­
gurant<:' <le l'Empire g1w· d'EuropP. HientOt cependant la defaite reten-
1issan1P infligc'•l' a Thl>odore Ange Duras par Jean Assen II aux bords 
de la l\laritza devait sonner le glaR de son fragile edifice politique. Lui 
ecarte de la eompetition, de nouvellPs perspeetives s'ouvraient pour le 
projet nourri par Vatatzes de refaire l'ancienne unite imperiale. Le baRi­
leus niceen nP pouvait guere ignorer le principal obstacle qu 'il lui fallait 
affronter pour arriver a ses fins, c'est-a-dire la force maritime de Venise. 
Aussi, l'hostilite lat<:'nte qui separait Ies deux puissances eclatera ouver­
tement <lC>s l'an 12:rn, en mt'me temp8 qu'une nouvelle revolte ele la popu­
lation greeque de l'île de (' r&te, dressee contre la dominat ion venitienne. 
Le basileus ne se fit pas faute d'envo~·er des troupes a la rescOU88e de8 
autochtone8 insurges, et au cours des annees suivantes le8 victoires des 
Grecs mirent en danger le pouvoir venitiC'n en Crete. Seule l'babile diplo­
matie d'un profond connaisseur des realites de la Romania, tel le doge 
Giaeomo Tiepolo, reUf-'8it a. Rauver la Rituation, en U8ant d'une politique 
de eollahoration avce Ies autoehtones 48 • Entre temps, Venise tâcba d'obte­
nir la dispersion des forces du bal'lileus niceen, en l'attaquant sur un autre 
front. En pffet ~ alor:-: que le gros des foreps niceennC's se portaient <:'n 1233 
dans l'îlt> dP Hhodes pour la ramener a l'ohediencP imperiale, Jean de 
Brienne C'IlVahissait par Ies nardanellC's le littoral mierasiatiquC', 80Utenu 
par la flot te venitit>nnC'. Apres quelques succ&s mediocres, l'ex-roi de 
Jerusall·m <lut l'vacuPr les terres nicc'ennPs, non sans laisser e.ntre les mains 
du basill'us 1outps les possessions qu 'il avait encore gardees en Asie 
Mineure 49 • 

Une annl•e plus tard, la flotte niceenne de Propontide - celle que 
Jt'an III Yatatzes avait foit construire ~t Lampsaque - s'emparait de 

45 II. Ahrwcilcr, /Jy:ance el la mer, p. 31 î. 
4 6 Fr. Thirict, op. cil .• p. 82. 
47 .J. I\:. Folhcringham, .1/arco Sanudo Conqueror of the Archipe/ago, Oxford, 1915, 

p. 101 SC]. 

48 Fr. Thirict, op. cit., p. 98- 99. 
49 Arropoli tcs, p. 4 7- 48. 
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Gallipoli, la principale base venitienne situee entre le Bosphore et Ies 
Dardanelles, de Madytos, de Sestos et de toute la Chersonese de Thrace 50 • 

C'est probablement dans ces circonstances que Venise, essa~·ant rl'affaib1ir 
la pression niceenne dans Ies detroits, parvint a soustrairc Rhodes au 
contrâle de l'Empereur, grâce a un traite d'alliance avec Leon Gabalas, 
par lequel Ies deux parties s'engageaient a se fournir mutuellement « subsi­
dium, au:xilium et juvamentum contra Vatattium et contra suam gen­
tem » 51 • La diversion venitienne de Rhodes, qui n'eut p~s, d'ailleurs, des 
suites durables 52 , ne devait guere empecher le basileus de consolider sa 
position dans Ies detroits. Les fortifications dressees a Ganos et Cher­
sonese temoignaient de ~m ferme volonte de s'imposer sur la cOte thrace. 
Des lors, la flotte niceenne tient sous son contrâle le bassin de la Propon­
tide, pouvant assurer le libre acces des troupes imperiales en EuropP, en 
vue de la grande offensive balkanique projetee par Vatatzes. Une coalition 
orthodo:xe fut creee en 1235, par le rapprochement du basileus grec et 
de Jean Assen II, dans le but d'abolir l'Empire latin et d'evincer Ies V(1 ni­
tiens en Romania. Par deux fois Ies forces coalisees tenterent la conquete 
de Constantinople, en 1235 et en 1236. l\Ia.is, la flotte venitienne, a laquelle 
s'etait jointe celle des Genois, la vaillance de Jean de Brienne et, en fin 
de corupte, la fragilite de la coalition orthodoxe ont sauve la metropole 
latine 53 • L'echec de Vatatzes aux bords du Bosphore coi:ncidait avec le 
retrait des dernieres troupes niceennes de la Crete, reintegree a l'Empire 
de la Commune adriatique 54 • 

A notre avis, c'est dans cette premiere decade du regne de Vatatzes 
que se placent les commencements de son ceuvre economique. C'est la 
periode durant laquelle, apres la pleine reussite de la premiere etape de son 
projet de reconquete - reussite concretisee dans l'evincement des Latins 
en .A.sie Mineure - l'empereur se rend corupte petit a petit des difficultes 
du pas suivant, ainsi que des moyens a employer pour le fa.ire reussir. 
Parmi ces moyens, la politique economique tient une place de tout pre­
mier rang; ses objectifs etaient : a l'interieur, de consolider l'Empire 
niceen; a l'exterieur, de miner Ies positions de Venise et de l'Empire latin. 
11 s'ensuit que les mesures destiiiees a encourager le developpement de 
l'agriculture et de l'elevage ont du se contourer des Ies annees qui suivirent 
a la paix de 1225 avec Ies Latins. Le decret somptuaire, dirige contre les 
marchands venitiens, adopte alors que la basilissa Irene etait encore en 
vie, doit remonter selon toute probabilite aux annees 1233-1235, epoque 
ou le conflit de Vatatzes avec la puissante Republique des lagunes touchait 
a son point culminant. Le basileus ne pouvait ignorer que l'or qui s'epan­
chait hors de ses frontieres servait a consolider Ies positions de Venise, 
principale barriere sur la voie qui menait a Com.tantinople. Parallelement 
aux mesures interieures, l'empereur renfor~a le controle de la Propon-

50 Acropolites, p. 50- 51; Gregoras, I. p. 29; cf. H. Ahrweiler, By:ancc el la mer, 
p. 318- 319. : 

51 Tafel-Thomas, Urkunden, II, p. 320. 
52 Une annce plus tard, le cesar de Rhodes commandait la flotte byzantine contre Ies 

Veniticns (Chronicon Andreas Danduli, p. 295, cf. Fr. Thiriet, op. cit., p. 92, n. 2). 
53 Acropoli tes, p. 51- 52. 
54 Fr. Thiriel, op. cit., p. 99. 
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tide 55 apres son echec aux bords du Bosphore. II paralysa le trafic de la 
Commune dans Ies detroits en donnant l'ordre a sa flotte de harceler sans 
merei Ies navires marchands venitiens en route pour la capitale latine 56 • 

Les fruits de la politique de Vatatzes visant a isoler Constantinople et 
â etouffer sa vie economique allaient etre cueillis un quart de siecle plus 
tard par l\Iichel Paleologue. 

Le protectionisme rigide applique par l'empereur niceen devait finir 
par miner profondement Ies positions des marchands venitiens, en Ies 
~cartant peu a peu du marche micrasiatique. Des temoignages indirects 
jettent le jour sur Ies moyens dont usaient Ies Byzantins au detriment des 
fils de la cite de Saint l\Iarc. Par exemple, deux commeri;ants de Lucques, 
qui s'etaient rendus a Adramyttion avec une grosse somme d'argent sur 
eux, ont ete arret~s par Ies fonctionnaires de l'empereur J\lichel VIII 
Paleologue et emprisonnes. Au mois d'avril 1261, le pape Alexandre IV 
intervenait aupres du basileus en leur faveur, reclamant leur mise en liberte 
et la restitution de leurs biens 57 • On apprend a cette occasion que d'autres 
negociants lat.ins etaient detenus dans Ies prisons niceennes. Le pape 
Urbain IV, qui succeda a Alexandre IV, revient a la charge au mois de 
decembre 1261, pour prier l\Jichel VIII de fa.ire rentrer dans leur argent 
Ies marcbands lucquois, liberes entre-temps 58• Parmi Ies marchands latins 
retenus dans Ies prisom grecques, le texte du traite de Nymphaion men­
tionne des Genois, que l'empereur s'engageait a remettre en liberte des 
que la Commune ligurienne !'aura ratifie 69• Dans Ies circonstances de 
l'affrontement manifeste qui caracterise Ies rapports de l'Empire niceen 
avec le monde latin a partir des annees 1233-1234 et jusqu'a la reconquete 
de Constantinople, Ies basileis grecs recoururent meme a des repressailles, 
quand la protection de la vie economique de leur Etat etait en jeu. Et cette 
sm'te de mesures etaient elles aussi pointees comme de juste contre Ies 
marchands vl-nitiens. D'une situation exceptionnelle parmi Ies negociants 
peninsulaire8 beneficiaient cependant Ies Pisans, qui sont attestes vers 1240 
« apud I~andermite in Romania in teITa Bacassari » 60, c'est-a-dire a Adra­
mytt.ion, dans le territoire de Va.tatzes. Les liens commerciaux entre Nicee 
et Pise continuerent au cours des decennies suivantes, sous Theodore II 
et sous l\lichel VIII, le texte du trai te de Nymphaion mentionnant Ies 
Pisans comme des <c fideles nostri imperii » 61 - seuls beneficiaires, entre 
les commer<;ants lat.ins, d'un statut privilegie sur le marcbe d'Asie l\Iineure. 
A defaut de plus ample informe, on ne saurait preciser la nature des privL 
leges pisans. l\Iais la situat.ion dont jouissait dans l'Et.at niceen Ies mar_ 

bb N. Gregoras (I, p. 129) parle mem e d'une thalassocratle niceenne dans Ies detroits. 
66 Th. Scutariotes, cd. c. Sathas, dans Me:actLc.>VLXlJ (3L(3ALolliJx7J \'II, p. 4 70. 
67 Liber Jurium Reipub/icae Genucnsis, I, Gcnes, 1854, p. 1345. 
68 Ibidem, p. 13!17. 
69 J. et P. Zepos, .Jus graecoromanum, Athenes, 1931, I. p. 491. Le volume tres modeste 

du commerce genois avec la Homania pendant celte periode (l\1. Balard, Les Genois en Romanie 
entre 1204 el 1261, • :\lelanges d'archeologie et d'histoire „ 178, 1966, p. 488) Hait probable­
ment dti non seulement a l'opposition vcnitienne, mais aussi â la politiquc economique des 
empcreurs niceens. 

80 R. Davidsohn, Forschungen :ur Geschichte von Floren:, II, Berlin 1900, p 295. 
81 Zcpos, op. cit., I, p. 489. Sur l'actlvite des marchands pisans en Romania, au cours 

de ce ttc periode, cf. S. Borsari, I rapporli tra Pi sa e gli slali di Romania nel duecento, RS I, 
7, 1 !)55, p. 477- 492. 
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chands de la cite toscane, fidele alliee de Frederic II de Hobenstaufen dans 
son conflit avec la papaute et Ies communes italiennes 62, etait sans doute 
une consequence de l'alliance politique de Jean III Vatatzes avec l'empe­
reur allemand -· alliance dont Ies debuts sont attestes au plus tard en 1238, 
quand Ies troupes niceennes prirent part, aux cOtes du Grand Staufen, 
lors du siege de Brescia 63 • 

Partant deces informations, on peut affirmer que - meme si entre­
temps la politique ou la pratique de la vie obligea le pouvoir central ă 
transiger avec son protectionisme rigide, a attenuer la rigueur du decret 
somptuaire - Ies mesures economiques de Vatatzes sont neanmoins 
restees en vigueur sous Theodore II et au cours des annees niceennes 
du regne de Michel Paleologue, avant le traite de Nympbaion. Nees de 
raisons politiques, la tension croissante de la competition entre l'Empire 
de Nicee et le monde latin, avec Constantinople pour enjeu, devait contri­
buer a Ies maintenir. Quand Michel Paleologue decida de Ies abolir, ce 
furent toujours Ies raisons politiques qui peserent sur sa decision. 

Le deuxieme probleme important eclaire par l'etude de l'evolution 
des rapports veneto-niceens est celui du caractere revetu par la politique 
economique de Vatatzes. On ne saurait, certes, contester le caractere 
autarchique de cette politique, que Ies recherches modernes ont mis en 
lumiere. Toutefois, dans l'analyse de la politique de Vatatzes, on a souvent 
fait preuve d'un modernisme exagere, dans le sens de l'assimilation des 
mesures economiques du basileus grec avec le protectionisme de l'epoque 
moderne 64 , sa.ns tenir compte des differences qui separent l'Etat moderne 
de l 'Etat medieval sur le plan conceptuel, de meme qu 'en ce qui concerne 
Ies moyens a leur disposition. I1 ne faut pas oublier, d'autre part, que, 
d 'apres certaines sources de l'epoque, meme sous le regne de Jean III 
Vatatzes et de son fils Ies contacts de Nicee avec Ies marcbands etrangers 
n'etaient pas tout-a-fait abolis. Les premiers temoignages en ce sens 
sont ceux relatifs aux rapports des Niceens avec Ies marcbands pisa.ns ou 
du monde seldjoukide voisin - rapports dont nous avons deja eu l'occasion 
de parler. D'autres rnurces de l'epoque montrent l'arrivee a Magnesie 
de marchands venus d'Egypte ou de l'Inde 65 ; c'etait fa qu'on rencontrait 
aussi des negociants arabes, de la categorie de ceux qui fournissaient a 
Theodore II Ies etoffes precieuses achetees pour son ami Georges Mouza­
lon 66 • Sans qu'on dispose de temoignages directs a cet egard, il est nean­
moins a supposer que le protectionisme de Vatatzes et de Theodore II 
fayorisa le developpement des metiers dans l'Empire niceen. Ce fut aussi 

62 Durant celte periode, Ies marchands pisans ctaient Ies seuls a jouir de privileges com­
merciaux dans le Royaume de Sicile aussi (H. Chone, Die Ilandelsbezielrungen Kaiser Friedriclrs 
II, ::u den Seestădten \'enedig, Pisa, Genua, Berlin, 1902, p. 92- 93). Dans certains documents, 
Frederic II appelle Ies Pisans Ies• fideles nostri •, tout comme Ies empcreurs nicecns (E. Win­
kelmann, Acta Imperii inedita saeculi XIII el XIV, Innsbruck, 1888, I, p. 681). 

63 S. Borsari, Federico li e l'Orienle bizantino, RSI, 63, 1951, p. 283-,284. 
64 D. Xanalatos, Wirlsclraftlic/1eAufbau - und Autarkie-1\Iassnamen im 13. Jalrrlmndert 

( Nikiinisclres Reich 1204- 1261 ), • Leipziger Vierteljahrschrift filr Siidosteuropa », III (1939), 
p. 129 sq. 

65 Scutariotes, cd. Heisenberg, p. 286. 
66 Tlreodori Ducae Lascaris Epistulae CCXVll, M. N. Festa, Florence, 1898, p. 98, 

264-265. 
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Ie cas, selon toute probabilite, du vaste reseau de fortifications et des nom­
breux edifices publics dont ils doterent leur Empire 67 • Pour notre part, 
nous pensons que le pouvoir central a du egalement encourager Ies con­
tacts eeonomiques avec certaines regions du voisinage. Les interets econo­
miques niceens manifestes dans la mer Noire, aimi que la presence massive 
de8 hyperpereR de Yatatzes dans Ies terres roumaines 68 , plaident pour 
l'hypothese qui cnvh;age l'existence de Iicns marchands entre Nicee et 
la region du BaR-Danube 69 , de tels liens repondant aux interets grecs 
autant qn'aux besoins de la societe roumaine en plein developpement. 
Un role important, dans le cadre de tels contacts, aura revenu a. la popu­
lation grecque des vill<'s du littoral ouest-pontique, comme c'est le cas de 
Vicina qui, fort probahlement, etait deja a cette epoque a l'obedience de la 
patriarchie de Nicee 7J. 

Par consequent, Ies mesures economiques de YatatzeP. ont un carac­
tere hien complexe; elle;; ne peuvent re,'etir leur veritable signification 
q1ie considerees dans le climat propre a l'exil micrasiatique. Dans la con­
jonctun• des graves problemes exterieurR auxquels etaient confrontes 
Ies empereurs niceens, ces mesures sont l'expression economique des 
memes irnperatifs qui, sur le plan religieux, se sont traduits par le develop­
pement du caractere militant ele l'orthodoxie, et sur le plan politique 
cultun· l, par l 'ee losion de certai nes formes specifiques de pa triotiP.me 
au sein de la societe niceenne 71 • En meme temps, elles sont dotees aussi 
d'un sens social, etant directement liees aux interets des classes moyennes 
de la population micrasiatique, sur laquelle reposait l'effort fourni par 
Jean III Vatatzes et par Theodore II Lascaris sur le plan de la politique 
exterieure. 

+ 
A propos du traite de Nymphaion, Ies recherches modernes ont 

mis !'accent tout particulierement sur sa part au declin de l'Empire res­
taure, notamment a. cause des clauses innovatrices qui marquent la rupture 
brutale d'avec Ia sage politique economique de Vata.tzes et de son fils et 
qui devaient finir par transformer Byzance en simple annexe economique 
des republiques marchandes italiennes. On dh;;cute encore de nos jours Ies 
motifs qui pousserent Ies parties interessees a effectuer ce pas-fa. En ce 
qni concerne la Commune ligurienne, Ies debats ont souligne la position 

87 Al'ropolites. p. 110; Scutariotes. ed. Heisenuerg, p. 285 sq.; Gregoras, I, p. 24, 
41--15. Cf. H. Ahrweiler. IU>gion de Smyrne, p. 42 sq. 

tiS O. lliesl'll, J.'hyperpi:re by:anlin au Bas-Danube du XJ• au XP siecle, RESEE, VII 
(1969), p. 109- 119. L'Hude donne en annexe (p. 119) une carte de la diffusion de celte monnaie 
niceenne dans le territoire roumain. 

69 CL â propos de l'ette hypothl!se S. Brezeanu, .4..rnpra lncepuluri/or pătrunderii monedei 
niceene la JJ1111cirea ele .Jos (Les debuts de la penetration de la monnaie niceenne au Bas-Danuue), 
•Studii», XXVI (197:i). n° 4, p. 699 sq.; Idem, By:anlinische Wirtschaftskontakte an der Unleren 
Donau in da erstcn lliilfte des 13. Jahrhunderts, (1204-1261 ), • Dacoromania •III (1975-1976) 
p. 9-16. 

70 V. Laurcnt, I.a dominalion by:anline aux bouches du Danube sous 111ichel V II I Paleo­
logue, fUISEE, XXII (1945), p. 193, sq.; G. Brătianu, Recllerclles sur Yicina el Cetatea Albă, 
Bucarest, 1935, p. ::15, 53- 54. 

71 Sur le sentiment patriotique ne dans !'exil micrasiatlque, J. Irmscher, !\"ikiia als 
„Mittelpunkt des gricchiscllen Palriolismus", BF, IV, 1972, p. 11-1-1-17. 
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difficile ou elle se trouvait par suite des ch'•faites que lui avai1 infligees 
sa rivale de l'Adriatique, rendant imminente son eviction du commeree 
levantin 72

• On a evoque aussi Ies perspectives du commeree pontique ~l la, 
lumiere de l'unification du vaste territoire compris entre ll's C'arpa1es et 
le Pacifique, reaJisee par l'Empire mondial des l\Iongoles 71 . Quand il 
a fallu expliquer Ies immenses concessions acceptees par la part ie grecque, 
Ies specialistes mirent en lumiere le desir du basileus de contn•c<urer Ies 
menees du pape, qui tâcha.it d'attirer Genes sous la banniere ele la croisade 
anti-grecque et aux cOtes de Venise 74 • Ils attirerent egalement. l'attrntion 
sur Ies difficultes dressees devant l\lichel Paleologue, dont le dPssein etait 
de chasser Ies Latins de C'onstantinople et de toute la Romania 75 • C't>s 
arguments sont tous parfaitement fondes. l\Iais, pour ce qui est de l'Empire 
niceen, des raisons internes tout aussi puissantes determinerent l'acte de 
mars 1261 du basileus. Tout d'abord, la position personnelle ele l\lichel 
Paleologue a ce moment. Grâce a son habilete generalement reconnue, îl 
etait parvenu a se faire proclamer empereur avant le basileus legitime, non 
sans eveiller cependant la vive opposition des differents milieux de la 
societe niceenne. Sa situation devait sortir consolidee de la victoire de 
Pelagonie, sans lui permettre pour autant de rea.liser ce qui lui tenait 
le plus au cceur : la complete eviction du basileus legitime et la fondation 
de sa propre dynastie. La conquete de Constantinople au prix de n'importe 
quels sacrifices devait fournir la justification de l'acte politique qu'il 
se preparait de traduire en fait. Une premiere tentative en vue de recon­
querir la N ouvelle Rome devait rendre parfaitement evidentes Ies diffi­
cultes d'une telle entreprise. Elle montra - si besoin etait encore de le 
faire voir - que le seul obstacle a cet egard residait dans la force mari­
time de Venise. 

Mais l'acte de ~Iichel Paleologue de 1261 comporte aussi d'impor­
tantes implications sociales. c 'est a juste titre qu 'on a interprete la revolte 
aristocratique du mois d'aout 1258 contre le regime des l\louzalons comme 
le symbole de la reaction manifestee par l'elite constantinopolitaine vivant 
dans l'exil face a la politique sociale de Jean III Vatatzes et, surtout, de 
Theodore II Lascaris, qni prenait appui sm· Ies classes moyennes de la 
population micrasiatique, «la revanche constantinopolitaine cont.re l'Etat 
micrasiatique qu'etait en train de devenir l'Empire de Nicee » 76 • Toutefois, 
l'assassinat des l\Iouzalons et l'avenement au treme de Michel VIII Paleo­
logue ne devaient etre que Ies premiers pas de« la revanche constantinopo­
litaine », la conquete de Constantinople ainsi que Ies mesures ulterieures 
de la politique interne et externe du premier Paleologue constituant son 
parachevement. Entre ces deux moments-fa, le traite de Nymphaion fut 
l'etape decisive. L'aristocratie niceenne etait partisane des concessions 
commerciales au profit des villes italiennes, tout comme elle s'etait mon­
tree hostile a la politique economique de Vatatzes, dont le caractere autori-

72 D. J. Geanakoplos, Emperor Michael Paleologus and the West, Cambridge, Mass., 
1959, p. 90. 

73 M. Berza, op. cit„ p. 416. 
7' C. l\lanfroni, Le rela:ioni fra Genova, l'Impero Bi:antino ei Turchi, « Atli delia Socictâ 

di Storia Patria '" 28, 1898, p. 665. 
75 Fr. Thiriet, op. cit., p. 113. 
7G H. Ahrweilcr, L'ideologie politique, p. 113. 
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taire lesait ses interets. Car, si la politique economique d'un Jean Ill ou 
d'un Theodore II avait pour conditio sine q1ta non l'existence d'un pouvoir 
central absolu, la politique concessive vis-a-vis des communes italiennes, 
co'incida avec la decentralisation de l'Etat et l'affirmation des forces 
byzantines centrifuges. 

+ 
Au terme de notre analyse, on peut se poser la question si « !'econo­

mie est-elle au service de la politique '? ou bien n'est-elle pas une maîtresse 
servante qui commande quand on croit qu'elle sert? » 77 

En ce qui nous concerne, nous pensons que chez Theodore rr et chez 
l\Iichel VIII le politique prend incontestablement le pas sur l'economique. 
Plus complexe s'avere le rapport entre ces deux facteurs dans le cas de 
Vatatzes et de son fils. Du moins, chez Vatatzes on surprend une tres 
nette prise de conscience de la fonction du commerce par rapport a la 
situation financiere de l'Etat, voire sur la maniere dont la politique econo­
mique inflne sur la dynamiqne sociale de l'Etat, meme si Ies objectifs 
d'une telle politique sont en derniere instance d'ordre fiscal et militaire. 
C'est pourquoi, le facteur economique a pu avoir un certain poids dans 
la marche politique a un moment ou a un autre. Toutefois, etant donne 
que la reconquete de Comtantinople et des autres territoires byzantins 
perdm en 120-1 Hait la raison meme de l'existence de l'Etat grec en exil, 
c'est toujours le politique qui domine meme dans le cas de ces deux 
empereurs. l\[algre la complexite des facteurs qui jouerent dans Ies chan­
gements de direction subis par la politique economique !ascaride, Ies tour­
nants de sa courbe co'incident chaque fois avec Ies moments essentiels pour 
la position exterieure de l'Eta.t niceen: la reprise d'une politique de conces­
sions commerciales au profit des Venitiens repondait a l'etablissement d'un 
modus vivendi avec le monde latin, qui avait mis son existence en peril 
pendant une dizaine d'annees; le commencement de l'reuvre economique 
de Vatatzes est etroitement lie au debut de l'offensive generale des Grecs 
d'Asie l\Iineure en vue de la reconquete de Constantinople, dont le principal 
support etait la force maritime de la Commune adriatique; quant a la 
reprise des privileges e'conomiques encore plus importants accordes aux 
ma.rchands genois par l\Iichel Paleologue, elle etait commandee par Ies 
objectifs immediats de la politique interieure et exterieure de l'empereur. 

77 1\1. l\lollat, Le commerce maritime normand d la fin du Moyen Âge, Paris, 1952, p. 542. 



REMARQUES SUR LE TRAVAIL MANUEL A BYZANCE 
AU XIVe SI ECLE 

TUDOR TEOTEOI 

Bien que Ies societes medievales ne fU.ssent pas a meme d'attribuer 
au facteur eeonomique sa valeur reelle - ce fait constituant un acquis des 
temps modernes - , le sentiment du role considerable de ce facteur pour 
l'existence humaine se degage parfois de la lecture des sources historiques 
de la periode en question. On pourrait dire meme que sa presence est 
d'autant plus frappante que le desir de saisir la realite est plus evident. 
Cependant, ce desir s'est accuse de preference danR l'Occident de l'Europe 
plutOt qu'a Byzance, ou le caractere rhetorique marque de ces sources 
met mieux en lumiere le penchant contraire : celui d'une evasion de la 
realite. 

D'autre part, le faible degre de developpement des forces productives 
et de la technique - trait general du moyen âge - devait conduire a 
releguer Ies forces productives dans la categorie du travail manuel, acti­
vite reservee en regie generale aux classes inferieures de la pyramide sociale. 

En revanche, !'Occident devait connaître un processus incessant de 
<< democratisation » du travail productif, c'est-a-dire que Ies classes supe­
rieures de la societe vont commencer a s'interesser aux activites aupara­
vant traitees d'indignes d'un tel honneur - par exemple le commerce. 
Par consequent, Ies activites vouees au mepris de la mentalite feodale 
verront elles aussi leur statut social s'elever. Cette evolution menera meme 
a la naissance de certaines formes etatiques dans le genre des republiques 
italiennes, qui finiront par devenir l'un des ferments actifs de la dissolu­
tion de B yzance. 

+ 
La sorte de mepris, de &.8o~lcx, attache par Ies Byzantins, par ceux 

de la haute societe byzantine tout au moins, au travail productif se reflete 
dans leur gmît pour la rhetorique, qui semble augmenter avec le temps. 
Ce penchant rhetorique est illustre entre autres par la maniere dont ils 
ont adopte et developpe le genre des dialogues imites de Lucien. Toutefois, 
l'effervescence politique et sociale qui suivit a la mort d'Andronic III 
devait eveiller l'interet pour la vie quotidienne. De l'avis general, Ies sources 
importantes en ce qui concerne la prise de position face aux realites sociales 
du temps remontent justement a cette periode. Tel est par exemple le cas 
des deux discours de N eilos Kabasilas, l'un dirige contre Ies, usuriers et 
eo1mu depuis longtemps, l'autre cite pour la premiere fois par O. Tafrali 
(qui le rattacha, pourtant, a la revolte des zelotes de Thessaloniques). Mais 
il existe de cette meme periode, ou, pour plus d'exactite, de l'intervalle des 

:annees 1342-1345, l'ouvrage d'un auteur moins connu, egalement redige 
dans le style des dialogues de Lucien. Intitule « Dialogue du riche avec le 
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pamTe », l'reuvre appartient a _.\le:xios )lakremholites - subalterne d'un 
personnage que l'H istoire de .Tean C'antacuzene nous rend assez familier 1 • 

« S'etant occupe pendant longtemps de l'enregistrement des terres (&7to­
î'Pll?()'.i.) et disposant d'une grande e:xperience dans cette sorte de ques­
tions », Patrikiote:0; - car c'etait fa son nom - se montre au moment ou 
Cantacuzene Vf'nait d 'ordonner par ecrit aux stratiotes des villes de se 
preparer pour l'eventualite ou une campagne contre Ies l\Iysiens deviendrait 
necessaire 2 • « Yo~·ant cependant bon nombre, non seulement de ceu:x 
inscrits dans Ies listes militaires, mais aussi des autres non rares, comme 
ils negligent completement leurs clevoirs envers Ies campagnes militaires 
et privent ainsi l'Etat (-;o xw16•1) du profit tire d'eu:x, sous pretexte 
que Ies ressom·ces ('1.L zop"f)yLcH) attrihuees a chacun cl'eux par l'empereur 
sont insuffisantrs, il (c'est-a-clire Jean ('antacuzene, a. l'epoque grand 
domestique puisqu'il s'agit de l'ete ele 13.U, juste apres la mort d'Andro­
nic III) se mit :\ meclitC'r comment Ies sort ir du manque de ressources qui 
Ies oppressait, en completant a tout un chacun ce qui lui manquait de la 
pronoia (Ies italiques nous appartiennent, T .T .) attribuee par l'empe­
reur » 3 • C'est dans cettc circonstance que Patrikiotes offrit ses biens et 
Res services, loue par Cantacuzene pour la generosite avec laquelle il se­
donna a la cause publique <1 non dans un esprit de lucre», mais pour rendre­
« l'Empire des Romains plus grand et plus illustre ». Patrikiotes lui confessa. 
alors que sa, generosite etait nee aussi de ReS remords quant a la prove­
nance de sa richesse : Ies abus fiscaux auxquels il s'etait adonne avaient 
fini par eveiller en lui un sentiment de repentance et le d~ir d'expier­
les injustices commises. Afin d'alleger sa conscience, il avait pense tout. 
d'abord d'edifier un monastere et de clistribuer ele l'argent aux « pauvres 
mendiants I) (de; iCEV"l)Tllc; &yup-rocc;). Reflechissant a la longue que son 
argent risquait cl'etre prodigue ainsi sans grand profit, soit en depenses 
inutiles, soit confie a des mains indignes, il lui vint l'idee de le tenir a la. 
disposition ele Cantacuzene pour lui donner l'emploi le plus convenable et 
le depenser de la sorte « dans Ies interets communs des Romains ». 

La meme source nous apprend aussi le montant de la richesse dont 
Patrikiotes entendait disposer a cet effet. Comme Cantacuzene lui deman­
dait de combien d'argent il disposait, sa reponse fut qu 'il possedait cent 
mille 11om1·smata en nume rai re, a part quarante mille nom ismata en pieces 
de mobilier et diveri;; objeti;; de pri:x, en or et en argent 4• Pour mieux saisir· 
l'importance deces Romme8 rappelons que l'argent legue a i;;a mort (en 1317) 
par l'imperatrice Irene de l\Iontferrat etant divise en deux parts, l'une a 

1 Ihor Sen'.:enko, . .\lexios Makrembo!ites and his •Dia/ogur betrveen the Rich and the Poor •>. 
ZR\'I. 6. 1960. p. 190 et 200. L'editeur est d'avis que Ie dialogue a dt' etre compose dans la 
capitale. enlre Ies tremblements de terre des mois octobre- novembre 1343 et Ie massacre des. 
aristocrates de Thessalonique (1345), qui ne s'y trouve pas mentionne. Le tremblement de terre 
de 1343 est mentionne dans une petite chronique (ed. B. T. Gorjanov, Xeizdannyj anonimnyj 
vi:antijskij hronograf X 1 \ · 11eka. \'\', II (XX VII), 1949, p. 285). 

2 Le ronflit hyzantino-bulgare a revetu celte fois-ci un aspect dynastique: l'ex-tzar 
Ivan ~i~man ( 1:1:iO- 1331) Hait alle chercher asile dans l'empire byzantin apres la perle de son 
treme. Cantacuzene donne de longs details sur la maniere dont Ies Byzantins refuserent d'acceder 
aux demandes d'extradition, malgre Ies grandes insistances des autorites bulgares vers la fin. 
du regn e d 'Andronic II I. 

3 Cantacuzene, llisloriarwn libri, ed. Bonn, ( = Cant.), II, p. 58. 
4 J bidem, p. 62. 
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distribuer comme de jrn:;te entre ses fils, l'autre destinee a la restauration 
des edifices religieux suivant le desir de son epoux Andronic IT, la seconde 
somme - que Gregoras considerait comme tres importante (ce qui l'incite 
a souligner la portee d'un tel acte, ainsi que le fait que l'emperc>ur accor­
dait plus d'interet a. la refection des erlifices de culte deja existant qu'a 
la construction des nouveaux~ - montait ct plusieurs milliers de nomisrna.ta. 
« Plusieurs milliers » veut dire que si nombreux qu'ils ff1ssent, ils ne pou­
vaient guere depasser dix mille, car dans ce cas-fa notre ecrivain aurait 
ecrit « myriades » au lieu de '.< chiliades ». l\Ieme si chaque fils d'Irene 
recevait une partie egale a la somme affectee a la restauration des eglism;. 
cette partie ne pourrait represen ter plus de dix mille nomismata par per­
sonne. En multipliant rette somme par le nombre des enfants d'Irene 
et a;joutant au tout la part qui revenait a la refection des monuments on 
n'obtient ni la moitie des cent quarante mille hyperperf's offerts par 
Patrikiotes, qui disposait donc d'une richesse de beaucoup superieure a 
une dotation imperiale. La chose ne saurait passer pour inYraisernbJable, 
puisque, a la suite de l'entree dans Constantinople d'A.ndronic III (le 24 mai 
1328) et de sa victoire sur son grand-pere, Andronic IT, celui-ci se vit 
allouer le revenu annuel des pecheries de la capitale, estime a enYiron 
dix mille nomismata 5• 

Ce fut dans ces circonstances qu'on pilla Ies luxueuses maisons de 
Theodore l\Ietocbite, le grand logotbete d'Andronic II. Une pairtie de ses 
biens aboutirent a. la tresorerie imperiale (To ~tXO'LALXOV 7!pUTtXve:fov), 
alors que l'autre part.ie etait distribuee a la populace constantinopolitaine. 
Des voix s'etaient elevees a cet egard, pretendant que Ies ricbesses respec­
tives representaient le sang et Ies larmes des pauvres, accumules par ceux 
auxquels a.vait ete confiee l'administration des villes et campagnes byzan­
tines. La vindicte populaire detruisit alors egalement Ies lettres avec Ies 
notes detaillees de Metocbite relatives aux sommes donnees aux differen­
tes personnes de son entourage (cptAoL) 6• II est facile de concevoir la valeur 
que ces notes auraient eu pour nous. Tout aussi precieuses auraient ete 
Ies cop ies des cinq cents lettres adressees par Jean Cantacuzene a la mort 
d'Andronic III aux gouverneurs administratifs des provinces imperiales, 
que le texte designe par le terme d'epitropes des eparcbies, ainsi qu'aux 
percepteurs qui prelevaient Ies impots, pour Ies mettre en garde contre 
Ies abus qu 'ils auraient pu commettre en pensant que tant que durera 
la vacance du tr6ne ii n'y aurait personne pour leui: en demander compte 7

• 

La copie de telles lettres aurait permis de dresser une liste complete des 
provinces administratives de l'Empire byzantin a cette epoque. Sans 
compter encore qu'elles auraient revele Ies noms des gouverneurs de ces 
provinces, Ies titres auliques qui etaient Ies leurs, ainsi que nombre d'autres 
elements susceptibles de fournir une image generale de la vie economique 
et de l'organisation administrative de Byzance. 

Par contre, Ies manuscrits de l'epoque comportent souvent des 
listes d'offikia, c'est-a-dire des dignites a fonctions publiques (imperiales 
et patriarcales), d'ou ii resuite que celles-ci presentaient aux yeux des 

s Gregoras, By:antina historia, ed. Bonn, ( = Greg.), I, p. 428. 
6 Ibidem, p. 425- 426. 
7 Cant„ II, p. 14-15. 
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Byzantins un interet nettement superieur a tout autre. La conclusion a 
tirer d'un tel etat des choses est que la province n'avait pas reussi a s'impo­
ser suffisamment pour egaler sinon estomper l'eclat mirifique du centre 
et de la mi,pitale. Comparee au prestige des dignites et fonctions de la 
bierarchie centrale qui, en depit de leur caractere bureaucratique et de 
leur manque frequent de contenu, constituaient des sources de revenu 
plus importantes que Ies activites liees directement au travail productif, 
l'administration provinciale restait de second ordre 8 • 

Commentant cette difference de position dans le processus de la. 
production des biens materiels en tant que source de l'inequite sociale, 
Alexios l\fakrembolites soulignait le statut inferieur attribue a l'activite 
procluctin•, qui reclamait de grands efforts et n'obtenait qu'une remune­
ration infime. Ceux qui se trouv:tient dans cette situa.tion etaient. «Ies 
paunes », pa,rmi lesquels l'auteur du Dialogue se comptait lui-meme, en 
ecriYa,nt « et nous nous depensons dans des activites nombreuses, a la suite 
desquelles le gain ohtenu est minime sinon meme nul; cependant que 
pour vons [Ies riches, N.D.A.] le gnmd profit s'accompagne d'un petit 
effort » 9• II continue: « Meme si nous autres, depourvus de biens, passons 
ponr etre ele sang moins noble qne le vâtre, nous prouvons toutefois sou­
vent comhiPn utiles :-;onunes-nous; car nous differons de vous par la richesse 
et non p~1ir rn1iture, t•t vous ne pouvez pas vous dispenser de notre aide. De 
nos rangs viennPnt Ies trava,illpm·s de la terre, Ies bâtisseurs des maisons, 
des m1ivirC':-;, Ies :1irt is:tns, tous ceu·x qui forment Ies assises des villes; et 
de vos rnngs, si clifficile soit-ii a le dire, de vos rangs sortent Ies profiteurs, 
Ies hommes eleves dans ht mollessp t•t ceux qui dirigent Ies destinees publi­
que:;; :wec la demesure ele leurs desirs, ceux qui ruinent Ies villes et font 
augmenter hi, pa,unete » 10• En reunissant dans le meme passage Ies riches 
et lPs panvres, Makrembolites av:1iit en vue Ies coupes d'or, Ies vetements 
brilfants et couverts de dorures, Ies pieces de monnaie dont l'or de toute 
premiere qualite etait thesa,urise en abondance dans des coffrets de bois 
qui faisa,ient la, richesse des premiers, alors que Ies seconds, Ies siens, 
dev:tient se contenter du vin e\-ente et sans effet des vases de terre, des 
vetements en poils de betes, cependant que l'argent qu'ils maniaient etait 
celui des monnaies divisionnaires d'argent et de bronze, Ies oboles affectes 
a l'achat de la nourriture quotidienne. 

Les pauvres presentes par le Dialogue ou que son auteur pretend 
representer sont Ies indigents de la ville. l\falbeureusement, aucune source 
de celles connues jusqu 'a present ne rend compte de la situation sociale 
ou se trouvaient a l'epoque les pauvres du monde rural. Pour la. civilisa.-

8 En ce qui concerne l'administration provinciale, li convient de valoriser un renseigne­
ment fourni par la vie du moine a thoni te Germanos pour la perlode du XII Ie siecle, juste apres 
la restauration de Byzance par Ies Paleologues. Cette source precise que Ies parents de son heros 
etaien t des citoyens honores de Ia viile de Thessaloniquc, tant pour leurs richesses, que pour 
Ies hautcs fonctions detenues dans l'administration: son pere avait ete nomme par l'empereur 
meme a Ia tete de • ccux qui geraient Ies revcnus et Ies depenses de la viile• (ed. P. Joannou, 
Vie de S. Germain l' llagiorite par son contemporain le patriarche Philothee de Constantinople, 
An Boli, LXX, 1952, p. 51, I. 15- 22). C'cst dans cette qualite qu'll allait relater plus tard 
a son fils comment deux citoyens de la viile pretendalent qu'lls avaient fait l'objet d'une injus­
tice, par des impâts et autres pratiques fiscales abusives (ibidem, p. 69, I. 20- 25). 

9 I. Scvcenko, Dialogue, ZRVI 6, 1960, p. 205, 1. 28- 29. 
io Ibidem, p. 210, I. 6- 13. 
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tion byzantine, l'element dominant etait la ville, le centre politique­
administratif auquel se subordonnait la vie des campagnes bien que l'agri­
culture n'ait jamais cesse de constituer la maîtresse piece de son economie. 
Peu sensibles a la nature, lui preferant Ies modeles livresques de la rheto­
rique antique, Ies Byzantins ne tiraient qu'une maigre inspiration de ce 
qu 'on pourrait appeler «la vie rurale»; meme si celle-ci leur assurait 
l'existence, ils vivaient dans un monde domine par une aristocratie cita­
dine, dont l'ideal etait de detenir des fonctions dans l'entourage de l'empe­
reur ou des dignites (civiles, militaires et ecclesiastiques) dont le centre 
naturel etait. la viile. 

Cet esprit bureaucra,tique, cet etatisme ont imprime profondement 
leur marque sur le monde byzantin avec pour consequence de reduire 
sensiblement son interet pour le milieu naturel et Ies possibilites de l'homme 
de le modifier a son profit. Les suites du fait que Ies Byzantins ne se ren­
dirent pas compte de la, valeur sociale de toute activite productrice de 
biens materiels ont ete le mepris du travail manuel, ainsi que la, position 
inferieure da.ns la, societe de ceux qui peinaient avec leurs bras. Il s'agissait 
sans doute d'une mentalite heritee et non d'une creation propre au monde 
byzantin 11• Mais ii convient de retenir que ce monde byzantin n'a pas su 
surmonter l'inertie du passe; tont a,u contraire, la force de celle-ci ne fit 
qu'augmenter avec le temps. Les croisades et la, confrontation des Byzantins 
avec l'Occident devaient accentuer encore plm; cet etat d'esprit. Anne 
Comnene justifie son hostilite envers Ies Occidentaux, leur reprochant 
entre autres defauts leur esprit entrepremmt, leur a.uda.ce, leur a.ptitude 
a traduire leur pensee en fait sur le champ 12• 

A moins de trois siecles plus tard, Demetrios Kydones, en pa.rlant 
de l'abîme qui s'etait ouvert entre Ies deux mondes jadis unis, montrait 
que Ies Byzantins s'etaient enga.ges sa.ns espoir de retour dans Ia, voie de 
l'antique division de la gent humaine en deux camps: Ies Hellenes et Ies 
Barbares, se nourrissant de l'idee que tous ceux qui leur etaient etrangers 
manquaient de jugement et d'education (7tocv &v6l)-rov xotl. crxocL6v) et 
que Ies Barbares n'etaient en rien superieurs aux ânes et aux bamfs : 
« comptant Ies La tins 13 aussi dans Ies rangs de ces-derniers [Ies Ba,rbares -
N.D.A.], ils ne reconnaissaient rien d'humain en eux, se reservant a 
eux-memes tel un heritage Platon et son disciple [donc, Aristote] et s'at.tri­
buant toute la sagesse des Hellenes 14, alors qu'ils rejetaient avec mepris 

11 Ce mepris pour le travail manuel a Byzance offre une nettc analogie avcc la mcnta­
lite qui dominait la viile romaine de la basse-epoque, mlnee par la crise du systeme esclavagiste, 
quand • on se serait deshonore par l'exercice d'un metier ou d'unc industrie• - R. Latouche, 
Les origines de /'economie occidentale (nre_ XJe siecles), Paris, 1970, p. 22. Le mcme Hat 
d'inertie explique sans doute egalcment l'absence a Byzance des innovations dans le domaine de 
la technique agricole donl l'Occident de l'Europe avait beneficie (cf. Lefebvre des Nocttcs, Le 
systeme d'attelage du cheval et du ba!uf d By:ance et Ies consequences de son emploi, • Melanges 
Charles Diehl », I. Paris, 1930, p. 183-190). Sous ce rapport aussi Byzance se figealt donc 
dans la tradition heritee de Rome. 

12 Alexiade, ed. B. Leib, Paris, 1967, I. p. 10 et 38; II, p. 210- 211; III, p. 13, 28, 
51, 107. ' 

13 C'est ainsi qu'etaient designes Ies Occidentaux par Ies Byzantins parce qu'ils usaient 
du latin comme langue de culture et de culte. 

14 Egalement appelee la sagesse - du dehors • - expression qui chez Ies Byzantins e11glo­
bait la totalite du domaine de la connaissance profane, celle situee en dehors de la theologie, 
qui etait definie, elle, comme la sagesse • interieure • ou • de chez nous •, c'est-a-dire apparte­
nant aux Byzantins et qui avait manque aux Hellenes de I' Antiquite. 
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sur le compte des La.tins le metier des armes et quelques ignobles activites 
d'epiciers. Car il n'y avait auparavant personne qui puisse convaincre Ies 
n6tre:-; qu'ils pouYaient avoir quelque chm;e de commun avec eux dans 
leur tour de pensee ou que ceux-la soient a meme d'avancer quelque 
opinion competente en dehors de ces metiers bon marches et entaches 
de banalite » 15• 

Les commentaires ele la campagne milita,ire dirigee par l\Iichel IX 
contre Ies Turcs au commencement du :xrve siecle, dont l'echec est attribue 
par Gregora,s a la dechfance de l'armee, fournissent a l'historien un ele­
ment Yeridique et l'occasion bienvenue d'une critique severe de fa societe 
byzantine, qui antit neglige Ies activites militaires. Dans ce contexte, 
Gregor:~s parle de la qun,lite inferieurn des combatta,nts byzantim, dont Ies 
troupes 8e composaient d'une ((popula.ce» nombreuse provenant des rues 
et <l<':-i champs, a laqlit>lle s'ajoutaient ceux qui gagnaient leur vie avec 
((la beche et la pioche » 16, autrement dit Ies travailleurs manuels qui desho­
norent de leur presence la profession militai.re. Et natre auteur e8time Ies 
chtsse8 soci.a,les aclonnees au travail manuel indignes non seulement du 
metier des armes, ma,is aussi de certaines autres professions, par exemple 
de la profession ecclesiastique. lfalgre son respect pour Ies qualites spiri­
tuelles du patriarche Arsene, sous le pontificat duquel l\Iichel VIII Paleo­
logue usurpa le treme des Lascaris, Gregoras ne manque pas de mentionner, 
avec une teinte depreciatiYe, que sous le rapport des affaires administra.­
tives et politiques ledit patriarche etait au-dessous <meme de ceux qui ren­
trent chez eu!X tard dans la nuit, pioche en main » 17• 

Un trait general des informations - du reste peu nombreuses - con­
cernant le travail agricole ou la pratique des metiers a Byzance pendant 
la basse-epoque est lelu· apparition, en quelque sorte fortuite, dans Ies 
sources. Les mentions a cet egard ne sont pas le fruit d'un interet pour 
l'aspect concret du travail respectif ou pour ses resultats, leurs buts etant 
etrangers a cette sorte cl'interet. Par exemple, nous apprenons l'e:x:istence 
de quatre :tteliers specialises dans la vente des etoffes, de la region de 
Smyrne, notes a l'occa,sion d'une liste des biens de Goudeles Tyrannos 18 ; 

la corporation des ma,~ons de Thessalonique et surtout son chef, Georgios 
l\Iarmaras, nomme 7tpw-roµocfoTwp TWV obw86µwv (8oµl)T6pwv) 19, sont 
mentionnes pour avoir evalue a 250 hyperperes certaines maisons a vendre 
vers la fin du premier quart du x1ve siecle; une allusion a un tailleur est 
faite a propos des vetements de Jean Cantacuzene lors de son premier 
couronnement a Didymoteichon (le 26 oct o bre 1341) 20 ; un homme « de 

16 D. Kydones. l'• Apologie de sa propre foi •, chez G. l\lercati, Noti:ie di Procoro e Deme­
trio Cidone. Jlanuele Ca/eca e Teodoro ,u eliteniota ed altri appunti per la sfori a delia teologia e delia 
/etleratura bi:antina de/ seco/o .\"I\', Cite du Vatican, 1931, p. 365, l. 80- 86. 

16 Greg., I, p. 256. 
17 Ibidem, I. p. 66. 
1s :\ll\I, IV, \'ienne, 1871, p. 286. 
19 Franz Diilger, A. us den Sclrat:kammern des Jlei/igen Berges, I, l\Iunich, 1948, p. 306, 

l. 33 (doc. n° 112 du mois de mars 1326) ; W. Regel, E. Kurtz, B. Korablev, Actes de Zographou, 
annexe â VV. Xlll, 1907, p. 5-1- 56 (doc. no XXV de l'an 1327). A part l'origine occidentale 
de la nolion de µixtcr-:-wp, remarquons aussi dans le dernier cas l'origine latine de quelques 
• termini technici o du domaine de la construction des maisons, par exemple xixvii:Aoc; (ibidem, 
p. 5-1, I. 18- 20). 

20 Cant., II. p. 168. L'interet de l'auteur ne porle pas sur le tailleur, mais sur !'anecdote 
relatee par Ic texte. 
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ceux qui tissent Ies habits de pourpre de l'empereur »fit l'objet d'une 
guerison miraculeuse de Gregoire Palamas 21 ; un acte de donnation de 
l'an 1392 fait etat d'un atelier (sans aucune precision quant a sa, nature) 
propriete de Demetrios Tzeringes et situe dans la com· d'un couvent de 
Thessalonique, qui bien des annees auparavant a'rait ete la proie d'un 
incendie 22 ; des «grands maîtres jardiniers » ( &vc:Tt (A. "fJ7t't'OL x. YJ7toupo () etaien t 
appeles en tant qu'experts dans un proces du monastere Ivirun avec Ies 
Argyropuuloi de Thes~mlonique, qui avaient afferme Ies terres du monas­
tere dans la periode 1403-1421 23• Ces quelques exemples ne pretendent 
guere fournir une liste exhaustive des divers metiers, qui ne sont mention­
nes qu'accessoirement dans le tex.te respectif, dunt l'interet porte sur 
d'autres questions. 

Parmi Ies rares exceptions a cette regie comptent deux lettres anony­
mcs, inedites jusqu'a present, adressees a Tzykandyles - tres probable­
ment, ce Tzykandyles etait le fameux copiste de l'reuvre de Jean Canta­
cuzene, des annees 1358-1370. Ces lettres avaient pour objet de prier 
leur destinataire une encre noire de meilleurn qualite que celle qu'on trou­
vait a l'epoque sur le marche. Leur auteur se plaint de ce que l'encre qu'on 
pouvait alors acheter etn.it insuffisante et qu'elle n'etait pas de la qualite 
pretendue par ses vendeurs: confectionnee a la hâte, on ne I'exposait 
plus au soleil aussi longtemps qu'il etait necessaire 24• Particulierement 
important pour Ies details relatifs a la maniere dont on fabriquait l'encre 
a Byzance, le fragment en question constitue une singularite par Ies pre­
cisions « technologiques » qu'il nous apporte. La valeur deces details serait 
sensiblement superieure s'ils s'accompagnaient de quelques precisions au 
sujet des metiers en rapport avec l'activite de product.ion proprement dite. 
Malheureusement, en ce qui concerne cette derniere question, l'information 
dont nous disposons est de beaucoup plus maigre. Parfois, Ies documents 
des monasteres comportent quelques donnees sur Ies « ateiiers » ou Ies 
<I moulins » (consideres eux aussi comme une sorte d'ateliers) desservant 
Ies couvents respectifs. Encore moins frequentes sont Ies mentions des 
praktika designant un paysan tailleur (pcX.7t-rYJ~), un autre forgeron 
(xcxJ.x.c:u~), ou savetier (-r~cxyycX.pYJ~) 25• Ils pratiquaient leur metier dam; le 
cadre restreint du village ou du domaine respectif, en meme temps que Ies 
travaux du champ et sa.ns que le produit de leur activite insuffisamment 
specialisee, ait jamais pris le chemin du marche. 

Eloquent de ce point de vue-la nous semble le fait qu'un appareil de 
guerre utilise par Ies Byza.ntins au siege de Philippopoli et dont Canta­
cuzene donne la description minutieuse etait l'reuvre d'un Occidental 26• 

21 Philotheos Kokkinos, Encomion Gregarii Palamae, PG 151, col. 610 ( &.v~p -:-t:; Twv 
&/..oupyl8ix:; l1noupyouv.wv ~ixcrt/..txoc:;). 

22 F. Dolger, ed. cit., 310- 311 (doc. n° 114 du mois d'oct. 1392). 
23 Ibidem, p. 266, I. 15 (doc. n° 102 du mois de dec. 1421). J.aissons de cote Ies fonc­

tionnaires preposes a veiller sur Ies details techniques d'un rccensement fisc::i-I. subordonnes 
en regie generale aux apographeis, tels Ies geometrai, par exemple (J. Bompaire, .4rtes de Xeropo­
tamou, Paris, 1961 (coli." Archivcs de !'Athos•>, III), p. 167-168, doc. n° 19 du l3Hl). 

24 Cf. Sp. Lambros, NE, IV, 1907, p. 172-173. 
2s Otto l\Iazal, Die Praktika des Athosklostcrs Xeropotamou (Ein Beilrag :ur by:anti-

11ischen Wirtscha{tsgeschichte des 14. Jahrhundcrls), JOBG, XVII. 1968, p. lD. 
2G EX re:pµixvwv ·n:; rte:pl ·mxoµixxtxcX:; µ7)XIXVcX:; E~l)O"X'l]µevo:; (Cant., I. p. 173, I. 19- 20). 
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+ 
Les sources traitant de la vie monastique usent d'une forme d'expres­

sion moins recherchee, car elles s'adressent egalement aux couches infe­
rieures de la, societe. Elles se revelent, en outre, plus sensibles a la vie et 
au labeur du petit peuple. 

l\Ientionnee precedemment dans une note, la vie de l'athonite Ger­
manos (1252-1336) ouvre la serie des references dont nous nous proposons 
de faire etat ci-apres. N otre choix a ete decide tant par des raisons 
d'ordre chronologique, que par l'interet exceptionnel de certains details 
qui nous sont communiques par cette voie. Un episode de l'enfance de 
Germanos nous le montre envoye un jour par son pere pour surveiller 
Ies ouvriers qui travaillaient leur vignoble (-roi:<; TOU ocµ'Tt"EAWVO<; lpychixL<;). 
Une fois arrives au vignoble «Ies gens s'adonnerent avec zele a leur tra­
vail », compte tenu du maître pour lequel ils reuvraient et du gain qui 
recompensait leur peine 27• Cependant, l'âme charitable de Georgios 
(tel etait le nom laique de Germanos) s'emut de voir Ies hommes en sueur, 
accables de fatigue et de la chaleur du midi : « estimant comme la. 
pi.re des injustices de ne point alleger leur fardeau et leurs efforts, d'a1ltant 
plus que la paye fixee ne lui semblait pas en rapport avec leur peine » 28 

(Ies italiques nous appartiennent, T.T.), il ordonna aux hommes de laisser 
leurs beches et leurs houes, pour se reposer a l'ombre des arbres. Et 
pendant que l'un sommeillait, qu'un autre nettoyait sa tunique et qu'un 
troisieme cueillait des legumes, s'appretant a apporter de l'eau et le bois 
necessaire pour faire un bouillon, Georgios s'ecarta un peu, s'entretenant 
« seulement avec le Seigneur, en hesychia » et tenant entre ses mains le 
psautier dont il ne se separait jamais. llais son pere, venant plus tard 
et se rendant compte sm· place de ce qui se passait, il rassembla Ies 
gens, Ies remettant au travail, et punit son fils de quelques coups, «le 
ren voyant a la ma.ison comme un homme de rien et inutile » 29• L'episode 
est clos, sans d'autres precisions quant a la somme d'argent payee aux 
ouvriers - car le but du recit n'etait pas de fournir des details de cet 
ordre mais de bien mettre en lumiere la charite de Germanos. 

Plus tard, quand le meme Germanos deviendra moine au l\itont 
Athos, la meme source raconte qu'il accomplissait toutes sortes de 1ra­
vaux difficiles, portant souvent sur son dos de grosses charges, ma gre 
Ies sentiers accidentes reunissa.nt Ies divers monasteres de la Sainte Mon­
tagne. Cet acte semblait d'autant plus meritoirn au patriarche Philothee, 
qu 'il s'agb;sa,it d 'une personne de sang noble, habituee a etre servie dans 
Ies moindrt:'s choses :so. 

Le recit de la vie de Gregoire le Sina'ite ( +1346) - personnage qui 
contribua a la diffusion au l\Iont Athos des traits specifiques pour cette 
epoque de la, direction hesycbaste et fut le guide spirituel du patriarche 
Kallistos ier (1350-1353 et 1355-1363) - mont.re que bien que absorbe 

27 P. Joa11no11, ed. cil„ (ci-dessus, n. 8), AnBoll, LXX, 1952, p. 58, I. 28- 32. 
28 

XIXL ii8txlatv -r-Tjv fozii-:7)v wcrrre:p voµ(cratc; -ro µ7J xouqi!crixt -ro ~iipoc; xixl -rov xiiµix-rov -rotc; 
iiv8piiat, µiiAtcr-rat XIXL -rwv ~ptaµtvwv µtcr~wv oux iivatA6ywv E:xdv~ voµtcrl>tv-rwv Tote; rr6votc; 
(ibidem, p. 59, I. 5- 7). 

29 Ibidem. 
30 Ibidem, p. 66. 
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en « la priere mentale » et la « contemplation spirituelle », celui-ci ne 
s'esquivait pas des travaux manuels du convent de M:agoula. II« accomplis­
sait de bon creur le service qui lui avait ete confie au rnankipeion et 
â, la cuisine » 31• 

Philotheos Kokkinos (1353-1354 et 1363-1376), le successeur de 
Kallistos au siege de la patriarchie recumenique, a laisse, entre autres ecrits, 
le recit de la vie d'un ermite athonite moins connu : Sava le N ouveau 
ou le J eune. II raconte comment alors que Sava se trouvait encore â. un 
degre moins avance de vie monastique, celui-ci rendait certains senices 
pratiques au;x autres moines, qui s'adonnaient a la contemplation. Par 
exemple, en debut de l'annee, il se chargeait de ramener des monasteres 
plus riches Ies provisions necessaires 32 ; comme l'annee byzantine com­
men9ait le 1 er septembre, il semble naturel que le ravitaillement ait eu 
lieu en automne, la sa.ison des recoltes deja enmagasinees. 

Les travaux manuels a la cuisine du convent sont egalement attestes 
en ce qui concerne la jeunesse du patriarche Athanasios ier (1289 - 1293 
et 1304-1310) 33• Au meme âge, alors qu'il vivait dans un convent de 
Thessalonique, sa ville d'origine, le futur patriarche Isidore (1347-1350) 
etait souvent vu portant dans ses bras Ies achats necessaires a la vie de 
ses freres du convent. Gerasimos, son guide spirituel « ordonnait souvent 
au bon Isidore de porter sur ses epaules, a travers le centre de la viile, 
Ies achats necessaires a l'entretien de l'existence, en Ies transportant au 
monastere; et celui-ci n'hesitait jamais a accomplir tout ce qui lui avait 
ete ordon ne par son superieur ( c 'est-a-dire Gerasimos) et apportait a 
son pere spirituel et a ses freres moines Ies biens achetes, Ies hissant ceux 
plus lourds sur ses epaules et traversant avec eux la place et le centre de 
la ville aux vemx: de tous ». Ceci etait fait au vu et au su de tous Ies 
citoyens, de ceux de son âge et de ses amis - poursuit le texte - (( non 
par un homme de ceux sa.ns importance ou de ceux trouves au hasard, 
mais par I 'un de ceux Ies plus en vue et honores, maître de la parole 
et de la vertu dans la ville, jouissant d'une bonne renommee parmi 
presque toute la population citadine, notamment chez Ies aristocrates i> 34• 

Quant a Maxi.mos Kausokalybites ( + 1365 ), l'une de ses biographies 
nous apprend qu'apres avoir ete re9u dans Ies ordres et avant de se retire1· 

31 Bibi. de !'Academie Roumaine, Bucarest, ms. grec 1388 (XVIIIe siecle), f. 114 r. 
Le terme de µo:yxme:îov figure avec le sens de boulangerie (ci.pTOTCOL7JTLXOV epyo:a-r~pLov) 
dans la Novelle 85, chap. 5, de Justinien. Les exemples donnes par Ducange, Glossarium ad 
scriptores mediae et infimae Graecitatis, Graz, 1958 (la reproduction anasthatique de l'editlon 
de Lyon, 1688), col. 846, ne depassent guere le x1e siecle. Ed. Schwartz, Kyrillos von Skyt/10-
polis, Leipzig, 1939, p. 86, assimile le terme de µciyxL lji ( = le boulanger) avec ci.p-rox6rcoc;. 

32 Vita Sabbae, ed. A. Papadopoulos-Kerameus, Analekta Hierosolymitikes Stac/1yologias, 
V, St. Petersbourg, 1898, p. 208. 

3 3 Vita Athanasii, ed. A. Papadopoulos-Kerameus, Zapiski, LXXVI. 1905, p. 6, I. 
27-32. 

34 Vita Isidori, ed. A. Papadopoulos-Kerameus, Zapiski, LXXVI, 1905, p., 72. I. 3-17. 
Des pratiques mortifiantes analogues sont egalemcnt attestees en ce qui concerne le futur metro­
polite de Thessalonique, Gabriel (1397-1416/19) qui, alors qu'il Hait encore moine a Nea 
Mone, traversait souvent la rue principale de la viile un chargement de bois au dos, comme 
n'importe quel ouvrier modeste (cf. V. Laurent, Une nouvelle fondation monastique des Choum­
nos, REB, 1:1, 1955, p. 118, n. 2. fonde sur l'information de G. I. Theocharides, 'H Nfa Mov'i) 
0e:aao:'Aovlx7J c;. Makedonika, II I, 1955, p. 337). 
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a Athos, il resta quelque temps au monastere de la Grande Laure, remplis­
sant la, Htche de wpoMyo~, en faisant sonner Ies cloches a l'heure dite 35. 

Cne situat ion analogue a ete celle d'Athanasios ( +1383), le fonda­
teur de la communaute rnonastique de l\Ieteores. Apres ~woir peregrine 
en Crete et a Comtantinople, en y rencontrant Gregoire le Sina'ite, Isidore, 
le fntur patriarche dont il a ete deja question ci-dessus, ainsi qu'Akin­
dynos, «celui qui plus tard allait diffuser de rnau-vais enseignements, mais 
qui a l'epoque ne s'y etait pas encore aclonne » et « bien d'autres peres », 
Atharn1sios se ren<lit au couvent de Magoula. La, en apprenant la presence 
de deux moines (( arrives a un sommet de \ertu », il entra a leur service et 
revetit l'lrnbit saint a l'âge de trente a.ns. La, besace sur l'epaule, il devait 
ensuite frequenter diven; monasteres, dans le but de subvenir a,ux besoins 
des cleux autres moinC>s 36• 

Joa.JlilC'S Koukouzeles, le plus en n1e des compositeurs de musique 
byza,ntuw, est le heros d'une anecdote non depoun-ue d'interet. Origi­
rn1ire dl' Dyrrhachium, S~L mere etait de sang slave (c'est a sa memoire 
qu'il consacra sa, composition <(la Bulga,re », en s'inspirant du psaume dit 
Polyelee). Gnlce a sa voix et {iun don mu:'\ical particulierement developpe, 
il fut appele tres jeune a la cour imperiale de Constantinople. Sous le coup 
de la, forte impression re<;ue du contact avec l'higoumene de la Laure 
athonite venu dans la, capitale appele par certa.ins interets de son rnonastere, 
Koukouzeles decide de tout quitter : « orgueil, gloire, honneur imperial 
et vetements de soie, en prenant le hâton du travailleur (poc~8ov epyocnx-~v))) 
pour se diriger sur Athos. Arrive au couvent, le portier lui demanda ce 
qu'il desirait et que savait-il faire. Ayant repondu qu'il savait garder 
les boucs, il est entre au couvent, en cachant son identite jusqu'a ce que 
sa voix merveilleuse l'eut trahit. l\fais il devait se dedier definitivement 
a la, vie monastique, en pan-enant â, convaincre l'higoumene que c'etait 
la son ferme desi.J:. Par consequent, lorsque Ies emissaires de la cour qui 
le cherchaient partout l'ont trom·e, il demanda la permission de continuer 
a garder Ies boucs du couvent, car il preferait ce travail a Athos â la vie 
de cour 3 ;. Toutefois, son activite ulterieure nous permet de croi.re que la 
ga,r<le des boucs ne dura pas trop longtemps, Koukouzeles la laissant bientot 
aux soins de quelques autres novices. Il est d'ailleurs fort possible que la 
verite dans son cas ait ete moins haute en couleurs que ne le laisse penser 
ce motif bucolique de notre texte hagiographique, dont la peinture ne 
semble guere etrangere a une certaine rhetorique. 

Enfin, la. biographie d'un autre personnage d'origine greco-slave -
i1 s'agit de Rhoman6s ou Romyl, ne a Vidin et mort â Ravanica en Serbie 
apres 1381 - pa.rle des travaux manuels effectues dans le cadre de la 
communaute de Paroria, sans fourni.r d'autres precisions, a part le fait 
qu'il y en avait des faciles et. des difficiles 38• Les sources parlent de la 
construction a Athos d'un kellion 39 ; une fois de plus, nous avons la preuve 
d'un veritable systeme suivant lequel Ies jeunes moines etaient tenus a 

36 l'ila .1/a:rimi, ed. F. Halkin, AnBoll„ LIV, 1936, p. 44. 
3G l'ila Athanasii l\leteorensis, ed. '\;,A. Bces, dans • Byzantis », I, 1909, p. 242-243. 
37 S. Eustratiades, 'lwciwric; o KouY.ou~€).l)~. EEBS, XIV, 1938, p. 4- 7. 
38 l'ila Romy/i, Cd. F. Halkin, Recherchcs el documents d'liagiographie by:anline, Bruxelles, 

1971, p. 120. 
ao Ibidem, p. 133-131. 
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fournir un travail physique plus gros, notamment pour rendre service 
a leurs guides dans la vie mona.stique, plus âges 40• 

Dans la periode comprise entre Ies annees 1366 et 137 4, Makarios, 
membre de la familie des Choumnos devenu higoumene a Thessalonique, 
se rendait a Constantinople pour prendre la direction du monastere de 
Stoudios. Ne voulant pas laisser au hasard le sort de la douzaine de 
moines dont il avait pris la responsabilite en fondant son propre monastere 
apres 1350 - Nea Mone de Thessalonique - , il leur laissa une sorte de 
typikon (hypotyposis), ainsi qu'une lettre qui peut passer pour son testa­
ment. Cette derniere contient quelques elements interessants au sujet 
de la conception des Byza.ntins en ce qui concerne le rapport du travail 
physique avec la contemplation en tant qu'essence de la vie monastique. 
Bien que n'etant pas un adversaire declare des activites manuelles, aux­
quelles il reconnaissait le pouvoir de faciliter parfois le recueillement de la 
contemplation, Makarios Choumnos pense que l'effet positif du travail 
physique sur la contemplation ne peut etre que limite, sa va.lidite se bor­
nant au stade initial de la vie monastique. Prolonger la duree de l'effort 
physique pendant toute une vie lui apparaissait comme un empechement 
serieux pour acceder a la perfection monastique. Par consequent, i1 recom­
mand<uit meme a ceux aima.nt le travail manuel de renoncer a l'executer 
apres dix a.ns d'activite en ce sens 41 • Se referant au fait que jusqu 'au 
moment ou il redigeait sa lettre, le travaH avait ete assez dur dans son 
monastere, Makarios explique que le delabrement de l'endroit respectif 
avait impose un effort soutenu afin de nettoyer la place et bâtir !'edifice 
religieux. D'autre part, il avait fait son possible pour exempter ses moines 
d'un tel effort, sans y reussir entierement: il avait consacre ses biens au 
monastere edifie par lui, ce qui lui avait permis de payer souvent des gens 
n'appartenant pas au monastere pour accomplir les travaux Ies plus durs 42. 

A l'avenir, il entendait delivrer ses moines du souci de travailler deleurs 
ma.ins, c'est pourquoi il recommandait une marge de surete prise sur Ies 
revenus du couvent. 

Tous ces exemples autorisent la conclusion que dans le monde monas­
tique byzantin - reflet fidele de toute la societe de l'Empire - la valeur 
du travail manuel etait limitee, ce travail etant reserve au premiers sta.des, 
donc aux degres inferieurs de la vie monastique. La remarque s'applique 
tout aussi bien aux couvents feminins. Partant des donnees fournies par 
Gregoras, on a affirme, par exemple, qu 'au monastere tou Soteros Christou 
tou Philanthropou de la capitale byzantine, restaure et gouverne par 
Irene-Eulogie Choumnos (probablement une tante de Mmkarios Choumnos, 
morte en 1360) Ies religieuses etaient divisees en deux categories : celles 
plus âgees et avancees dans la voie monastique, Ies « meres » proprement 
dites ( eklclesiastikai meteres}, qui se consacraient a la psalmodie, et Ies 
a.utres, Ies « srnurs » (adelphai} occupees aux trava.ux manuels. Mais 
Eulogie elle-meme s'occupait de tels travaux, bien que superieure du cou­
vent, afin d'effacer Ies differences ainsi marquees, « heritees de la tradi-

40 Ibidem, p. 139-140. 
41 V. Lanrent, Ecrits spiritue/s de Macaire Choumnos, Hell~nika, XIV, 1955, p. 83, 

l. 240- 247. 
42 tVIX µtr;.fl-wVTIXL rto:A:A&.xtc; ev Tixi:c; t~CilTEpLXIXtc; Sou:Adixtc; &.v&pwTtouc; (Ibidem, p. 84, l. 

281- 282). 
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tion » 0 . L'inferiorite de la position de la femme â. Byzance est sans doute 
a !'origine des renseignements plus complets sur Ies travaux manuels 
effectues dans Ies couvents feminina. C'est ainsi que des detaila peu com­
nuns en ce sens sont fournis par le typikon que N eilos (Nil) Damilas donna 
au monastere qu'il avait fonde a Baionaia, dans l'île de Crete, en 1400. 
Les religieuses confectionnaient de leurs mains des vetements et autres 
articles (),omci: E:py6xe:Lpcx) 44 , sans negliger pour autant Ies soins de la 
vigne et du jardin45, travaux dont etaient exemptes seulement Ies deux reli­
gieuses âgees preposees a la garde de l'entree du couvent. II se peut qu'une 
certaine influence occidentale se soit faite sentir dans cette maniere 
detaillee d'evaluer Ies activites manuelles - chose d'autant plus possible 
dans l'île de Crete, qui se trouvait sous la domination venitienne 46• 

Le typikon de M:akarios Choumnos presente une breve caracterisa­
tion de chaque moine du couvent Nea M:one. Deux d'entre eux retiendrons 
notre attention du point de vue qui nous occupe. II s'agit de Theosteriktos 
C't d'Akakios, qui confectionnaient Ies chaussures 47, peut-etre aussi Ies 
vetements de la communaute. Leur cas n'est d'ailleurs pas mentionne 
dans le typikon, mais dans un autre ecrit de Choumnos, qui ne comporte 
aucun detail supplementaire susceptible d'ecarter Ies nombreuses con­
jonctures a cet egard. 

On peut pourtant affirmer avec assez de certitude que Ies metiers 
d'art n'etaient guere pratiques dans Ies couvents. Le terme «atelier» 
s'accompagne presque chaque fois dans Ies documents des monasteres du 
mot « moulin », auquel il se rapporte generalement, et dans Ies <~ forges » 
( siderokausia}, plus frequemment mentionnees, c 'etaient Ies la'ics plutOt 
que Ies moines, qui y travaillaient. Ce qu'on peut affirmer en toute certi­
tude c'est qu'un produit. execute par Ies moines d'un couvent ne pouvait 
etre negocie individuellement a l'exterieur du couvent respectif, car 
pour Ies transactions et autres rapports d'ordre economique avec le monde 
la'ique, le monastere dans son ensemble revetait seul un statut de «per­
sonne juridique ». Du reste, c'est un fait generalement connu que le com­
merce etait severement interdit au clerge, interdiction reiteree aussi par 
Ies instructions donnees par la patriarchie a ses exarques en 1350 48• Encore 
plus eloquent nous semble le document de 1389, par lequel le moine Daniel 
s'engageait dans Ies termes suivants : <« je ne confectionnerai plus des 

43 S. Salavllle, Une fetire el un discours inedit de Theolepte de Philadelphie, REB, 5, 1947, 
p. 110 (cf. Greg., III, p. 239). 

44 S. Petrides, Le typikon de Nil Damilas pour le monastere de femmes de Baeonia en 
Crete (1400), IRAIK, XV, 1911, p. 102, I. 35. 

46 F.v Tetîc; U7t7Jpe:crletL<; Tou ciµn-e:J.(ou 7j n-e:pLf3oA[ou ~youv 8petyetn0e:Lv xet! n-oTL~e:Lv (1 bidem. 
p. 108, 1. 16-17). 

46 Le meme texte se refere a la transcription en grec de la liste des biens appartenant 
au monastere enreglstres seulement en latin - langue ignoree par Ies rellgieuses. Volr au sujet 
de l'lnfluence des regles benedictines a Byzance J. Leroy, S. Athanabe l'Alhontte el la Regie de 
saint Benolt, • Revue d'Ascetique et de MysUque •, 114, 1953, p. 108-122 et H.-G. Beck, 
Die Benediktinerregel au( dem Atl1os, B~. XLIV, 1951, p. 21- 24. 

47 Ta 8l:pµetTet petn-Tofoetc; (ed. V. Laurent, art. cit., Hellenika, XIV, 1955, p. 73, I. 69). 
48 MM I. p. 308 (cf. E. Herman, Le professioni vietate al clero bizantino, OCP, X, 1944, 

p. 39-40). 
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tonneaux hors de ma cellule et je ne pratiquerai plus guere ce metier ; 
de meme, je ne vendrai plus deş livres au marche » 49• 

En 1376, l'empereur Jean V envoyait a Lemnos son parent Makarios 
Glabas Tarchaniotes, dans le but d'y edifier des fortifications. Comme Ies 
monasteres athonites et notamment la Grande Laure disposaient d 'une 
serie de possessions dans l'île, l'empereur adressa a cette derniere un 
« prostagma 1> pour demander son appui a la mise en oouvre de son projet. 
Compte tenu de ce que « vous aussi avez des proprietes dans cette île 1>, 
l'empereur demandait au monastere de fournir la matiere premiere neces­
saire et d'autres materiaux encore, ainsi que demx: ouvriers qualifies 
( TEXV LTcxc; ouo ), qui devaient faire partie de son personnel ou bien des gens 
dependants du monastere. De toute fa9on, Ies deux constructeurs solli­
cites ne pouvaient guere mener a eu:x: seuls l'ouvrage a bonne fin, c'est 
pourquoi nous semble fondee l'hypothese deH. Hunger que l'empereur 
sous-entendait aussi le travail meme d'edification desdites fortifications 
(kastroktisia) 50, fait qui rentrait dans la categorie des corvees courantes 
imposees aux habitants de l'Empire byzantin. 

II est a presumer que s'il e:x:istait VTaiment un metier tenu en haute 
estime entre Ies murs d'un convent, ce metier la devait etre lie aux valeurs 
<1 theoriques 1>, de nature intellectuelle, dans le genre de la confection des 
livres, c'est-a-dire la copie des ma,nuscrits et leur embellissement avec Ies 
motifs decoratifs des miniatures. C'est ainsi que le patriarche Philothee 
note que la callygraphie etait l'activite preferee de Germanos, entre tous 
Ies travaux manuels qu'il executait pour ses peres spirituels 51 • 

Le testament de N eilos Damilas, redige en 1417, donne la liste -
dressee avec un soin tont particulier - des livres qu'il possedait 52• Quant 
au typikon qu 'il donna au monastere de Baionaia, il comporte aussi une 
clause formulee comme suit : « ne donnez sous aucun pretexte vos livres 
hors du monastere et de votre eglise ; car je ne veux pas que vous Ies 
empruntiez a d'autres personnes, parce que s'ils seront deteriores, vous 
n'31vez personne qui puisse Ies reconditionner (Tov &vcxx.cxLvLcrovTcx) 53 1>. 
En ce qui concerne la penurie en livres (de culte, naturellement) du convent 
en question, son explication, satisfaisante, a notre avis, nous semble resi­
der dans le fait que moins attirees par le metier des livres et plus prises par 
leurs activites manuelles 64 - situation qui laisse entrevoir l'inferiorite 
de la condition des femmes dans la societe byzantine - Ies religieuses des 
communautes monastiques devaient se ressentir de cet etat des choses. 
La remarque s'applique d'autant plus dans le cas des regions comme 

49 oµoAoyw, ()TL ou µ1) tpyiX.aoµctL i!~w 'TOU xe:H(ou µou ~ (3ou't~(°' ~ of.wc; 'tlJV 'TEXVlJV 
a.uTl]v, ii).).' ou8t n:wA-fiaw 7tO'tt e:L:; cp6pov (3t(3A(ci (Ml\1 II, p. 134). 

60 H. Hunger, Kaiser Johannes V. Paleologos und der Hi. Berg, BZ, XL V, 1952, 
p. 369- 372. 

61 P. Joannou, ed. cit., AnBoll, LXX, 1952, p. 65. 
52 E. Legrand, Testament de Nil Damilas, REG, IV, 1891, p. 180-181. 
63 Ed. S. Petrides, art. cit., IRAIK, XV, 1911, p. 109, I. 180-181. 
54 Un detail de la meme source nous apprend qu'il etait interdlt a une fcmme d'entrer 

dans Ies ordres sl elle avait une fillette au-dessous de dix ans, meme si la femme respective 
sollicitait elle-m~me cette faveur. SI la flllette etait plus âgee, II Hait permis d'acceder au deslr 
de la mere, a condltlon que la fille accepte d'apprendre a ecrlre ('tcX yp&.µµa.'tct) et d'entrer 
elle aussi dans Ies ordres; car ii ne lui etalt pas permis d'apprendre un autre metlcr (dtAAlJV 
'TEXVlJV) - continuait notre texte - avant de revetir le froc a trcize ans (Ibidem, p. !00). 
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l'ile de Crete, ou la population de rite oriental ayant Ies Occidentaux 
pour maîtreR se trouvait dans une situation speciale : il lui manquait Ies 
hierarques orthodoxes, en dependance directe de Constantinople. En effet, 
le clerge etait investi de ses qualites pastorales dans ce cas-la par des 
prelats byzantins siegeant soit en Grece continentale, soit dans l'Hepta­
nese, mais de toute fa9on soumis aux V enitiens. Ces circonstances diffi­
ciles pour l'orthodoxisme cretois allaient conduire a une carence de l'art 
de la copie des manuscrits, encore plus evidente si on la, compare aux centres 
de grande effervescence orthodoxe comme ceux de I' Athos, des regions 
balk:miques et des pa.ys roumains (la Molda.vie et la Va.lachie). Le desa.­
vanta,ge d'une telle position fut compense par la suite du fait que la Crete 
se trouvera a l'a,vant-garde spirituelle du monde grec, grâce a ce qu'on 
appelle l'art et l'ecole cretoise avec leurs variantes qui comportent des 
elements ht'iques et modernes mieux contoures, marques en outre par un 
esprit populaire plus accentue. Celui-ci « a pu se garder et meme se deve­
loppt'r <l'autant plus librement quc la Crete ne vivait pas sous la pression 
clin·eh• <le l'esprit conserva.tem· de la capitale» 55• 

Pour reveuir a la, gra,nde vogue dont jouissait l'art de la copie des 
umnnscrits a Hyza,nce, mentionnons que des le debut de notre siecle on 
:L pu eta,blir un repcrtoire pour ce dom:ti.ne 56, sans doute susceptible d'etre 
eomµlete et corrige. Les mo1msteres de la capitale byzantine sont ceux 
q ni se sont illustres le plus dans cett e direct ion, faisant meme ecole 57• 

Bon nombre cles ma,nuscrits composes a cette epoque seraient dignes d'une 
ment ion speciale, par leur valeur historique ou paleographique autant 
qu<~ par lenr prix eu Roi. Souvent une note (colophon) ajoutee au texte 
nons apprend aux frais ele qui le manuscrit respectif a ete execute; Ies 
noms imperia,ux de Jea,n VI Cantacuzene ou d'Anne de Savoie ne font 
point defa,ut, ainsi que ceux de hautes personnalites, la'iques ou religieuses. 
Pa,r contre, on ne sait. presque rien quant au prix d'un ouvrage rea.lise 
clonc sur comm~m<le et non pour et.re negociă sur quelque marche. 

+ 
Fait interessa,nt, !'ideal de Ia, contemplation a suivi une trajectoire 

ascendante dans la vie monastique byzantine, ce qui la reud radicalement 
differente des expressions du rnonachisrne occidental. Periode du grand 
schisme religieux qui creusa un abîme entre Byzance et !'Occident, le XP 
siecle constitue sous ce ra.pport aussi un tournant decisif, le monachisme 
occidental accordant une priorite incontestable aux activites pratiques, 
alors que Byzance s'a.donnait de plus en plus aux pratiques de la. con­
templation. Celui qui contribua la.rgement a ce developpernent de la con­
templa.tion, Symeon le Nouveau Theologien, arrivait au terme de sa vie 
vers la fin du premier quart du XI8 siecle. La direction suivant laquelle 
meme a Byzance le mona.chisme avait cultive le primat du travail manuel 
etait deja rentree dans son cerne d'ombre peu apres la mort de Theodore 
Stoudite, deux siecles auparavant. Toutefois, ava.nt l'an miile, une per-

66 Borje Knos, liistoire de la litterature neo-grecque, Uppsala, -1962, p. 194. 
60 1\1, Vogel et V. Gardthausen, Die griechischen Schreiber des 111 ittelalters und der Renais­

sance, Leipzig, 1909. 
67 L. Politis, Bine Schreiberschule im I<loster Twv '08'1)ywv, BZ, LI, 1958, p. 265- 283, 
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sonnalite comme Cyrille le Phileote jugeait que le fait d'avoir a.tteint :mx 
sommets de la perfection monastique ne saurait guere constituer un empe­
chement a l'activite manuelle 58• Or, au xnre siecle, Makarios Choumnos 
ne partageait plus ce point de vue. 

De son cote, !'Occident n'etait certes pas depourvu de cette donhle 
orientaition, active et passive, de la vie monastique. Il l'a meme connuc a.u 
point que les deux courants finirent par entrer en conflit - phenomene 
assez peu frequent dans l'histoire byzantine. Revelateur en ce sens pour 
le XP siecle nous semble un episode concernant Pierre Damien. A cet te 
epoque, la papaute en pleine expansion desirait s'assurer des ava,nta.g-es 
spirituels en accorda,nt une priorite a la direction active imprimee au m01m­
chisme par la reforme clunisienne. Le pape ayant promu a de hautes fonc­
tions ecclesiastiques un ermite adonne a la contemplation tel Pierre Damien 
(1007-1072), celui-ci - devenu eveque d'Ostia en 1057 - se voit confil'r 
par le pontife toutes sortes de missions. C'est ainsi qu'il rendit visitt> :rn 
convent de Cluny, ou son ascetisme fut froisse de consta,ter l'abondancP de 
lai chere. En le faisant remarquer a l'ahbe, celui-ci le pria de mcner pernlant. 
huit jours la vie de trava,il des freres clunisiens. Ayant accede a ce dt.',sir, 
Pierre Damien dut lui donner raison au bont de huit jours, et rcconnaître 
sa defaite 59• Mais cette defaite n'etait pas une simple defaite persorn1elle : 
la direction contemplative toute entiere etait mise ainsi en echec. 

Il convient de remarquer que Byzance, evoluant sous ce ra.pport 
en sens inverse, n'enregistra aucun conflit bien defini entre Ies deux dirnc­
tions, mais ni la nette defaite de l'une d'entre elles. A Byzance, toute 
prise de position ou idee une fois declaree heretique etait ecartee a ja.nrnis, 
ne pouvant plus faire l'objet d'une discussion. De meme que sur le phm 
social ou l'individualisation des groupcs nettement definis etait difficile 
a realiser, sur le plan religieux on constate le caractere diffus du a la 
double orientation de la vie monastique ; cependant, la <lirection active 
etait subordonnee a la contemplation. 

La vie de Germanos l'Hagiorite met en lumiere l'importance exa­
geree prise a un moment donne au sein de la Grande Laure athonite 
par des activites laiques. En effet, Ies circonstances avaient impose alors 
une sorte de fusion des modes de vie monastique et laique ( 7tpocyµix-;-~ x·ljv 
x.ocl. &v8pw7tLV'Y)V cruµµ(E;ocv-roc 7tOA~-rdocv) : Ies moines pratiquerent 
l'agriculture et le commerce - maritime et terrestre - s'occupant meme 
de la perception des taxes dues au couvent 60 • C'etaient des acfrdtes 
necessaires, nous apprend la source, car « il etait impossible aux moines 
de vivre sans elles »: pour que Ies uns puissent adopter la voie d'une 
vie contemplative (theoretilws), il fallait que d'autres se devouent a pra-

5s ":\!Cme si tu bouges ta main pour une acti vite, que ta langue psalmodie et que ton 
âme pri e I) ( xoh1 d:; ~pyoc '!"~V xe:tpoc Xtv·fis. 1i ·y"Awcrcroc ljiocAAhw xocl o VOUs ;rpocre:uxfoncu ), a ffir­
mait celui-ci en confectionnant des filets pour ses voisins, "non par amour du gain •>, mais 
pour l'amour du prochain, comme le texte le dit (Et. Sargologos, Vie de Saint-'Cyri/le le Phi­
/eote, moine byzantin, Bruxelles, 1964, p. 67). 

so Aug. Fliche, La reforme gregorienne, I, Paris- Louvaln, 1924, p. 2 62 (Ic passage ciont 
Fliche s'est servi se trouve dans PL, 145, col. 857- 860). 

so Ws ev TIXUTCi> xocl ye:wpye:îv „ .. „ xocl vuv µev VIXUTtAAoµtvous, vuv 8E: 7t"e:~e:UGV71Xs 
'lt"Pocyµoc-re:ue:tv„„ •. :v..ocl 7tpocrht <popoA6you~ Te: :v..ocl XPlJµoc-rtcr-:-ci~ -rtvoc~ -rwv XPlJµcXT(l)V -rwv [e:p(;")v 
(P. Joannou, ed. cit„ AnBoll, LXX, 1952, p. 78). 
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tiquer l'ascetisme du travail physique, en ceuvrant pour subvenir aux 
besoins du monastere. A l'instar de son maître Job, Germanos suivit la 
voie de la « the6ria », - evidemment, la meilleure des deux; le seul tra­
vail qu'il pratiquait pendant Ies loisirs que lui laissaient ses exercices 
ascetiques etant l'ecriture 61 • 

En tant qu'higoumene de la Grande Laure, Job tâcha de ramener 
seH moines a une vie plus contemplative, en rappelant ceux qui exer­
c;aient ~t l'exterieur du couvent les metiers d'agriculteurs, de marchands, 
etc. Il se heurta alors a une opposition qui l'accusa de proceder contre les 
interets du monastere (wc; &:crliµcpopov); les choses se sont meme aggravees 
au point de decider l'higoumene de renoncer plutot a sa charge que de 
ceder en la matiere. Job quitta donc la direction du couvent, direction 
qui lui avait ete confiee «contre son gre » et qui l'oppressait comme «un 
poids des plus grands et des plus lourds » 62• 

Ces conflits 63 s'aplanaient par la reconciliation des deux parties, 
les deux directions souvent reunies dans une seule et meme personne. 
'l'outefois, la preseance indiscutable revenait a la contemplation, qui 
conferait sa valeur a la vie monastique. Toutes Ies sources hagiographi­
ques susmentionnees sont marquees par cette maniere de voir les choses. 
Elles mettent en lumiere - comme un lieu commun ne reclamant pas 
l'appui du moindre exemple - Ies qualites exceptionnelles des sujets qui 
ont atteint les hauts sommets de la perfection monastique, en repetant 
souvent que leur perfection est autant attestee par la « praxis » que par 
la <1 theoria » 64 • Il convient d'ajouter que la «praxis» des sources byzan­
tines ne designe pas l 'activite pratique courante, mais les exercices asce­
tiques des moines. Reunies, les notions de praxis et the6ria avaient pour 
les Byzantins une valeur se rapportant en tout premier lieu, et peut­
etre meme uniquement, a la vie monastique &li. 

Prise en ce sens, la vie active de la «praxis» se place a un degre 
inferieur, etant consideree la voie d'acces a la contemplation 66• La vie 
contemplative (~loc; -9-Ewp"l)'t'tx6c;) et sa superiorite sur la vie active 
(~[oe; 7tpocx-nx6c;) constituaient l'une des valeurs fondamentales de la 

61 Ibidem, p. 7!J- 80. Voir aussi ci-dessus, note 51. 
62 Ibidem, p. 83- 84. 
63 Ibidem. p. 39- 40. Joannou estime qu'une lcttre du patriarche Philothee adressce a 

l'cvcquc de Hierissos, qui voulant fairc valoir son droit de juridiction sur Ies monasteres atho­
nites rinissait par se quereller parfois avec eux devait se rapporter a quelque tension analogue 
au scin de la Laure athonite. 

6~ Le Cretois Arsenios qui enseigna a Gregoire le Slnaite la doctrine hesychaste etait 
doue aussi bien du don de la • pratique, que de celui de la • contemplation • (foTo:\taµtvoc; xixt 
;rpli~tv xcll &ewp[ixv), cf. J. Bois, Gregolre le Sinaite el l' hesychasme el l' Athos au x1ve stec/e, EO, v. 
1!!01. p. 67. Sava le Jeune etait un •pilier immuable de l'activite el tout aussi blende la con­
templation" (TOV ,-~c; ;rpoc!;ewc; oµou xixl Tije; &ewp[ixc; cX7t'eplTpe7t'TOV O"TUAOV), Philotheos, 
Vila Isidori, cf. A. Papadopoulos-Kerameus, Analecta, V, St.-Petersbourg, 1898, p. 341, la note 
cn sous-sol). Pour Gregoire Palamas, Philotheos, Encomium, PG, 151, col. 632 D. Athanase 
de Metcores Halt • rlche en grâce tant pour ce qui etalt de la parole, que pour l'activlte et la 
contcmplation • (A6ytf> xixl 7!poc1;et xixl &e:wp[q: xocptToc; µeaT6c;), M. N. A. Bees, Vita Athanasii 
Meteorcnsis, • Byzantis •, I, 1909, p. 245- 246. 

65 H.-G. Beck, T/leodoros Melochites. Die Krise des byzantinischen Weltbildes im 14. Jalrr­
liundert, Mtinchen, 1952, p. 49. 

66 L'cxpression appartient a Origcnc et on la retrouve egalemcnt chez Nlcephore le 
Solitairc (XII Ie slecle), dans son Trai te e sur la sobrietc et la garde du creur », cf. J. Gouillard, 
Petite Philoca/ie de la prifre du cceur, Paris, 1966, p. 140. 
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civilisation byzantine si. Conformement a ce point de vue, Nicephore 
le Solitaire adoptait au XIIle siecle la comparaison de l 'un des ermites 
du desert (de ceux connus sous le nom de « peres du desert ~) entre 
l'homme et l'arbre: dans le cas de l'arbre, l'activite physique (autre­
ment dit la vie active) etait representee par Ies feuilles et la vie con­
templative par Ies fruits; tout arbre qui produit seulement des feuilles, 
sans jamais donner des fruits, sera coupe et voue au feu 68 • 

La notion de «praxis», a Byzance, tout comme celle de « theâria », 
avait un sens par excellence monastique. Elle n'evoquait que de loin 
l'idee d'un travail manuel, se rapportant en tout premier lieu aux exer­
cices ascetiques qui devaient conduire a la contemplation. Sur le plan 
physique, l'ascetisme represente une attitude plutât passive - d'abstinence 
et de renoncement aux exigences d'une vie normale-, ne cherchant 
que fort peu a agir sur la nature et l'environnement en general. Ce genre 
de « praxis ~ ne visait pas a transformer la nature, mais a sa desaffecta­
tion; c'etait un moyen de mortification en vue d'acceder a un degre 
superieur de la vie spirituelle, celui de l'absence totale des passions 
(apatheia) et de la contemplation (theoria). Quand Gregoire le Sinaite 
rapportait· a son maître et guide spirituel Arsene Ies jeunes et Ies exercices 
ascetiques auxquels il s'etait adonne, celui-ci lui repondait qu'il ne s'agis­
sait Ia que de la « praxis », sans « theâria » ( 7tpii!;Lc; µe:v chpL~~c; Mye:"t'cxL, 
.&e:wp(cx a·ouacxµwc;) 69 • 

Cependant, l'exageration du râle tenu par Ies valeurs « theoriques » 
au depens des activites « pratiques » suppose des implications concernant 
non seulement l'institution monastique a Byzance 70• En effet, elle a con­
tribue a repandre dans la societe byzantine une certaine passivite qui 
preferait a l'exercice des professions lucratives et a l'activite pratique les 
speculations theoriques. L'involution des forces productives de Byzance 
pendant la basse epoque n'est pas etrangere a cette mentalite. 

+ 
Les situations illustrees par la serie d'exemples que nous venons 

d'exposer permettent quelques conclusions, a savoir: 
a) La preseance des valeurs theoriques par rapport a l'activite 

manuelle qui formait au moyen âge la base du travail productif est l'une 
des principales coordonnees de l'histoire byzantine. 

b) Les classes sociales qui gagnaient leur vie a la sueur de leur front 
avaient un statut inferieur aux cadres de l'administration ou de l'armee 
et a celui des fonctionnaires remplissant des archontikia - magistrats, 
rheteurs, philosophes, clerge de differents degres. Par consequent, ceux 
qui se consacraient a un travail productif ne pouvaient guere esperer qu'il 

c7 J. Verpeaux, Nicephore Choumnos, homme d'Etat et humaniste byzantin (vers 1250/1255-
1327 ), Paris, 1959, p. 185 et 191. 

68 J. Gouillard, op. cit„ p. 144. 
69 Bibl. de l'Academie Roumaine, ms. grec 1388, f. 104 v. Dans le meme sens, J. Bois, 

art. cit„ p. 67. 
10 " On pourrait dire en general que le monachisme oriental est exclusivi:ment contem­

platif, sila distinction entre Ies deux voies, contemplative et active, avait le meme sens en Orient 
qu'en Occident. En realite, les deux voies sont inseparables pour les spirltuels orlentaux : l'une 
ne peut s'exercer sans l'autre puisque la maitrise ascetique, l'ecole de l'oraison interleure, re~oi· 
vent le nom d'activite splrltuelle. Si les molnes exercent parfols des travaux physiques, c'est 
surtout dans un but ascetique, pour arriver mieux a rompre la na ture rebelle o (Vl. Lossky, 
Essai sur la theologie mystique de l' Eglise d'Orient, Paris, 1944, p. 15-16). 
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Ies conduira aux sommets de la hierarchie sociale. D'autre part, la petite 
recompense que leur peine leur valait rendait pratiquement impm;sible 
l'accumulation de la richesse susceptible de leur permettre des progres 
dans cette voie 71 • On ne saurait d'ailleurs affirmer en toute certitude 
que Ies Byzantins donnaient a la notion de« gain » son acception moderne 72 • 

De toute fa<;on, pour eux le gain ne pouvait guere venir d'un travail 
productif. l\Ialgre la grande mobilite de la societe byzantine, c'est-a-dire 
la relative facilite du passage d'une classe sociale a l'autre, on ne connaît 
aucun cas ou un artisan ou tout autre ouvrier manuel eut abouti en tant 
que tel a une haute condition sociale. Le tremplin habituel dans ces cas-Ia 
etait, a part Ies merites militaires - de plus en plus rares du reste-, 
l'administration, comme pour Patrikiotes. 

71 La conclusion de G. Ostrogorsky au sujet du salaire absolument modique des ouvriers 
a Byzance garde son enticrc valabilitc, bien que la majeure partie de scs informations pro\"e­
naient alors de la hautc cpoque byzantine, ce qui justifiait pleinemcnt son idee suivant laquellc 
l'une des causcs de cet etat des choses etait la concurrence de la main d'~uvre servile (G. Ostro­
gorsky, Luhne und Prcise in By:anz, BZ, XXXII, 1932, p. 300). Le meme (p. 298) etait d'accord 
que le salaire moyen par jour d'un ouvrier byzantin etait d'un carat (un keration = 1/2-1 d'un 
nomisma), ce qui donnait un salaire mensuel d'environ un nomisma. Une liste du commenccmmt 
du \'lile sicclc accordalt 6,5 nomismata par an a un ouvrier (epyci•'l)c;), probablement non quali­
fie. cependant qu'un forgcron gagnalt 3/4 nomisma par mois, un charpentier 1 1/3 nomismu, un 
calfat 1,5 nomisma par mois, alors qu'un notaire recevait plus de 2,5 nomismala, ce qui signifiait 
plus de 30 nomismala par an (Ibidem, p. 295-296). Le fait qu'un matelot recevait 2 nomismata 
par mois s'expliquc tant par Ies risques de la professlon que par la richesse du gain obtenu 
a la suite des transactions marchandes, Ic commcrce etant parmi Ies activites productivcs 
celle qui rapportait le plus. l'n gou tcr chaud sur la place coutalt un (ollis ( = 1/12 d'un kcralion ), 
ct un dejcuner cn viile montait a 10-15 (ol/cis (oboles ou noummia) par jour, ce qui signifiait 
en rcalite environ un kcralion, c'est-il-dire autant qu'il est altcste que recevait un taillcur 
de picrre pour unc journee de travail (au vie siecle), alors que le tressage des panii;rs rapportait 
un peu plus, aulrcmcnt dit 16 (olleis. Unc persoane qui travaillait a Constantinoplc au \'re 
siCcle, dans un atelier, rccevait trols folleis par jour, ayant le gite el la nourriture assurcs. Or, 
un pretrc d'Edessa avant la conquete arabe gagnait 100 folleis par jour (Ibidem, p. 298). Le 
prefet de l'Afrique recevait sous Justinien 7 200 nomismata par an, et ses quatre cents suhal­
ternes reccvaienl cn tout unc sommc de 6 OOO nomismala; Ies taxes et Ies ammendes qu'ils 
avaient le droit de percevoir Ieur permettaient d'arrondir sensiblement leurs revenus, de sorte 
que Ies sommes acquiscs par l'exaclion depassaient en importance Ies salaires (ibidem, p; 301-
302). En glanant parmi Ies renseignements contradictoires dont on dispose pour ce qui est de 
Ia bassc-cpoque, notons quc le prix d'un cheval etait au milieu du XIII" siccle de 18 hyperpcres 
(l\ll\I, I\', p. 259); pour cc qui est du prix du ble, ii convient de consulter !'etude de St. Nova­
kovic, dans• Archiv ftir die slavische Philologle •.XXVII, 1905, p. 173-17-1 et D. Zakythinos, 
EEBS, XII, 1936, p. 389-400; pour d'autres prlx, E. Schilbach, Byzantinische Mdro/ogie, 
Munich, 1970. Un manuel de comptes du xve siecle nous apprcnd que le chef de chantier (•e:x.vl•·IJc; 
ou µ~cr•Op'l)c;) reccvalt pour Ia construction d'une maison 1 OOO asprcs, ce qui vaiait un peu 
plus de 80 hypcrpcres, somme qui correspond par ailleurs aux evaluations de certaines maisons, 
telles qu'elles y figurent dans Ies documents du patriarcal dates vers Ies annees 1400. Tout 
naturellcment, Ies prix devaient varier alors aussi en rapport avec Ies dimensions des maisons 
qu'on se proposait de bâtir. Nous savons aussi que, dans Ic cas mentionne ci-dessus, Ies travaux 
de construction duraient dans Ies clnquantc jours. retribues de 20 aspres par jour (cf. A. Kazdan, 
compte rendu de I-1. Hunger et K. Vogel, Ein by:antinisches Rechenbuch des 15. Jahrl111ndcrts, 
Vienne, 1963, dans V\', XXVI. 1965, p. 281), ce qui revenait justement aux miile aspres per 
total dont nous venons de parler; on ne saurait pourtant preciser si celte somme appartcnait 
uniquement au chef de chantier ou bien ă l'ensemble de l'equipe qu'il dirlgeait. II est fort pro­
bable que la retributlon de ses apprentis (ol µetl>7J•ci8e:<;) y etalt comprise. l\lais la encore, nous 
nous heurtons au fait que nous ignorons et le nombre de ces apprentis, et le prix du materiei 
de constructlon. La devaluation irreyersible de la monnaie byzantine au cours de la basse-epoque 
complique encore plus la question. 

72 V. I'etude de A. P. Ka:ldan publiee dans Vizantijskie Olerki (Trudy sovelskih ufrnyh k 
XIV Kongressu Vizanlinislov), Moscou, 1971, p. 169-212; G. Weiss dans Byzantina, \'I, 197-1, 
p. 477. 
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Le mepris ou etaient tenues Ies activites manuelles explique sans 
doute aussi la modicite de nos informations en ce qui concerne cette ques­
tion. C'est a juste titre que P. Lemerle se demandait si dans le cas d'un 
bien militaire on peut etre S1Îr que le pOSSeSSeUr du bien respectif Pt le 
veritable combattant sont une seule et meme personne 73 • On peut tout 
aussi bien se demander si le possesseur respectif etait une seule et meme 
personne avec celui qui le faisait fructifier. 

c) Donc, Ies Byzantins n'ont pas saisi la valeur sociale du trava.il 
manuel; ils n'ont pas compris qu'a la base de la richesse d'une societe 
se trouve l'activite productive et non la thesaurisation du numeraire qu'ils 
jugeaient comme etant le facteur determinant dans l'evaluation de leur 
propre situation materielle et de celle de leur Etat. Les spheres d'activite 
qui, par une modernisation forcee pourraient etre appelees productives 
n'interessaient pas la societe byzantine en tant que telles. Celle-ci rw s'y 
interessait que dans la mesure ou elles constituaient le fondement de 
quelque organisme 'ndispensable a la vie de l'Etat, comme l'armfa', ou 
quand elles assuraient a l'Etat Ies sommes d'argent necessaires a ses besoins, 
par le canal des impots. C'etait Ia le mobile essentiel de l'Etat quand il 
se penchait sur ces secteurs d'activite. II se souciait aussi des ateliers qui 
confectionnaient Ies produits destines aux reserves imperiales comme la 
pourpre et la soie; mais l'information a cet egard est tres rare pour la 
periode des Paleologues. 

d) Une mentalite formee dans le mepris du travail manuel et de ses 
fruits devait conduire a un manque d'interet croissant vis-a-vis de I1envi­
ronnement. De sorte que l'activite consacree a la transformation et a 
l'embellissement de la nature ne s'est jamais revelee aux Byzantins dans 
toute la plenitude de ses valences. Parce qu'ils envisageaient le Beau et 
le Bien dans leur acception metaphysique, s'essayant a atteindre l'ideal 
des archetypes, et modelant leur vie suivant des principes abstraits qui 
depassaient le sentiment de la nature, Ies activites manuelles constituaient 
pour Ies Byzantins la modalite inferieure de la manifestation <le l'esprit 
humain. En pla<;ant la perfection humaine au-dela des cadres de la na ture, 
qu'ils jugeaient dechue, ils cherchaient leur parachevement non dans le 
monde materie!, considere par eux imparfait, mais dans celui des idees et 
des abstractions theoriques. Traite d'etape inferieure du parcours ~l la 
recherche de la perfection, le travail manuel dut ceder le pas aux valeurs 
contemplatives. La consequence naturelle de cet etat des choses fut. le 
faible interet accorde a la production en general. On constate donc un 
developpement excessif, ainsi qu'une importance exageree accordee au role 
social des institution1' qui cultivaient Ies valeurs contemplatives, autrement 
dit aux institutions monastiques. Ceci explique Ies donnees tellement 
lacunaires en ce qui concerne l'organisation et J'activite des ateliers con­
troles par l 'Etat au cours de la basse-epoque byzantine, surtout par 
rapport aux renseignements dont nous disposons pour Ies periodes pn~ce­
dentes. L'affaiblissement de l'interet accorde aux activites pratiques avec 
pour pendant l'epanouissement des penchants contemplatifs a connu de 
ce fait a Byzance une evolution avec des hauts et des bas, mais l'etude 
plus poussee de cette question depasserait le cadre du present expose. 

73 P. Lemerle, Esquisse pour une histoire agraire de Byzance: les sources el ies probli-rnes, 
RevHist. CCXX. p. 50 et 68. 
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Revelateur nous semble cependant le fait qu'au XIV• siecle - qui ouvre 
pour !'Occident la serie des grandes decouvertes geographiques - un 
Cosmas ayant voyage aux Indes au VI" siecle (lndicopleustes) etait ini­
maginable a Byzance. Celle-ci avait perdu entre-temps le secret des inven­
tions scientifiques dt la portee du « feu gregeois »; elle n'avait pas eu la 
revelation de l'observation directe de la nature comme source de la science 
et sombrait de plus en plus dans de steriles exegeses et commentaires 
des extraits tires des textes antiques. 

e) Temoignant de la preseance des valeurs (C theoriques I) a Byzance, 
l'institution monastique suit un developpement presque incessant, qui 
est en soi une affirmation constante des elements contemplatifs d'essence 
ascetique-mystique. Ces elements font abstraction de la nature et de 
l'action de l'homme sur l'environnement, de sorte que l'orientation active 
et rationaliste du monachisme, fondee sur le dialogue avec la nature, finira 
par passer tout a fait au second plan, sinon a etre ecartee completement. 
Le triomphe de l'hesychasme palamite au XIV• siecle a ete la consequence 
directe de cette situation. 

f) Quand des activites manuelles se font jour dans le cadre du mona­
chisme byzantin, celles-ci ne jouissent que d'une attention limitee. Aux 
stades incipients de la vie monastique, Ies mentions en ce sens sont plus 
frequentes. D'autre part, Ies activites manuelles en question sont bien 
plus liees aux travaux agricoles ne reclamant point de specialisation, qu'a 
la pratique des metiers au veritable sens du terme. Elles se rapportent 
parfois aussi aux besoins de la vie quotidienne des communautes monas­
tiques - la nourriture et Ies habits des moines - pour la satisfaction des­
quels point n'etait necessaire une grande specialisation. Et quand dans 
le cadre des grandes communautes monastiques il s'agit de quelque acti­
vite manuelle reclamant une specialisation plus poussee, alors c'est qu'elle 
se rattache - comme on a pu le constater - a un travail de nature intel­
lectuelle (par exemple, la confection des manuscrits). 

g) II n'y a aucune contradiction dans le fait que Ies archetypes, Ies 
personnages donnes pour modele, si frequemment mentionnes par Ies 
sources byzantines, sont presentes comme tout aussi parfaits dans le 
domaine de la theorie et dans celui de « la pratique », alors que l'activite 
manuelle etait depreciee par Ies Byzantins, car <«la pratique » telle qu'ils 
la concevaient dans ce cas-la etait en realite l'ascetisme, la mortification 
du corps humain. De meme que bon nombre d'autres formules dont la 
frequence dans les textes medio-grecs vaut a ces derniers le reproche d'etre 
par trop rhetoriques, on retrouve Ia encore, bien qu'avec une difficulte 
de penetrer jusqu'a son sens reel, !'ideal byzantin de l'homme integral, 
ce leitmotif qui exprime l'aspiration propre a cette civilisation de reunir 
en un tont des qualites diverses et d'autres elements disparates, preferant 
Ia synthese a toute specialisation unilaterale. Mais en conferant une telle 
priorite aux elements theoriques, cette aspiration obstinee a la synthese 
ne faisait que prolonger la vision globale du monde et de la vie caracte­
ristique au moyen âge dans une epoque ou commen9ait l'affirmation des 
valeurs modernes, fondees sur la diversite et sur la specialisation recla­
mees par l'observation directe de la realite. 
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+ 
L'histoire du travail manuel et des meters a Byzance reste une 

chose a, faire. L'etude presente n' a pas eu la pretention d'epuiser ce 
sujet, mais surtout de l'amorcer. On se gardera donc de prendre ses con­
clusions comme definitives. L'auteur est bien conscient du fait que meme 
pour la periode envisagee ici, bon nombre d'informations n'ont pas ete 
mises en valeur 74 • Il est a supposer que Ies actes de !'Athos, eu train 
d'etre publies integralement, apporteront bien des choses nouvelles a ce 
sujet. Pour Ies autres regions balkaniques 75, l'histoire du travail manuel 
constitue un theme a part mais ayant beaucoup de liaisons avec celui 
que nous avons tente d'esquisser. 

74 Vu le manque d'espace nous n'avons pas fait Hat des precieuscs donnecs qu'on trouve 
dans les actes patrlarcaux d'envlron 1400 (nous cltons l'ed. MM II, p. 406-407 pour une liste 
des differents objets, p. 419 pour 7,;w11cipto11 cppixyyLx611, p. 446 pour 7,;w11cipLix xixt 8ixx-ru/.(8Lix, 
p. 467 pour crXOL\I07tA6xoc;, p. 472-475 et 490, mais surtout p. 440 pour crlX7tW\ILXO\I µtyix 
XIXXOC~to\I XIXL .•. 'Td: tpyix/.e:i:ix 'TOU O"IX7tW\11Xplou, ainsi que pour le feu epoux, 'tl'une certaine 
Gabraina, qui ou8E: &pyoc; 1j11, &nd: 7tOAAd: µE:11 0I8e:11 t7tL't"l)8e:uµIX'TIX, 7toHd: 8E: epy6xe:tp1X 
µe:Te:ze:tpl7,;e:To). 

75 Ccrtains details puises a l'hagiographie byzantine et sud-slave sont a trouver aussi 
dans P. A. Syrku, K istorii ispraolenija knig v Bolgarii v XIV veke, I. Londres, Variorum 
Reprints, 1972 ( = St.-Petersbourg, 1898), p. 64 (pour Gregoire le Sinarte callygraphe au 
Mont Sinai), 70, 86-87, 149 et 243. · 



LA LITIERATURE ·BYZANTINE ET LE REALISME 

NICOLAE-ŞERBAN TANAŞOCA 

Le realisme n'est certainement pas le trait le plus saillant de la 
litterature byzantine. Les meilleurs connaisseurs de cette litterature pre­
ferent parler de son classicisme ou meme de son manierisme, de sa rhe­
torique pedante et de son formalisme rigide. Les chercheurs ont maintes 
fois mis en evidence l'absence de spontaneite et d'originalite dans la fa9on 
des ecrivains byzantins d'exprirner Ies sentiments ou de formuler Ies 
idees ; ils en ont egalement releve la preference accordee aux elements 
miraculeux et a leur explication theologique, l'interet centre sur le monde 
de l'au-defa, tel que celui-ci est preche par la doctrine chretienne, au 
detriment de l'observation et de la representation realiste du monde 
« terrestre ». Aussi bien n'a-t-on pas manque de mettre en lumiere Ies 
sources des deformations dans la representation exacte des realites hu­
maines, telle qu'elle est figuree dans Ies muvres des ecrivains byzantins; 
soit le fanatisme et l'intolerance, soit, au contraire, la flatterie et la servilite 
envers Ies grands. Tout ceci fonde sur une documentation plus ou moins 
riche, le plus souvent sur un ton de critique vehemente, mais parfois 
avec une certaine indulgence et un desir marque de comprendre ou de 
pcnctrer cet univers ideologique si different du notre, en fonction du 
niveau d'information, du temperament, du goftt et de l'orientation ideolo­
gique propres aux chercheurs qui se sont penches sur cette litterature 1• 

11 est bien evident que la conception classicisante de l'ecriture litte­
raire est un heritage que la litterature byzantine doit a l'antiquite tardive, 

1 Sur la litterature byzantine en general et ses caracteres v. Ies pages classiques de Karl 
Krumbacher, Die griechische Lileralur des Millelallers, dans Die griechische Lileralur und Sprache 
Leipzig-Berlin, 1907, p. 239-290, ainsi que Franz Dolger, Die byzanlinische Dichlung in der 
Reinspraclie, Berlin, 1948, p. 7-13. Sur le rhetorisme byzantin : Herbcrt Hunger, Aspekle 
der griechischen Rhetorik von Gorgias bis zum Unlergang von Byzanz, Wien, 1972 (Osterrcichische 
Akademie der Wissenschaften, Philosophisch-historische Klasse, Sitzungsberichte, 277. Band, 
3. Abhandlun(,I. Sur le classicisme des Byzantins : Franz Dolger, Der Klassizismus der Byzan­
liner, seine Ursrichen und seine Folgen, u Gcistige Arbeit t, 5, 1938, 12, p. 3-5 (= Paraspora, 
Ettal, 1961, p. 38 - 45), ainsi que Gy. Moravcsik, J{[assizismus in der byzanlinisc/ien Geschichls­
schreibung, dans Po/ychronion. Festschrift Fr. Dolger zum 75. Geburtstag, Heidelberg, 1966, 
p. 366-377. Des quelques jugements negatifs surla rhetorique byzantine reproduits par Hunger, 
Aspekle . .. , p. 6 nous citons ici celui, tres expressif, de Max Treu : o Adnumerandus est (ii 
s'agit de Nicephore Chrysoberges) in sordida illo grege rhetorum Byzantinorum, quorum si 
noveris unum noveris omnes. . . prae se ferunt splendidos titulos dignitatum, sed nullo verae 
existlmationis pudore humiliter servi unt et adulantur. . . verborum denique ~ententiarumque 
pompa inani in orationibus turgentes vilium plerumque rerum captant nltorem fucatum •; 
« iuvat novisse os hominis grandiloqui : nullo opinor specimine melius degustabis perditissimum 
illud gcnus adulatorum Byzantinorum ; videlicet quaecumque de ingenio, moribus, animo, 
actionibus Alexii promuntur, cuncta ad verbum ficta et commenticia • (Max Treu, Nicephori 
Chrysobergae ad Angelos oraliones lres. Programm Frledrichs-Gymnasium Breslau, 1892, p. 41 
suiv., 47). 
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ă la litterature grecque de l'epoque hellenistique et surtout ă celle de 
l'epoque romaine. La speculation en marge de la litterature ne tournait 
plus aux epoques que nous venons de mentionner autour de l'examen 
des rapports entre l'art et la realite, mais s'etait deplacee vers le rapport 
de l'ecrivain aux grandes realisations ~ classiques » du passe. L'esthetique 
litteraire avait elabore, au I•• siecle av.n.e., une nouvelle theorie de la 
mimesis, de l'imitation, en principe conforme a la conception aristoteli­
cienne mais qui proposait a l'artiste, en tant qu'obJet de l'imitation, non 
plus la nature, mais Ies classiques, Ies grands modeles litteraires du passe. 
Ces modeles, inventories avec minutie et classes selon Ies genres, dont 
chacun comportait son style propre, fournissaient aux auteurs des traites 
de rhetorique Ies bases de leurs preceptes a caractere normatif pour la 
pratique litteraire. L'ideal litteraire et linguistique de type classique 
s'averait etre favorable - quand il ne l'imposait pas -a l'immuabilite 
des formes, a la distanciation par rapport a la realite de la vie et de la 
langue parlee, contribuant ainsi a l'apparition et a la proliferation d'une 
litterature a caractere livresque 2• Ces tendances de la reflexion critique, 
avancees et soutenues par des rheteurs tels que Cecilius de Calacte, Denys 
d'Halicarnasse, par l'auteur inconnu du Traite du sublime ou encore par 
Demetrios, ont ete reprises et continuees par Ies auteurs qui ont mis 
Ies fondements de l'enseignement litteraire a Byzance: Hermogene de 
Tarse, Aphtonios d'Antioche ou encore par des grammairiens tels que 
Dyscolos ou Herodien 3 • Les Peres de l'Eglise chretienne, en tant eux­
memes qu'eleves des dernţers rheteurs du monde pai:en - comme par 
exemple le celebre Libanios -, Basile le Grand, Gregoire de Nazianze, 
Gregoire de Nysse ou Jean Chrysostome dont certains ont d'ailleurs pra­
tique l'enseignement rhetorique, ont cautionne la tendance classicisante 
<le la pensee critique. Envisager l'art litteraire a partir de l'angle rheto­
rique, donc par le biais exclusif de la forme, etait pour eux non seulement 
le resultat d'un apprentissage, mais aussi un moyen qui leur permettait, 
a partir de la distinction etablie entre l'expression artistique et le contenu 
d'idees, de valoriser de fa9on critique et selective et de sur des positions 
chretiennes, l'heritage de l'Antiquite. C'est ainsi qu'ils en arriverent ă 
realiser la synthese entre christianisme et hellenisme qui est la leur et 
qui a fourni Ies bases de la culture byzantine. La rhetorique de type 
classique s'est de la sorte adjoint aussi le territoire nouvellement institue 
de la litterature chretienne, avec toute sa charge de traditions judeo­
helleniques et que representaient en premier lieu Ies Ecritures, dont la 
valorisation esthetique reposait sur Ies memes criteres et l'interpretation -
sous l'aspect litteraire - s'etayait sur Ies memes concepts critiques utili­
ses dans l'exegese des reuvres de l'antiquite pai:enne 4• 

2 Cf. Wilhelm von Christ- W. Schmidt-Otto Stăhlin, Geschichte der griechischen Lileratur, 
VI. Aufl„ Ii, 1, l\liinchen, 1920, p. 462; D. M. Pippldl, Formarea ideilor literare ln antichitate, 
Bucureşti, 1972, p. 129 suiv. 

3 Cf. Romilly J. H. Jenkins, The hellenistic Origins of Byzantine Literature, DOP, 17, 
1963, p. 43. 

4 Cf. Christ-Schmidt-Stăhlin, II, 2, p. 1374-1375; H. Hunger, Reich der neuen Mitte. 
Der christliche Geist in der byzantinischen Kultur, Granz- Wlen-Koln, 1965, p. 355-369; 
Hans-Georg Beck, Theodoros Metochites. Die Krise der byzantinischen Weltbildes im 14. Jahrhun­
dert, Miinchen, 1952, p. 50 suiv. parle d'un • classiclsme tMologique-eccl~siastique ». 
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Ainsi qu'il resulte des nombreux traites de rbetorique composes 
par Ies Byzantins, et des observations eparses contenues dans Ies reuvres 
des ecrivains de Byzance, la critique litteraire ne semble pas y avoir beau­
coup innove en la matiere. Meme Ies esprits Ies plus elevee et Ies plus vigou­
reux qui la representent - un Theodore Metochite (1260-1332) par 
exemple, dont l'reuvre a fait l'objet d'une etude approfondie de la part de 
Hans-Georg Beck 5, c'est a peine s'ils ont reussi a formuler, en tant que 
principe de l'activite litteraire, le deplacement de l'imitation servile des 
classiques, antiques ou chretiens - Peres de l'Eglise - vers une emulation 
creatrice, entendue cependant comme participant du meme cadre classique, 
c'est-a-dire excluant toute invention en matiere de genres, tont inspiration 
salutaire des realites de la vie, tont appel aux ressources expressives d'une 
autre realite, celle de la langue parlee. L'ambition majeure de ces autew·s 
en quete de renommee litteraire se borne a l'effort d'imprimer a leurs 
ouvrages, pesamment erudits et elabores, ecrits dans un langage (< attique)) 
de cabinet, le plus pur possible, la marque rl'un style personnel. Ce serait 
pourtant une erreur d'en conclure, comme on l'a deja fait, que Ies Byzantins 
auraient resolu l'ancienne dispute entre philosophie et rhetorique en 
faveur de cette derniere 6 • II semble plus exact de dire qu'ils ont eu et 
promu une comprehension rhetorique de la litterature, consideree comme 
etant l'art de l'expression elegante et suggestive, ce par quoi ils ont consi­
derablement limite le champ de la reflexion critique. Une meme limitation 
de la philosophie a des aspects d'ordre formel a fait des Byzantins plutot 
des transmetteurs fideles et des exegetes eclectiques des anciens textes 
philosophiques de l'Antiquite que de veritables createurs 7• Par ailleurs, 
la dispute mentionnee a ete resolue par un compromis, auquel le territoire 
de la theologie chretienne a servi de theâtre, et ou l'orthodoxie s'assujettis­
sait, en Ies reconciliant a son usage, la rhetorique et la philosophie. C 'est 
Ia la conception qu'exprime d'une fa~on parfaitement claire la celebre 
lettre de l'« humaniste » Micbel Psellos (1018-1079 ~) au patriarche Jean 
Xiphilin 8 • Aux termes de celle-ci, le parfait ecrivain, a la fois philosophe 
et rheteur, en tant que forme par l'enseignement de l'Antiquite classique, 
se doit de promouvoir par le monde la verite de la religion chretienne, 
laquelle a deja ete enoncee en des formes definitives et ne requiert donc pas 
de confirmations fournies par l'experience de la vie. La litterature a un 
caractere didactique au sens le plus etendu du terme, elle est instructive 
et moralisatrice. Cette derniere fonction exclut par principe toute reflexion 
personnelle sur Ies verites de la vie, ainsi que la representation de celle-ci 
dans toute sa complexite dans le but d'en induire un sens philosophique 
ou moral. C'est ainsi que Ies possibilites des'« inspirer de la vie» sont une 
fois de plus exclues, au prejudice du realisme litteraire, mais au benefice 
d'une production d'exempla edifiants, fournis principalement par la tradi­
tion. Des recherches entreprises sur la terminologie du proces createur dans 
le monde byzantin viennent confirmer, en y ajoutant certaines nuances, 
Ies affirmations precedentes. II suffit dans ce sens de rappele~ le fait que, 

6 V. note 4. 
e Cf. B. Tatakis, La philosophie byzantine, Paris, 1959, p. 16-17. 
7 Tatakis, loc. cit. 
e Michele Psellos, Epistola a Giovanni Xifilino, tcsto critico, introduzlone, traduzione e 

commentario a cura dl Ugo Crlscuolo, Napoli, 1973. 
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pour Ies Byzantins, l'ecrivain n'est plus le poietes, au sens de « createur », 
qu'il etait pour l'ancienne Hellade. Il n'en porte le nom qu'en tant que 
versificateur, dans la mesure donc ou il s'oppose a tel auteur qui cultive 
la prose avec ses genres (historikos - « historien », rhetor - « auteur de 
dif;cours », geographos - (( auteur de descriptions geographiques », etc.). 
II doit etre, pour l'essentiel, sinon un (( sage » (sophos), au moins un<( amant 
de la sagesse» (philosophos), un <(erudit» {logios) et, en tout cas, un 
(( homme qui ecrit I) (syngrapheus). 

Les effets de cette conception sur la litterature quant a la pratique 
de l'ecriture ne sont que trop bien connus. Quelques exemples - qui consti­
tuent de VPritables topo'i des etudes de byzantinologie - pourront illustrer 
certains aspects des limitations du realisme litteraire dans Ies reuvres de 
l'epoque. 

En voici quelques-uns que nous propose l'historiographie, genre qui 
a donne Ies meilleurs realisation litteraires de Byzance et egalement le 
plus proche des realites de la vie 9 • Dans la biographie qu'il consacre a 
son aleul Basile re• le :Macedonien (867-886), l'empereur-ecrivain Constan­
tin VII Porphyrogenete (913-959) attribue a son heros la phrase suivante, 
quP celui-ci aurait exclamee lorsque, a son avenement au treme, il 
trouve le tresor vide: <c Il nous faut de l'argent, rien de ce qui doit etre 
fait nt> saurait l'etre sans argent ». On pourrait en conclure que l'auteur 
a fait preuve de realisme, en marquant la <c realite » du personnage. En 
fait il s'agit fa de l'insertion dans le recit d'un exemple de <c generalisation 
deelarative » (gnome apophantike), que R. H. J. Jenkins identifie dans le 
manuel ele rhetorique d'Aphtonios et que celui-ci a son tour avait recueilli 
dans un des discours de Demosthene 10• Nous l'avons retrouvee, attribuee 
a AlPxis r• Comnene, par sa fille, Anne, dans son .A.lexiade 11 • Et il n'y a 
pai;; que de simpleR maximes, mais des discours tout entiers de personna­
lites historiques qui sont repris a la litterature antique. Laonikos Chalko­
kondyle (cca 1423-cca 1490) attribue au prince de Valachie Radu le Beau 
un discours inRipire - ainsi que le demontre V. Grecu - d'Herodote, 
au Venitien Victor Capella, un autre copie d'apres Thucydide 12• Les 
discours qui parsement Ies reuvres historiques des antiques etaient aussi, 
pour la plupart, fictifs; cependant, ils avaient en vue d'exprimer le carac­
tere et Ies idees du heros, evoque sur le mode realiste, et leur base docu­
mentaire etait souvent reelle. Les Byzantins se contentent d'adapter Ies 
modeles litteraires. Afin de caracteriser l'eparque Jean Taronite (XP 
siecleJ, Anne Comnene (1083 - apres 1147) emprunta a l'ecrivain byzan­
tin <c classique » Theophylacte Simokattes (VIIe siecle) Ies mots par 
lesquels celui-ci evoquait la personnalite du questeur Jean (Vle siecle) 13, 

o Cf. l\Ioravcsik, Klassizismus in der byzantinischen Geschichtsschreibung, dans Polychro­
nion, Heidelberg, 1966, p. 366-377. 

10 Theophanes Continuatus ... ex recognitione Immanuelis Bekkeri, Bonn, 1838, 
p. 257 = Aphtonios, Progymnasmata, ed. Rabe, Teubner, Leipzig, 1926, p. 7 = D~mosthene, 
Olynthiaques, I, 20, cf. Jenkins, op. cil., p. 44. 

n Anne Comnene, Alexiade, I. ed. Leib, Paris, 1937, p. 59 (I. XVI, 5). 
12 Cf. Laonic Calcocondil, Expuneri istorice, en roumaln par Vasile Grecu, Bucureşti, 

1958, p. 13. 
13 Anne Comnene, Ale:r:iade, XIII, l, 3 (Lelb, III, p. 88) = Tbeophylacte Simocattes, I, 

1, 3 (ed. de Boor, p. 39). 
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tandis que Critobule d'Imbros (cca 1410-apres 1467) reprend au portrait 
que 'l'hucydide fait de Themistocle Ies phrases qu'il utilise pour carac­
teriser, d'abord, l'empereur Constantin XI (1449-1453), ensuite le vizir 
osman Mahmoud 14• L'usage est typique pour Ies Byzantins de designer 
Ies peuples « barbares » contemporains par des noms employes dans 
l'.Antiquite: Ies Petchenegues et Ies Coumans sont appeles Scythes, Ies 
Turcs-Perses, Ies Russes - Tauroscytbes, Ies Francs -- Celtes 15 ; il en est 
de meme pour Ies toponymes 16 et aussi pour Ies noms des mois de 
l'annee 17 • E. Stein demontre que Procope de Cesaree (vers 500-apres 562) 
ne s'embarrasse pas de conclure ses relations sur chaque annee de la 
guerre de Justinien contre Ies Ostrogoths par la formule calquee d'apres 
Thucydide: « et l'hiver prit fin et ainsi s'acheva aussi la ... eme annee 
de la guerre dont Procope a ecrit l'histoire »; sauf que Ies annees de la 
guerre contre Ies Ostrogoths s'achevaient ... en ete ! 18 Tous ces exemples 
que l'on pourrait multiplier a volonte temoignent de la predominance 
de la rhetorique classique dans la conscience des ecrivains byzantins, 
aussi bien que dans leur pratique litteraire, aux depens du realisme artis­
tique. Il etait certainement question fa aussi d'un trait caracteristique 
du gout litteraire des lecteurs. 

C'est ce que nous confirme la litterature epistolaire, autre genre 
fort cultive dans le monde byzantin et qui, apparemment, semble etre 
par definition favorable au realisme. Les Byzantins ont cependant prefere 
Je transformer en un pretexte pour l'exercice ostentatoire de leur habilite 
rhetorique. Les lettres qui nous sont parvenues d'ecrivains des plus distin­
gues contiennent d'innombrable exemples de variations rhetoriques sur 
des themes classiques - surtout ceux des plus rebattus comme l'amitie, 
l'eloignement des etres chers -, des descriptions rhetoriques (Ies ainsi 
dites eh'.phraseis) des allusions erudites a la mythologie antique, a. la 
litterature classique et chretienne. L'erudit Jean Tzetzes (vers 1110-1185) 
par exemple, en guise de remerciement a un ecclesiastique qui lui avait 
envoye un don de trois poissons sales, se lance dans des divagations 
erudites et allegoriques sur ce don ainsi que sur le nombre trois et ses 
significations, avec la reference obligee a la Trinite 19• C'est d'ailleurs tou­
jours a Tzetzes que nous devons un commentaire de 12 674 vers, le!l. ainsi 
dites Chil1'.ades, dont deux redactions successives nous sont parvenues, 
commentaire de ses propres lettres, ou l'on en trouve expliques avec force 
erudition historique et philologique a l'appui, Ies passages Ies plus « diffi-

11 Cf. Critobul din Imbros, Din domnia lui l\lahomed al II-iea. Anii 1451-1467, ediţie 
de Vasile Grecu, Bucureşti, 1963, p. 18. 11 s'aglt des passages I, 72. 1 = I. 77, 2 = Thucydide, 
I, t:l8, 3. Critobule fait allusion a Perlcles, mais dans le texte de Thucydlde, qu'll cite sans doute 
par memoire, ll est question de Tbemlstocle. 

i:; Cf. Gy. Moravcsik, Byzantinoturcica, II, Berlin, 1958, p. 13-17. 
16 Ainsi, la Bulgarie est nommee Mysia, la Hongrie - Paionia, le sultanat de Rum 

(Ikonion) - Persia, etc. D'autres exemples chez Moravcslk, ouvr. cite. 
17 \'. Traile d'etudes byzantines, I. La chronologie, par. V. Grumel, Paris, 1958, p. 176-177; 

P. Tannery, Les noms de mois attiques chez Ies Byzantins, RA, 38 s., 9, 1887, p. 23-36. 11 
suffit de dire que l'ordre des mols u attlques • dans les calcndrlers byzantins classiclsants est 
differcnt de celui du calendrler d'Athenes, pour nous en rendre compte du caractere purement 
rhetorique de cet usage. 

le E. Stein, Histoire du Bas-Empire, II, Paris, 1949, p. 715. 
19 Ioannis Tzetzae Epistulae, ed. P.A.M. Leone, Teubner, Leipzig, 1972, ep. 39, P- 56-58, 
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ciles » 20 • II circulait a Byzance de nombreux traites et manuels epistolaires 
destines a l'enregistrement etala codification de tous Ies types de lettres, 
de toutes Ies nuances du ceremonial des appellatifs de rigueur dans une 
societe hierarchisee de fa~on aussi exacte et rigide que l'etait celle byzan­
tine 21 • II serait malaise de retrouver dans la litterature epistolaire byzan­
tine la variete des etats affectifs, la richesse des idees et l'expression si 
personnelle et si realiste des lettres d'un Ciceron ou d'un Seneque ou bien 
des Epîtres des apotres. 

La situation du roman byzantin n'est pas moins significative. 
Ecrits qu 'ils sont en vers, mais dans une langue plus proche de celle parlee, 
des romans comme Belthandre et Chrysantze, Callimaque et Chrysorrhoe, 
Lybistre et Rhodamne ne manquent pas d'une certaine couleur locale, d'un 
certain realisme aussi en ce qui concerne Ies descriptions, la presentation 
des mreurs et de la psycbologie de l'amant - leur beros de predilection. 
Ils n'en restent pas moins tributaires de leur modele - le roman hellenis­
tique d'amour, du style rhetorique, de l'erudition mytbologique, de l'allego­
rie classique. Et meme ce realisme que nous serions disposes a leur conceder 
s'avere etre, lors d'une lecture plus attentive, plutot une reminiscence 
du roman bellenistique que le resultat d'un directionnement de l'ecrivain 
vers la vie reelle qu 'îl tendrait a reproduire de fa~on adequate dans son 
reu\Te. En tant qu'apparu dans un monde impregne de scepticisme philo­
sophique, le roman bellenistique, aussi bien d'ailleurs que la nouvelle 
comedie, avait marque le detacbement de la litterature de ses traditions 
hero!co-mytbologiques, sa tendance a se rapprocher de l'bumain, de la 
complexite psycbologique et socia.Ie de la vie, de son ambiance geographique 
et historique, evoques sur le mode reaJiste 22• La replique byzantine de ce 
roman, avec son cadre spatio-temporel anhistorique, son idyllisme livresque, 
son appareil de mytbologie neo-classique, ses buts agreablement morali­
sateurs, ne se propose pas d'instruire le lecteur sur la vie reelle, sur la 
condition naturelle de l'bomme. Elle signifie, tout au plus, un moment 
de revitalisation du golit litteraire et non pas une etape realiste dans 
l'evolution de la litterature 23 • 

L 'exemple le plus typique pour la question qui nous interesse demeure 
cependant la fa~on dont la rhetorique classicisante a capte a Byzance Ies 
eaux abondantes du nouveau courant de la spiritualite chretienne. La 
poesie byzantine d'inspiration chretienne n'est pas, le plus souvent, ce a 
quoi on pourrait s'y attendre, c'est-a-dire l'expression spontanee et per­
sonnelle d'un certain type de sensibilite, elle ne nous propose pas cette repre­
sentation du monde a travers son reflet dans un esprit anime par la foi, 
l'esperance et l'amour que l'on serait en droit d'exiger d'elle 24 • Au VI~ 

20 Ioannis Tzetzae, Historiae, recensuit Petrus Aloisius l\J. Leone, Napoli, 1968. 
21 Cf. Krumbacher, Geschichte der byzantinischen Lileratur, Milnchen, 1897, p. 452 suiv.; 

V. A. Smetanin, Epistolografija, Sverdlovsk, 1970. 
22 Cf. Christ-Schmidt-Stăhlin, II. 1, p. 14, 20-24; Moses Hadas, Hellenislic Litcrature, 

DOP, 17, 1963, p. 21-35. 
2a Hans-Georg Beck, Geschichte der byzantinischen Volksliteratur, Miinchen, 1971, p. 117 

suiv. V. aussi H. Hunger, Un roman by:antin et son atmosphfre: Callimaque ci Clrrysorhoe, 
TM, III, Paris, 1968, p. 405-422. 

24 Cf. Fr. Dolger, Die by:antinische Dichtung ... , R. H. Jenkins, The Hellenistic Orig ins . .. , 
p. 40. La decadence de Ia poesie â Byzance serait due, selon Jenkins, â plusieurs facteurs parmi 
lesquels I'austerite, Ie puritanisme, Ie manque de gaite et de nai'.vete de I'• homme byzantin • 
representant d'une civillsation traditionnaliste, soumis entierement â l'Eglise orthodoxc. 
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siecle, Romain le M elode cree, par ses ko11takia, un nouveau genre litte­
raire. 11 compose, en marge de certains episodes de l'histoire sacree, de 
l'A11cien et du Nouveau Testament, qu'il raconte a nouveau en leur adjoig­
nant des commentaires lyriques, un genre de sermons rythmes, savamment 
composes selon un schema compositionnel et prosodique, lequel devient 
bientot, aussi bien pour lui-meme que pour d'autres ecrivains, une norme 
rhetorique a valeur exemplaire. La citation biblique y est utilisee d'abon­
dance ; n 'y manque pas non plus l'acrostiche, qui renforce l'impression 
artificieuse de ces ouvrages 25 • L'unique drame byzantin qui nons soit 
parvenu, Christos Paschon (l.e Christ subissant la Passion) et qui date 
du Xie ou XIP siecle, est compose de 2 610 vers dont un tiers, ainsi que 
le prouve Herbert Hunger, sont adaptes d'apres des vers de pieces 
d'Euripide ( M edee, Les Bacchantes, H ippolyte, Rhesus, Oreste, H ecube, 
Les Troyennes), d'Eschyle (Agamemnon, Promethee e11chaîne), d'autres 
pieces antiques, auxquelles s'ajoutent efin des citations des Ecritures 26 • 

Citons egalement le poeme de Georges le Pisidien, Hexaemeron, sur la 
creation _du monde, et que certains chercheurs considerent comme une 
des rares reussites de la poesie byzantine. La encore l'inspiration tiree 
de la Bible et d'autres ouvrages de l'Antiquite (d'Aristote, d'Elien) iiinsi 
que le penchant prononce pour la speculation theologique et philosophique 
mise en vers pesent de tout leur poids sur l'elan vers une evocation lyrique 
de la Cre ation et du monde cree 27 • 

Ce meme poete du VIP siecle est l'auteur d'un panegyrique en 471 
vers, dedie a l'empereur Heraclius (610-641), I'Heracliade. Oe poeme 
d'inspiration historique - on y traite des guerres de l'empereur contre 
Ies Perses - met une fois de plus en e vidence la tendance classicisan te et 
rhetorique de la litterature byzantine - aspect qui reduit au maximum 
Ies chances du realisme artistique. L'auteur s'ingenie en premier lieu a 
etablir un parallele entre Ies exploits de son souverain et Ies douze tra­
vaux d'Hercule, le heros mythologique a nom semblable. C'est fa l'idee 
poetique de base, idee laborieuse et malheureuse s'il en f-Ut, car Ies resul­
tats n'en sont pas du meilleur gout 28 • Quant a la litterature panegyrique 
en prose abondamment representee dans toutes Ies epoques a Byzance, 
elle est encore plus soumise a la rhetorique, par consequent encore plus 
eloignee du realisme. L'abus de tropes et de citations utilises pour comparer 
Ies souverains dont il est fait l'eloge aux grands chefs des peuples du 
passe estompe la representation des evenements qui occasionnent la loţi­
ange - par exemple, une victoire de guerre - et ceci a tel point que l'on 
pourrait parfaitement attribuer tel panegyrique d'un empereur a un auteur 
soit d'une epoque precedente, soit d'une epoque posterieure ! Robert 
Browning a publie un discours adresse, pensait-il, a Alexis pr Comnene 

26 V. P. Maas-C. A. Trypanis, Sancii Romani Mclodi Cantica, I. Cantica genuina, Oxford, 
1963, II. Cantica dubia, Berlin, 1970. Pour la bibliographie sur Rornain le l\lelodc v. auss 
S. Irnpellizzeri, Storia della letteratura bizantina dal'Constanlino agli ic;onoclasli, Bari, 
1965, p. 358. 

2s H. Hunger, On the imitation .. . , p. 34-35. 
27 Cf. Irnpellizzeri, Stor ia . .. , p. 266. 
28 V. A. Pertusi, Giorgio di Pisidia. Poemi, I. Panegirici epici, Ettal, 1960. Cf. Jenkins, 

The Hellenistic Origins . .. , p. 41- 42 : • Apollo is dead and Dernosthenes Musagetes reigns on 
Mount Helicon ... Euripides was a poet who sornetirnes descended to rhetoric; George was 
a rhetorician who never ascended to poetry ». V. aussi Hunger, On the imitation .. „ p. 23-24. 
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(1081-1118) 29 • Jean DaITouzes a cependant prouve que ledit discours 
appartenant a Constantin Stilbes, fait l'eloge de Isaac II Ange (1185-
1195) 30• Cet exemple-limite met en evidence a quel point Ies panegyristes 
byzantins sont surtout preoccupes d'affirmer rhetoriquement l'ideologie 
imperiale, de brosser le portrait du <1 parfait souverain » plutot que d'evo­
quer des caracteres ou des situatfons reelles. C'est dans un autre sens, mais 
egalement pesant, que la rhetorique occulte le realisme dans Ies discours 
funebrei'\, genre que Michel Psellos a illustre avec eclat. Le discours com­
pose a l'occasion de la mort de sa mere 31 est penetre par l'esprit de disci­
pline de la rhetorique dans une mesure qui en rend la lecture moderne 
absolument penible. 

Nous mettrons un point. a cette suite d'exemples. Des tei:{tes divers, 
appartenant a d'autres genres, a d'autres ecrivains, a toutes Ies epoques 
de la littera.ture byzantine pourraient s'y ajouter indefiniment pour nous 
fournir autant de preuves de son orientation classicisante et de l'esprit 
rhetorique predominant, en defaveur du realisme. Mais s'il y a predomi­
nance, il n'y a cependa.nt pas exclusivite. Apres avoir denonce a l'envie 
le formalisme et l'absence de realisme des ecrivains byzantins, les cher­
Chl'UTS se sont tOlunes avec plus d'attention - ces derniers temps surtout -
vers les textes, tentant d'y :mrprend.re les rapports entre la production 
littera,ire de Byzance et la realite de la vie 32• Les resultats en ont ete assez 
surprenants. Aussi bicn eut-il ete impossible de concevoir l'existence mille­
nain· d'une litterature dont Ies seuls buts auraient ete l'a.dulation des 
grands, la virtuosite des demonstrations theologico-morales et l'etalage 
ostentatoire de l'erudition 33• Impossible de penser que ces « bibliothecaires 
du monde », selon le mot de Pa.ul Lemerle, n'aient ete justement rien de 
plus que cela 34 ; que, sauvant de l'oubli Aristophane et Euripide, Hero­
dotc et Thucydide, Plutarque et Lucien, ils n'aient pas eu idee de la 
valeur cognitive et de l'action sociale de l'art litteraire, qu 'ils ne se 
soient jamais pose la question de la representation du reel par la littera­
turC', qu'ils ne se soient enfin jama.is laisse emporter par !'elan narratif et 
par le sens mimetique si profondement caracteristique de la race â laquelle 
ils <1ppartenaient. 

~9 R. Browning, An Anonymous Basilikos Logos addressed to Alexios I Comnenus, 
• Byzantion •, 28, 1958, p. 31-50. 

30 J. Darrouzcs, Notes de lltterature el de eritique, I I. Constantin Stilbes et Cyrille, metro­
poli/c de Cyzique, REB, 18, 1960, p. 186-187. 

31 Publle dans K. :-J. Sathas, Mesaionike Bibliotheke, V, Paris, 1876. 
32 Nous en citons, a titre d'exemples Herbert Hunger, Die by:antinisehe Literatur der 

!{omnencn:eit. Versucll einer N eubewertung, • Anzeiger phil.-hist. Klasse Osterreichischer Aka­
demic dcr Wlsscnschaften •, Jg. 1968, Nr. 105, Graz- Wlcn-Ktiln, 1968, p. 59-76; 1-tungcr, 
Aspekte; Ies rapports presentes au cadre du premier thcme du XIV8 Congres international des 
ctudes byzantlnes, Societe el Die intelleetuelle au XJVe siCele, dans Ies Actes du XIV8 Congres 
inlernational des etudes by:antines, Bucarest, 1974, p. 69-151, v. surtout sur la litterature et 
I'ecrivain â Byzance I. Sev~cnko, Society and Intelleetual Life in the Fourteenth Century, p. 69-92; 
Hans-Georg Beck, Die griechische Dolkstamliche Lileratur des 14. Jhdts., p. 125-138 et Herbert 
Hunf(er, I\lassi:istisehe Tendenzen in der byzantinischen Literatur des 14. Jh., p. 139-151, ainsi 
quc Ies actes du recent colloque organise a Dumbarton Oaks, Byzantine Books and Bookmen, 
A Dumharton Oaks Colloquium, Washington, 1975, 109 p. (rapports de N. G. Wilson, J. Irigoin, 
C. l\lango, H. G. Beck ct K. Weltman). 

33 Cf. Hunger, Aspekte, p. 7. 
34 P. Lemerle, Byzanee et ies origines de notre civilisation, dans Venezia e l'Orienle fra 

tardo medioe110 e rinascimento, Flrenze, 1966, p. 17. 
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En tâchant de revaloriser du point de Yue littera.ire l 'epoque des 
Comnenes (1081-1185), Herbert Hunger a prouve de la fac;on la ~lus 
convaincante - exemples fournis par l'historiographie, la. litterature d<'s 
memoires, Ies satires et Ies roma.ns du temps a l'appui - l'existence d'un 
courant realiste manifeste par des representations authentiques, vra.ifiem­
blables, veritablement artistiques de la vie dans Ies ecrits byzantins. Pour 
ce qui est de l'un des romanciers de cette epoque, Nicetas Eugenianos 
(XIr siecle), du moins, nous disposons d'une analyse detaillee du rea.lisme 
qui caracterise ses reuvres, analyse due au byzantiniste sovietique A. P. 
Kazdan 35 • II y a lieu d'esperer que des recherches similaires verront le 
jour, qui rendront compte de tous Ies genres et de toutes Ies epoques de 
la litterature byzantine. Car on peut deceler chez presque tous Ies ecri­
vains de cette litterature, a des degres divers et en des modalites diffe­
rentes, maint trait realiste, meme si aucun d'entre eux ne donne une 
formulation exacte des exigences du reali~me litteraire, une theorie du 
realisme comme telle. Et pour en revenir aux textes, arretons-nous a 
quelques exemples. 

L'historiographie byzantine est constituee par deme. types d'ecrits: 
1) la chronique universelle, le plus souvent d'origine monastique, qui 
envisage l'histoire depuis «la creation du monde » jusqu'â. l'epoque con­
temporaine de l'auteur et 2) l'histoire contemporaine proprement elite, 
les « memoires * dus, pour la plupart, a des personnalites politiques. Les 
chroniques sont redigees dans un style plus simple, plus proche de la 
langue parlee, on y trouve un certain laisser-aller stylistique et composi­
tionnel; y sont notes, par ordre chronologique et en resume, Ies evenements 
de chaque a.nnee. Les histoires, elles, sont ecrites dans un langage a ten­
dance archaique, classique tout au moins, souvent tres alambique et uti­
lisent toujours des modeles fournis par l'historiographie antique. En depit 
de la secheresse et de la brievete des notations qui composent Ies premieres, 
en depit de la rhetorique pesante des secondes, les unes comme Ies autres 
laissent assez de liberte aux ecrivains doues de personnalite pour mani­
fester leur realisme. Le chroniqueur Theophane le Confesseur (vers 
752-818)· glisse dans son reuvre, entre autres passages du meme genre, 
un bref <1recit » des amours tragiques de l'imperatrice Eudoxia-Athena,"is, 
epouse de Theodose II (408-450) et du magister Paulin, courtisan aussi 
erudit et raffine que son imperiale amante. Les sources en sont livresques, 
et cependant le recit est passionnant ; nJy manque pas non plus le dia.101,.Y\le 
en langage familier, celui parle a l'epoque 36• Le meme chroniqueur evoque, 
en des termes d'une grande precision et avec un remarquable sens de la 
progression dramatique, en y employant egalement le dialogue familier, 
la fameuse revolte du peuple de Constantinople, co:D.nue sous la denomi­
nation de Nika, au temps de Justinien 37• Un autre chroniqueur, Jean 
Skylitzes (Xie siecle) evoque avec sobriete et concision et sur le mode rea­
liste le conflit entre deux chef s de tribus petchenegues, Tyrach et Keguene. 
A un certain moment, Keguene donne un conseil, qui n'est d'ailleurs pas 

36 A. P. Kaldan, Bemerkungen zu Nlketas Eugenianos, JOBG, 16, 1967, p. 101-117. 
V. aussl A. D. Aleksldze, Vtzantljskij roman XII veka, Tbilisi, 1965, cf. cependant Hunger, Dle 
byzantlnische Llteratur der Komnenenzeit . .. , p. 75- 76. 

H Tbeophanls Chronographia recensult Carolus de Boor, I, Leipzig, 1883, p. 99. 
a1 Ibidem, p. 181-186. 
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suivi, a ses allies, Ies Byzantins, le fondant sur un proverbe «barba.re» as. 
Cependant, l'art realiste atteint un sommet dant l'amvre de Michel Psellos. 
Uet ecrivain, le plus doue peut-etre de toute la. littera.ture byza.ntine, 
nom; a laisse toute une galerie de portraits des empereurs du Xle siecle, 
crayonnes dans un style de tendance assez classique, il est vrai, mais 
qui sont surpris dans l'irreductible de leur personnalite grâce a un sens 
psychologique tres pousse, a l'attention toute particuliere que l'auteur 
accorde au detail significatif, au mot ou au geste revelateur. Le realisme 
de Psellos est a.ccuse jusqu'a.u natura.lisme dans Ies episodes ou i1 decrit 
la mala.die et la mort de Constantin IX ou d'Isaac pr Comnene, ou encore 
dam celui ou il evoque Ia, revolte populaire qui a detrone, puis soumis 
au supplice, Michel V 39• Psellos trouve ses sources d'inspiration dans 
la vie meme, ses ecrits sont le resultat d'observations et de reflexions per­
sonnelles; ses dons de conteur s'y exercent librement et il laisse transpa­
raître, a.u travers de la na.rration, avec tact et discretion parfois, le mepris 
ou l'a,ntipathie, !'ironie, l'a.dmi.ra.tion, l'affection ou la compassion que 
lui inspirent ses heros. A son t.our, avec peut-etre moins de talent et un 
surcharge de pedanterie rhetorique, Anne Comnene nous offre, dans son 
.Ale.:ciade, de tres nombreux passages realistes : descriptions, portraits, 
scenes de la, vie aulique, recits alertes et vivants. Un remarquable exem­
ple chtns ce sens nous est fourni pa.r l'histoire de la revolte des freres 
Comnenes, avec Ies intrigues du palais, Ies menees secretes qui l'ont pre­
cedee, ses echos dans la masse du peuple - y est aussi reproduite une 
chanson popula.ire a ce sujet. - , Ies operations militaires et Ies pourparlers 
politiques auxquels elle a donne lieu 40• Le realisme du portrait de Bohe­
mond, chef des Croises, pour lequel la jeune princesse semble avoir eu 
un tendre penchant, ne constitue pas seulement un ecart heretique vis-a-vis 
de la rhetorique litteraire classicisante; Anne Comnene vieillissante enve-
1oppe cette evocation d'une atmosphere de nostalgique reverie. A une 
autrc epoque, Nicephore Gregoras compare, dans le prologue de son His­
toire, l'ecrivain au peintre et se sert de cet argument pour blâmer ceux 
des artistes qui ne paignent que Ies câtes agreables des hommes et des 
cboses u. C'est d'a.illeurs dans ce meme ordre d'idees qu'il faut citer son recit 
d'une mission diplomatique entreprise aupres de la cour serbe, memoires 

de voyage realistes et savoureux en depit de leur style artificiel 42• 

Et c'est encore Gregoras qui insere dans son muvre le recit « digne d'etre, 
ecoute » relatant Ies amours d'une Tartare et de son esclave byzantin 
amours couronnees par le bapteme de la «barbare » et son mariage, mais 
compliques par suite de l'apparition intempestive de la femme grecque du 

• 
38 Ioannis Scylitzae Synopsis historiarum, editio princeps, recensuit Ioannes ThurJl, 

Berlin-New York, 1973, p. 455-459. 
39 Psellos, Chronographie, l!d. E. Renauld, I. Paris, 1926, p. LIV-LX, 108-116; II, 

Paris, 1928, p. 31-35, 70-71, 129-138. 
40 Anne Comnene, Alexiade, livre II- III. ed. B. Lelb, I. Paris, 1937, le couplet - p. 75. 

11 est • traduit • par Anne Comnene aussitot. Sur ces couplets dans la litterature byzantlne 
v. Beck, Der Leserkreis der byzantinichen Volksliteratur im Licht der Handschriftlichen Oberliefe­
rung, dans Byzantine Books and Bookmen, p. 50-51. 

u Nicephori Gregorae Byzantina Historia, cura L. Schopenl, I, Bonn, 1829, p. 11. 
42 Ibidem, p. 374-383. 
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captif de guerre. Cette digression tragi-comique s'individualise par rap­
port au contexte â. la maniere d'une veritable nouvelle boccaccienne 43• 

On retrouve aussi dans la litterature byzantine des muvres episto­
laires differentes de celles de Jean Tzetzes, que nous avons deja men­
tionnees. Telles, par exemple, la correspondance de Theophylacte d'Och­
ride 44, archeveque de Bulgarie (1090-1108), qui interesse non seulement 
en tant que source documentaire â. partir de laquelle on pourrait reconsti­
tuer la vie dans la province byzantine, mais aussi en tant que littera.ture, 
da.ns la mesure ou elle marque un moment realiste 45• 11 en est de meme 
pour. celle de Demetre Cydones (vers 1324-1397), erudit remarquable 
lequel, decidant de quitter Byza.nce pour aller vivre en !talie, essaye d'y 
expliquer cette decision â. ses amis, parmi lesquels l'empereur Manuel II 
Paieologue (1391-1425) 48 • Cydones est de ces erudits qui arrivent a 
maîtriser leur culture, par exemple en utilisant Ies frequentes citations 
tirees des classiques familiers pour caracteriser certaines situations ou 
qua.lifier des faits d'observation personnelle. La rhetorique est pour lui 
un moyen et non pas un but, et c'est ce qui a determine Karl Krumbacher 
â. le citer parmi Ies theoriciens byzantins de l'art litteraire qui annoncent 
l'humanisme occidental 47• Moins briliant que lui quant â. la formation 
classique, un aristocrate de province comme Kekaumenos (XJC siecle) 
par exemple, fonde Ies Conseils et recits adresses â. ses fils non pas sur des 
citations livresques, mais bien sur sa propre experience de vie ainsi que 
sur Ies traditions familiales. Le realisme de ses evocations - la revolte de 
Thessalie de 1066, la vie de cour dont il se montre degoute, Ies bons empe­
reurs du passe qui ont soutenu ses a'ieux - leur vaut une place â. part 
dans la litterature byzantine 48• 

C'est ainsi que, sa.ns pour autant abandonner le terrain de la rheto­
rique classicisante, Ies Byzantins ont reussi â. l'y combattre avec ses propres 
armes, au nom justement du realisme. Le fait est surtout sensible dans la 
satire, et le moyen en est la parodie 49• Un ecrivain inconnu du XIP siecle 
a compose un dialogue, intitule Timarion, dans le style de Lucien. II s'agit 
d'une « descente aux Enfers » dans la tradition classique, â. cela pres que 
la matiere de la relation de voyage fantastique du heros Timarion est stric­
tement contemporaine. Apres avoir parcouru le chemin de Constantinople 
â Thessalonique, ou il a assiste â. la foire de la Saint-Demetre, evoquee 

43 Ibidem, p. 542-544. 
u Editees par Migne, PG, 126, col. 308-557. 
46 Cf. D. Xanalatos, Beitrăge zurWirtschafts- und Sozialgeschichte Mazcdoniens im Mitlclal­

ter hauptsăclzlich au( Grund der Briefe des Erzbischofs Theophylaktos von Achrid, Dissertation, 
Milnchen, 1937; B. Panov, Teofilakt Ohridski kako izvor za srednevekovnala istorija na make­
donskiot narod, Skopje, 1971. 

46 I emetrius Cydones, Correspondance, publiee par Raymond-J. Loenertz O. P .• Citta 
del Vaticano, I- II, 1956-1960. La correspondance de Cydones avait ete publiee, en partie, 
auparavant, par Giuseppe Camelii, dans la serie byzantine de la collcctlon Bude, Paris, 1930, 
avec traductlon en franc;ais. Ici nous nous referons a la lettre 309 de l'editlon Loenertz, II, 
p. 231-234 (=ed. Cammelli, 27, p. 63-68). ' 

47 Karl Krumbacher, Geschichte der byzanlinisclzen Lileratur, Miinchen, 1897, p. 454. 
48 Sovely i rasskazy I<.ekavmena. Socinenie vizantijskogo polkovodca XI veka, podgotovka 

teksta, vvedenie, perevod i kommentarii G. G. Litavrina, Moskva, 1972. 
49 Cf. Franz Dtilger, Byzantinische Satire und byzanlinische Kultur, dans~ Geistige Arbeit •. 

12, 20.VI.1939, p. 5-6; Hunger, On the imitalion .. . , p. 36; Hunger, Die byzanlinische Litera­
tur der I<.omnenenenzeit . .. , p. 68- 72; v. aussi Beck, Leserkreis., p. 64 suiv. 
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d'une fa~on pittoresque et haute en couleur, Timarion descend aux Enfers 
ou il rencontre tour a tour l'empereur Romain IV Diogene (1068-1071), 
son ex-maître de rhetorique Theodore de Smyrne, Michel Psellos et le 
disciple de celui-ci, Jean Italos. Il est inutile de fournir d'autres preci­
sions : on comprendra facilement Ies raisons pour lesquelles l'ouvrage a. ete 
interprete comme une satire politique et sociale a sens tres precis, issu 
qu'il etait des milieux de l'aristocratie militaire qui cultivaient le souvenir 
du malheureux Romain IV, devenu la victime des menees de la. bureau­
cratie constantinopolitaine - dont Psellos etait l'un des chefs -, raJliee a 
la familie Ducas 50• La parodie epique La Katomyomachie (La guerre des 
rats et des chats) de Theodore Prodrome (XIP siecle), dont le modele 
lointain est la Batrachomyomachie d'Homere, utilisedans une mesure facile 
a prevoir, aussi bien Ies procedes de l'epopee que ceux de la tragedie. 
C'est ainsi que le commandant des rats, Kreillos, a ete rapproche par 
Herbert Hunger, editeur, traducteur et commentateur de la parodie, de 
tel ou tel des militaires rebelles qui, a cette epoque politiquement trouble 
des xre et xrre siecles, brigua.ient la couronne 61• Nous retrouvons ega.le­
ment des traits realistes accuses dans Ies« poemes prodromiques » en langue 
parlee, attribues a un certain Theodore Ptochoprodrome (l'humble Pro­
drome), fort probablement le meme que l'auteur de la Katomyomachie, 
mais qui utilise un pseudonyme approprie au genre qu'il a.horde. Y sont 
evoques des prieurs tyranniques a.vares et ra.paces et des epouses acari­
âtres; on y trouve le portrait du poete fa.melique, variante byzantine du 
para.site antique 52• A cette meme categorie d'ouvrages appa.rtient a.ussi 
le poeme satirique du xrve siecle dirige contre un certa.in N eophyte, aspi­
rant a la dignite de pa.triarche 53• L'a.uteur du pa.mphlet devoile la veri­
table identite du moine a.m.bitieu!X: et sa carriere de parvenu y est tracee 
sur le mode sarcastique: Neophyte ne sera.it qu'un berger d'origine vla.que­
bulgare-albanaise, Momim de son vrai nom, completement ignare, a.vide 
et assoiffe de puissance. L'ouvrage est a.ttribue a Jean Ka.trares, copiste 
de manuscrits et, para.ît-il, a.uteur a.ussi de parodies tragiques qui ont fait 
recemment J'objet de }'attention des Specialistes 54• 

Aussi abondamment qu'il soit represente dans Ies ecrits byzantins, 
le realisme ne saurait cependant y etre considere autrement que limite 
aurx ca.dres de la conception rhetorique et classicisante, incontestablement 
dominante. II n'a.pparaît qu'en tant que resultat spontane du libre exer­
cice des dons naturels, plus ou moins remarquables, des ecrivains et n'a 
jamais ete eleve au rang d'une methode de creation, de meme qu'il 
n'a jamais constitue la norme du goilt, ni un critere de la critique. Son 

50 Pseudo-Luciano, Timarione, teslo critico, introduzlone, traduzione, commentario e 
lesslco a cura dl Roberto Romano, Napoli, 1971, cf. Hunger, Die Literatur der Komnenen­
zeit .. . , p. 72. 

61 Herbert Hunger, Der byzantinische Katz-Măuse-Krieg, Tbeodoros Prodromos, Kato­
myomachia, Einleitung, Text u. Obersetzung Graw-Wien-Ki:iln, 1968, v. speclalement p. 
51-65. Selon Hunger, dans Ies 384 vers de ce poeme on trouve 200 bomerismes et 60 mots 
propres au lexlque des poHes traglques grecs. 

62 D. C. Hessellng-H. Pernot, Potmes prodromiques en grec vulgaire, Amsterdam, 1910. 
68 I. Dulcev, Bălgarski dumi văv vizantijski stihove ot XIV vek, SBANI, XLI, Sofia, 

1945, p. 130-150 (edltlon et commentaire). 
M Gregorlo de Andres, Jean Irlgoln, Wolfram Hlirandner, Johannes Katrares und seine 

dramatisch-poetische Produktion, JOB G, 23, 1974, p. 201-214. 
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caractere est, pour la litterature byzantine, sinon accidente!, du moins 
second. Si Psellos se targue de sa qualite de philosophe, ses contemporains 
et sa posterite l'apprecient en tant que rheteur, que maître du style, de fa. 
langue et de la composition, et non pas pour ses merites d'ecrivain rea­
liste 55• D'ailleurs Psellos lui-meme, ainsi que le demontre J. N. Ljubarskij 56, 

se soumet, pour ce qui est de ses portraits, a un schema rhetorique general, 
assez strict : a l'instar de tous Ies ecrivains byzantins qui se pliPnt aux 
canons des genres qu'ils adoptent. Le merite de ceux qui font preuve de 
realisme dans tel ou tel aspect de leurs ouvrages est celui d'avoir anime 
d'un souffle d'inspiration de la vie quotidienne ces canons de la rhetorique 
classique. La declaration que Theodore Prodrome formule dans le pro­
logue de la satire Contre les higournenes vient illustrer eloquemment Ies 
constatations que nous offrent Ies textes precedemment cites : « J e ne 
t'ecris nullement des contes extraits des ecrits antiques, dont le sens, bien 
que precis, est difficile a saisir ; il s'agit, au contraire, de faits simples et 
clairs, connus de tous ... » 57• Rien de polemique a deceler dans ces affir­
mations qui ne font que definir le genre de l'ecrit, genre inferieur, destine 
â. etre compris des plus humbles, et auquel sied la langue parlee, populaire. 
L'idee d'une possible rivalite entre la litterature classicisante et celle 
populaire reste etrangere au poete, et c'est peut-etre pow·quoi il signe ses 
ouvrages satiriques du nom, egalement parodique, de Ptochoprodrome. 
II s'agit lâ. d'un jeu rendu legitime, a ce qu'affirme explicitement le pro­
logue a la Katomyomachie, par le modele homerique. Une fois de plus, 
la. reference a l'auteur classique garde son caractere d'obligation 58• 

56 Cf. Em. Kriaras, Mihail Psellos, • Byzantina •, 4, 1972, p. 118-122 (RE, Suppl. XI, 
col. 1124-1182). 

68 J. N. Ljubarsklj, lstoriteskij geroj 11 Hronogra(ii Mihaila Psella, V\', 33, 1972, 
p. 92-114. 

57 Voicl le texte integral du prologue, tradult d'apres l'edltion Hessellng-Pernot, III. 
p. 49 : c Admire maintenant, Prince, l'audace lnouie de celte fourmi qui sort de son trou et 
se mel a courir apres Ies betes sauvages et fortes; sans peur, elle ose suivre Ies traces des llons, 
sans avoir pu acquerir la force de leurs ongles. Regarde, donc, Maltre courronne, mois-m~me, 
moi, la fourmi qul ose s'aventurer sur Ies traces des Uons, ce sont Ies rheteurs et Ies phllosophes, 
ainsl que lui permet la force de ses mots ou, pour mleux dire, sa faiblesse. Eux, lls sont eprou­
ves dans la versification et l'ecriture, eux ils fa~onnent des ecrlts destlnes aux empereurs, 
ils celebrent leurs victoires. Certes, ils ecrlvent a la maniere des sages, selon Ies exJgeances 
du discours, car lls sont des intellectuels et des rheteurs, tandis que moi, je n'ecrls pas comme 
~a. Parce que je suis depourvu de culture, je suls un jeune vetu de haillons, un moine vulgalre, 
de ceux qui siegent a l'ecart. Mol, j'ecrls donc simplement, a la maniere des moines, simple­
ment et palsiblement. J e ne t'ecris nullement des contes extraits des ecrits antiques, dont 
le sens, blen que precis, est difficile a saisir; ii s'agit, au contraire, de faits simples et clairs, 
connus de tous ceux qui parcourent en commun la voie de la vie monastique el qu1 suppor­
tent toutes Ies choses que je t'ecris •· 

se Le prologue de la Katomyomachie est dO. a Aristobulos Apostoles, le futur mHropolite 
Arsenios de Monembasie, premier editeur de cel ouvrage byzantin, paru a Venise dans Ies annlles 
1495-1498. Le caractere tardlf, post-byzantin de ce prologue ne lui enleve guere sa valeur en 
tant que temolgnage d'une certaine ideologie litteralre byzantine qui continue a dominer Ies 
esprits des clercs.grecs du xvesiecle. Les alluslons aux Jonia (Plant de violettes) qu'on rencontre 
dans Ie texte du prologue reclament un eclaircissement : li s'agit d'un ouvrage de l\llchel Apos­
toles, pere d'Arlstoboulos, paru a Bllle, en 1538; par Ies solns de ce dernler: une partle de 
l'ouvrage rut publiee vers 1517, cf. Hunger, Katz-Măuse Krieg .. . , p. 75. Volei le texte du pro­
logue : • Homere, le plus noble des poHes, etant charge de l'educatlon des enfants de Chios, 
composa Ia Batrachomyomachie et Les Gri11es - c'est Herodote qul le raconte - et maints 
autres ouvrages, plelns d'amusements destlnlls a rejoulr Ies enfants de cet homme et ceux de 
l' avenlr. Cela, afin qu'Hs entendent des cboses plaisantes au commencements de leurs etudes 
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La vitalite de la rhetorique classique dans la litterature byzantine 
n'est pas le fait d'un hasard, non plus que le resultat d'une manie d'intel­
lectuels entiches d'antiquite. A investiguer d'autres domaines de la culture 
et de la civilisation byzantine, nous pourrions y decouvrir, dans d'autres 
formes, ce que, en matiere de litterature rhetorique et classicisante, nous 
avons appele absence de realisme. Qu'il s'agisse de peinture ou de science, 
de philosophie ou de speculation theologique ou encore de pensee poli­
tique, et jusqu 'au comportement quotidien des Byzantins, on retrouve 
partout ces memes caracteristiques, l'orientation de l'effort createur con­
formement a certa.ines normes fondees sur l'autorite des grands realisa­
teurs du passe, des « classiques •>, et codifiees par Ies traites <( rhetoriques », 
l'attention des intellectuels et des artistes centree presque exclusivement 
sur Ies aspects techniques et formels de leur activite, le manque d'interet 
pour toute observation immediate de la nature, de la variete de ses phe­
nomenes, pour l'etude de ses lois, en vue de son <( imitation » conforme par 
Ies ouvrages humains 59 • Songeons, par exemple, pour ce qui est de Ia 
peinture, a ces manuels « rhetoriques » de peinture religieuse ou tout est 
prescrit de ce qui constitue l'activite du peintre d'eglises, depuis la com­
position, les couleurs, les dimensions et jusqu'aux vetements que Ies 
personnages des scenes bibliques doivent porter 60 • Ou bien, en ce qui con­
cerne la science, a ces traites <( scientifiques » des Byzantins, ouvrages de 
compilation, inspires des classiques antiques des divers domaines de la 
connaissance 61 • ll en va de meme des manuels d'etiquette, ou l'on retrouve 
le ceremonial requis par Ies diverses fetes ou les banquets; ou bien encore 
de l'organisation subtile et savante jusqu'au pedantisme de la hierarchie 

et pour que leurs oreilles ne soient pas grattees par Ies lei;ons de l'autre type. Et quelqu'un des 
poetes plus recenls, voulanl imiter le Poete, imagina la guerre de la chatte el des souris, dans la 
forme d'une comedie ecri te en vers iambiques. Cet ouvrage tomba dans mes mains et j'ai decide 
de l'cnvoyer aux jeunes gens qui aiment a s'instruire et ii est comme un heraut qui annonce 
l'ouvrage qui sera imprime sous peu, la lonia, prepare avec beaucoup d'efforts par mon pere. 
De sejour a Home, ii avail promis jadis au tres reverend Gaspar, eveque d'Osimo, de composer 
un recueil de proverbes. 'Jais, en commencant avec Ies proverbes, ii se rappela Ies sentences et 
Ies maximes el Ies conseils des hommes tres sages de l'antiquite. Car Ies proverbes, Ies sentences, 
Ies conseils et Ies maximes sont apparentees. J e pense que ce livret sera tres utile aux jeunes 
desireux de s'instruire ... Quant a la Guerre de la chatte avec ies souris que l'auteur, qui que ce 
soit, composa lres bicn el avec beaucoup d'esprit, nous l'envoyons aujourd'hui aux gens desireux 
de s'instruire. Et aussilât nous allons editer el imprimer la Jonia, de laquelle Ies etudiants pour­
ront recolter non seulement le plaisir, mais aussi l'utilite '· 

59 Sur le probleme de l'humanisme byzanlin et de ses rapports avec celui de la Renais­
sancc occidentale, voir A. Perlusi. Leon:io Pilato fra Petrarca et Boccaccio, Venezia-Roma, 
1964, p. -198-520 avec bibliographie. 

60 Sur l'esthetique de la peinture byzantine, voir Gervase Mathew, Byzantine Aesthetics, 
London, s.a. Les manuels de peinture (hermeneiai tes :ographikes technes) dont nous disposons 
sont rclativement recents. lls descendent du manuel de Denys de Phourna (Xve ou XV Ie siecle). 
Mais celui-ci semble avoir resume lui-meme des ouvrages plus anciens, cf. I. D. Şt.efănescu, 
/conografia artei bizantine şi a picturii feudale romflneşti, Bucureşti, 1973, p. 13. V. Grecu, :\ qui 
nous devons plusieurs etudes sur Ies hermeneiai byzantines et leurs traductions roumaines, en 
ovait prepare une edition critique de ces manuels, pas encore publiee. 

61 Cf. Karl Krumbacher, Geschichte . .. , p. 605-638. V. aussi le chapitre dedie :\ la 
iicience byzantine par J. Theodorides dans I' Histoire generale des sciences, publice sous la direction 
de Rene Talon, I. La science antique et medievale (Des origines a U50 ), Paris, 1957. 
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religieuse ou de celle de la cour 62• Dans ce sens on peut parler de la rheto­
rique classicisante de la litterature byzantine comme etant l'expression 
de tont un style culturel, dont Ies racines plongent dans l'ensemble com­
plexe des realites economiques, sociales, politiques, ethniques et spirituelles 
qui ont produit Byzance elle-meme. 

II n'y a pas lieu d'insister ici sur ces questions, en cherchant a eclaircir 
en quelques phrases un des plus grands problemes de l'histoire universelle 
et auquel on continue encore a chercher la solution la plus proche de la 
verite. Nous pensons cependant qu'il est necessaire pour la comprehension 
de la litterature byzantine, et afin de poser correctement la question de 
son (manque de) realisme, de chercher a dechiffrer la signification majeure 
de ce style, sa principale raison d'etre. C'est d'ailleurs ce que fait recem­
ment l'un des maîtres de la byzantinologie contemporaine, le professeur 
Paul Lemerle, en des termes qui ouvrent de nouvelles perspectives a la 
recherche dans ce domaine 63• 

« Ayant place sa justification dans le passe et le prolongement de ce 
passe inchange, son fondement dans la correspondance entre empire terres­
tre et empire de Dieu et dans la Iegitimite politique de la descendance 
romaine, sa force dans l'affirmation d'une tradition ininterrompue -
affirme-t-il en parlant de Byzance -, elle devait s'offrir aux yeux de tous ... 
comme une essence eternellement immuable. Cette representation d'elle­
meme, c'est l'objet de sa propagande ... ». Et le professeur Lemerle pour­
suit, en presentant Ies techniques et Ies moyens de cette propagande qui 
revet et deguise des apparences de l'immobilite, Ies transformations conti­
nuelles, l'incessante et absolument remarquable adaptatfon de Byzance 
aux exigences du temps: «Dans le domaine des gestes, c'est le ceremonial, 
le rituel, la titulature; dans celui de l'expression, c'est la citation, la repe­
tition, la comparaison, la reference ; en allant un peu plus au fond des 
choses, c'est la rhetorique; en allant un peu plus loin, c'est le style - au 
sens ou Andre Malraux a eu autrefois cette formule heureuse : l'art byzan­
tin est un art du style ». 

Dans cet art, «ce qui demeure essentiel et permanent, c'est l'effort 
pour depasser l'homme et l'accident, l'individuel et le passager; pour 
atteindre quelque chose que par definition on ne saurait nommer, que 
l'on appelle le surhumain, l'impersonnel, l'intemporel, l'eternel, le sacre: 
tous ces termes conviennent et en meme temps sont insuffisants. L'art 
byzantin est une liturgie et, comme toute liturgie, une incantation ... 
L'art byzantin transpose et transcende. Or, le procede pour atteindre ce 
but c'est ... justement le style, dans la mesure ou le style est ce qui eloigne 
de la ressemblance, ce qui detruit la ressemblence, et avec elle l'humain ». 
C'est a dire tout ce qui s'oppose au realisme - au sens moderne du terme -

e2 Le plus celebre des ecrits de ce genre est sans doute le recueil de Constantin Por­
phyrogenete, De cerimoniis aulae Byzantinae, recensuit I. I. Reiske, I- II, Bonn, 1829-1830 
(edition nouvelle incomplete, avec traduction et commentaire par A. Vogt, dans la serie byzan­
tine de la collection Bude, Paris, 1935-1940). Voir aussi Pseudo-Kodinos, Tr.aite des offices, 
Introduction, texte et traduction par Jean Verpeaux, Paris, 1966; Les listes de 'preseance byzan­
tines des I xe el xe siecles, Introduction, texte, traduction et commentaire par Nicolas Oikono­
mides, Paris, 1972. 

ea College de France, Chaire d'histoire et civilisation de Byzance, Lefon inaugurale, falte 
le Ycndrcdi 8 decembre 1967 par M. Paul Lemerle, membre de l'lnstitut, Professeur. 
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au nom de l'aspiration vers une realite absolue, con"ue celle-ci dans l'esprit 
du l\Ioyen .A.ge, au nom donc d'un realisme autre que le nOtre. 

Revenons encore une fois aux textes pour en examiner, dans la 
perspective plus ample que nous ouvre la reflexion de l'erudit fran"ais, 
Ies plus typiquement byzantirn~, Ies plus marques par la rhetorique et la 
tendance classique, leR plu8 <( asservis » et Ies moins realistes, a savoir Ies 
panegyriques. Nous y constaterons que leur but est celui de reveler a 
l'auditoire ou, pour mieux dire, aux participants fli la « liturgie imperiale » 
aux cadres de laquelle ils etaient prononces, l'essence « reelle » et le sens 
<( reel » du souverain celebre, ainsi que de seR actes. Or, cette ei:;sence est 
bien divine, l'empereur etant porteur du charisme imperial qui lui est 
octroye, conformement a la conception byzantine, par Dieu lui-meme 64 • 

Ses faits ne sont donc pas Reulement des actions politiques entreprises a 
des fins seculieres, mais egalement des acteR religieux. C'est par leur moyens 
que l'empereur accomplit sa mission de propagateur et defem:eur de la 
vraie croyance chretienne. Dans un certain sens, l'empereur reactualise 
par chacune de ces actions Ies faits de ses homologues paradigmatiques, 
Ies rois bibliques de l'ancien Israel. Ses victoires sont aussi celles du Christ, 
que l'empereur sert et imite. C'est ce que tout rheteur byzantin se propose 
de faire ressouvenir a ses auditeurs lorsqu 'il ecrit un discours panegyrique 
adresse a un souverain. Et c'est dans ce but qu'il stylise la figure de l'em­
pereur ainsi que la presentation narrative-lyrique de ses faits et gestes : 
afin de Ies reduire, selon Ies possibilites que lui offre sa propre maitrise, 
aux modeles preecrits. Dans le texte de Nicetas Choniate (m vers 1213), 
Isaac II Ange (1185-1195) qui a combattu Ies Vlaques et Ies Bulgares 
rebelles des Balkans, devient le <c nouveau Moise » qui « descendra du mont 
Hemus comme d'un autre mont Sinai: » pour « graver a la lance dans Ies 
âmes des Barbares la loi de leur esclavage d'antan ». II est « l'ange du 
Seigneur 1>, qui va <' poursuivre et defaire l 'ennemi », auquel <' ni l'ennemi, 
ni le Fils du crime, ne parviennent et ne peuvent faire du mal ». Par contre, 
le chef des rebelles, lui, <' s'est revolte a l'exemple de Lucifer par orgueil 
d'asseoir son trone au sommet des hautes montagnes du septentrion», 
« ainsi qu 'un Satan ennemi du treme » il se souleve contre l'empereur lequel 
est <, semblable a Dieu » 65• C'est dans le meme but, celui de mettre en 
evidence l'essence eternelle de Byzance, dont parlait Paul Lemerle, que 
la geographie de ces panegyriques se trouve stylisee, l'ethnonymie forte­
ment archai:see suivant la tradition classique. Byzance, en tant que Rome 
eternelle, doit combattre contre Ies memes <' Barbares 1>, Scythes, Perses 
ou Celtes, representes tour a tour par Ies differents peuples qui ont appro­
che et affronte l'Empire du nord, de l'est ou de l'ouest. Quant a la langue 
archa'isante, Ies tropes utilises d'abondance, Ies allusions a la litterature 

" Sur l'ideologie imperiale â Byzance voir surtout O. Trelttinger, Die Ostromische Kaiser­
und Reichsidee, Miinchen, 1938; A. Grabar, L'empereur dans l'art byzantin, Paris, 1932; E. von 
Ivanka, Rhomii.erreich und GottesrJolk, Frelburg-Miincben, 1968; Helene Abrweiler, L'ideologie 
polltique de I' Empire byzantin, Paris, 1975. 

86 Nlcetae Chonlatae, Orationes et epistulae, recensult I. A. van Dleten, Berlin- New 
York, 1972, p. 6 (cf. Psaumes, 20, 2), p. 4 (cf. Psaumes, 88, 22), p. 5 (cf. Jsaie, 14, 13), voir 
aussi p. 60. Un autre usurpateur est presente par Ie m@me auteur comme un • faux Moise • qui 
• falt semblant d'apporter du mont Haemus des Iols, comme celui-ci du Sinai • (p. 108, cf. E:i:ode, 
24, 12). 
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classique, tout cet appareil constitue le <c langage hermetique »de mise dans 
une ceremonie panegyrique 66 ou l'on revele le mystere sacre, la (< realite I) 

ultime du pouvoir politique. Seuls les inities peuvent comprendre ce lan­
gage; ce sont, ainsi que l'on s'y attend, ceux qui partagent ce pouvoir 
avec le souverain, Pelite aulique et ecclesiastique, aussi bien elite sociale, 
qui a acces a la culture. c 'est ainsi que nous est revele, a nous, le carac­
tere de classe de la culture byzantine. 

AU8SÎ a la lire attentivement et a la rapporter au milieu social ainsi 
qu 'au climat ideologique qui lui ont donne naissance, la litterature pane­
gyrique h:vzantine nous apparaît-elle beaucoup plus <c realiste» - du 
moins quant a l'intention de ses auteurs - que nous ne l'aurions pense; 
quant it l'explication de sa structure specifique, elle est egalement beau­
coup plus complexe que ne l'avaient envisage les philologues a formation 
classique et de tendance democratique du XIXe siecle, qui l'ont etudiee, 
mais sans la comprendre en profondeur. Dechiffrer le message reel que la 
litterature byzantine a adresse a ses propres contemporains, ce message 
sans doute difficile a comprendre et meme a percevoir pour nous autres 
esprits modernei:;, demeure une tâcbe des plus importantes et des plus 
passionantes de la byzantinologie. Et il ne s'agit pas seulement des textes 
litteraires, edites ou encore inedits ; d'autres monuments de la culture 
et de la civilisation byzantines attendent encore leurs exegetes. 

Quant a ces quelques pages ou nous avons tente plutot de poser 
et de definir un probleme que de le resoudre, leur conclusion sera peut-etre 
aussi une invite a reflechir sur la relativite et l'historicite des concepts 
de la critique, en particulier sur le <( realisme » . 

• 

&& P. Lemerle, ouvr. cite, p. 2~. 



REMARQUES SUR LA PUBLICATION DES SOURCES BYZANTINES 
DE L'HISTOIRE DE L'ANCIEN DROIT ROlJMAIN (XIVe - XIXe ss) 

VALENTIN AL. GEORGESCU 

La gra,nde histoire n'est ja.mais serve du document. Ma.is l'histoire 
tout court, sa,ns la maîtrise constante d'une documentation sure et com­
plete, est inconcevable. Cette double evidence, que l'on s'excuse de devoir 
rappeler 1, s'impose a. l'historien du d.roit au meme titre qu'ă. l'historien 
generaliste. 

En matiere de documentation, la mission de l'historien du d.roit 
roumain est rendue particulierement difficile, entre a.utres, pair l'existence 
de nombreuses sources internes 2 (documents ou monuments du droit) 
rediges en plusieurs langues etra.ngeres: le slavon, le grec savant et le grec 
populaire, le turc et, en Transylvanie, le latin, le hongrois et l'allemClind a 
selon les epoques envisagees. 

Les causes, tantot genera,les, voire europeennes, tantot locales e 
accidentelles de cette situation de « polyglottisme 1> sont connues. II serai 
superflu de revenir lă.-dessus ă. cet end.roit. C'est un fait historique donne 
et irrecusable qui, certes, ne saurait se soustraire pour autant a un a.ttentif 
controle critique. Mais jamais aucun historien roumain n'a preconise 
l'ignorance de telles sources, ă. cause de la langue de leur redaction. Les 
difficultes et lacunes existantes dans ce domaine ne relevent que des 
possibilites de fait concernant leur meilleure mise en valeur. On doit, 
par contre, constater et louer l'effort considerable qui a ete fourni dans 
cette direction, surtout au cours du dernier quart du siecle. Les resultats 

• 1 Rappel qui s'impose a beaucoup d'historiens; voir Antonio Marongiu, Re{lexions sur 
l'heuristique des origines des institutions parlementaires, ini XIJJe Congres intern. des sciences 
historiques (Moscou, 1970) = Etudes CIHAE, LII. Varsovie, 1975, p. 19: ''Les documcnts ... 
sont evidemment de toute premiere importance. Mais ... une veritable etude historique (n'est 
pas) ... un simple fichier ... Mefions-nous, donc, d'une religion des documents, ... superstition 
absurde et brutale, et presentons nos hommages a la verile ... ex trai te des sources ~. 

2 En tenant compte soit de leur ecriture soit de leur circulation a l'interieur des Princl­
pautes. Ce critere elargi n'exclut pas le fait que la redaction byzantine initiale, tres souveul auss i 
Ia traduction ou l'adaptation slaves et parfois la confection de la copie slave ou grecque avaient 
eu lieu a l'etranger. Au XVII le et au debut du XIXe siecle, des textes metabyzantins sont redi­
ges ou adaptes dans Ies Principautes. Les versions grecques des codes valaques de '1780 ct 1818 
et celle du code moldave de 1816/1817 ne sont meme pas des textes metabyzantins, pas plus 
que Ies projets de D. Katartzls (1793) et Th. Carra (1806) et, partiellement, ceux de ~I. Fotino 
(PhOteinopoulos) de 1765, 1766 et 1777 (liv. IV). 

3 Les documents internes et surtout externes, a contenu juridique, rediges en latin ou 
en allemand ne manquent pas pour la Valachie et la Moldavie. 
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qui ont ete atteints dans de nombreux secteurs 4 sont remarquables. Ce­
pendant, la. tâche accomplie est loin de toucher a sa fin et le probleme 
des sources anciennes continue d'avoir pour l'historien, en general, comme 
pour celui du droit, en particulier, une actualite des plus pressantes. 

Dans Ies pages qui suivent, notre propos se limitera a la discussion 
du seul probleme enonce dans le libelle de notre titre. Nous nous propo­
sons de montrer : a) le volume des sources connues depuis longtemps ou 
recemment signa,lees, rnais qui sont encore inedites; b) l'interet que pre­
sente leur publication ta,ntot integrale, tantot sous une autre forme appro­
priee; c) Ies moyens par lesquels on peut y parvenir dans des delais pro­
fitablcs pour la recherche presente et pour celle du proche aveni.r, car 
une attente indefinie de leur publication ne nous semble plus concevable. 

I,e:.; sources byzantines concerna.nt l'histoire de l'ancien droit rou­
main peuvcnt se diviser en vue de leur publication et de leur utilisation, 
selon plusieurs critere:-; que nous allons examiner a tour de role: I) la. 
languc· de leur redaction; II) leur forme diplomatique (documents inter­
nes l't monuments du droit) ; III) leur etat de conservation (monuments 
integraiux ; fragments ; ceuvres inachevees; projets) ; IV) le systeme de 
droit mis eu ca,use (droit cerit ou coutumes); V) necessite de publication 
chronologique integrale ou possibilite d'un choix thematique. Ce qui ne 
veut p:1s dire que la, meme source aura besoin d'etre publiee separement 
d'a.pres chacun de ces criteres, l'un apres l'autre. Par contre, le choix du 
criterP domina.nt constituera un probleme difficile dont la solution peut 
ne pa:-; et.re unique pour toutes Ies sources envisagees. Autrement 
dit, certaines sources sont susceptibles d'etre reparties entre des collec­
tions relev<1int de criteres differents ou d'un critere mixte. 

I. LA LANGUE DE LA R~DACTION 

Le peuple rouma.in a toujours vecu son droit et manifeste sa vie 
juridique dans sa langue populaire 5• Les langues etrangeres n'ont ete 
ntilisee:-; qu'en tant que langues culturelles a cara.ctere «universaliste» 
(tel le latin medieva.l en Occident), comme langue de chancellerie ou 
d 'Eglise, comme mode linguistique des couches socia.les « superieures » ou 
comme langue imposee par une puissance dominante. 

1 Colleclions generalcs (DIR, DRH, Catalogues et repertoires des Archives de l'Etat) 
et spccialcs 011 thematiques de documents lnternes â contenu jurldique; Hurmuzaki, N. S. 
( 4 \'ol.): • Collcctlon des sources de l'anclen droit roumaln cerit•, dont 9 volumes (1955-1975) 
contien nent des monuments du drolt (X\'Ile-x1xe slecles), auxquels s'est ajoute en 1973 un 
gros recneil d'A.cles judiciaires de '"a/aclrie (1775-1781); un projet (acad. Andrei Rădulescu, 
1948-19-19) de Queslionnaire pour la collection des coutumes juridiques (inedit, non mis â 
execntion) et un Queslionnalre semblable (1970 inltiatlve de L. P. Marcu, revue par l'auteur de 
ces pagcs), qui a connu une realisatlon localement limitee, sous Ies auspices de I' Institut d'Etudes 
sud-est europeennes; materiaux recuelllis par Romulus Vuleănescu pour son Ethno/ogie juri­
dique (1970, en roum.). On trouve des materiaux juridiques dans Ies Regestes de documents 
ottomans (!\I. Guboglu), Ies Documents ottomans (I : l\lustafa Mehmet) et m~me dans Ies Chro­
niques ottomanes (Ies deux auteurs cltes). 

5 Sur le caractere general de ce processus, par rapport aux langues offlcielles, de chan­
cellerie, voir recemment Dinu C. Glurescu, Ţara Romdnească ln secolele XIV şi XV. Bucarest 
197:!. p. :n-37. 
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La lutte du roumain pour sa penetrat ion da.ns Ies secteurs reserves, 
constitue un processus historique tres complexe. 11 se cara.cterise par le 
triomphe irresistible et genera.lise eu ronmain a des dates varittbles, a 
partir de la seconde moitie du xvre siecle 6• 

A. SOURCES BYZANTINES EN LANGUE SLA \'E 

Du XIVe au debut du XVIIe siecle, Ies monum9nts du droit byzantin 
qui ont penetre ou qui ont ete copies dans Ies Principautes Boumaines 
sont rediges, sa.uf Ies exceptions signalees ci-dessous, dans une langue 
slave que l'on designe eonventionnellement par le terme de «slavon» 
(le plus souvent le medio-bulgare a.ncien) 7• Leur nombre ei:;t a.ssez impor­
tant et de precieux manuscrits uniques se trouvent actuellement conserves 
dans des Archives et Bibliotheques etra.ngeres, surtout sovietiques, ce 
dont il faut tenir compte dans l'orga.nisa.tion de la recherche et des opera,­
tions deva.nt conduire a la publication des manuscrits de ce genre. 

Dans notre historiographie, il n'existe pas encore d'editfons criti­
ques deces manuscrits byzantins eu langue sla.ve et l'ela.boration d'amples 
etudes monogmphiques reste une tâche d'a.venir, tout comme l'etablis­
sement d'un cata.logue exhaustiv et scientifiquement mis a jour. Des 
descriptions, parfois tres ana.lytiques, d'un bon nombre de ces manus­
crits, ont ete presentees par des specia,Iistes comme A. I. facimirskij, 
1\Ielchisedec, Ladislav Pic, 1\Iiletic et Agura I. Bogda,n, I. Perei z ( qui 
utilise beaucoup Ies recherches de ses predecesseurs), I. Creţ-u, Dimitrie 
Dan, Şt. Gr. Berechet, E. Turdeanu, Damia.n P. Bogda.n, P. Olteanu, 
Ioan Iufu, etc. Le catalogue general des manuscrits slaves de la Biblio­
theque de !'Academie de la Republique Socialiste de Houmanie, a Buca.­
rest, etabli par P. P. Panaitescu (1959) s'arrete au n° 300 et ne s'occupe 
que de quelques manuscrits juridiques ne depassant pas cettc limite 
de traitement. Plus nombreux et importants seront Ies manuscrits juri­
diques figurant dans la suite du Catalogue (jusqu'au n° 600), mise au 
point par Madame D. Aramă, et qui se trouve sous presse. :M:eme apres 
l'apparition attcndue de ce second tome, on consultera toujourn avec 
profit, au Cabinet des Manuscrits de la Bibliotheque, la version elargie 
du Catalogue pour Ies importantes donnees d'erudition qu'elle contient. 
Le repertoire general des manuscrits slavo-byzantins des Principautes 
Roumaines, etabli par Ion Radu-Mircea 8

, presentera aussi potu l'historien 
du droit un interet particulier, de meme que la liste des manuscrits juri­
diques ayant circule dans Ies Principautes Roumaines, dressee par l'au­
teur 9 de ces pages, permettra d'evaluer l'ampleur et l'urgence df' la 
tâche qui reste a accomplir. 

G Sur cet important probleme et sur le terme de "biruin\ă" (victoire, triomphe), voir 
Ie recent ouvrage de P. P. Panaitescu, Începuturile şi biruin/a scrisului ln limba romană, Bucu­
reşti, 1965. 

7 Cf. Lucia Djamo-Diaconiţă, Aspecls de l'influence du roumain dans la langµe des churles 
slavo-roumainesredigeesenValac/lieaux XIV 0 

- XV'siec/cs (LePronom), in RLSSL 14,1976, 
p. 101 : « Le slavo-roumain o; Ion Bogdan : 6 la langue de chancellerie et de cullure d'un 
peuple non slave qui procede du medio-bulgare ... "· 

s Manuscrisele slavo-române din anii 1451-1605, aparaitre dans la se1ie de volumes 
intitult"e Bizan/ul şi Ţările române, III. a !'Institut d'Hudcs sud-est europeennes. 

o Voir ci-dessus, n. 8, tomc II. Bizan/ul şi inslitu/iile 10mdne~ti. 
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1. Parmi Ies manuscrits slavo-byzantins inedits, il importe de sou­
lig~er tout parti~ulierement, le groupe des 14 ~opies du Syntagme alpha­
bet1que de Math1eu Blastares (1335), exemplairement repertoriees par le 
prof. G. Mihăilă 10, ceuvre dont Şt. Gr. Berechet u a eu le merite de signaler 
plus particulierement l'importance. l\Ialgre sa diffusion exceptionnelle 
cette ceuvre qui a joue un râle de premier plan dans le Sud-Est et e~ 
Russie, n'a jamais ete chez nous ni imprimee, ni traduite en roumain 12. 

Elle n'a fait l'objet d'aucune grande monographie susceptible de suppleer 
a l'absence d'une tres difficile edition critique. Les editions et Ies etudes 
publiees a l'etranger et concernant des versions locales 13, ne peuvent 
remplacer l'edition et l'examen direct des materiaux roumains avec leurs 
particularites et leur histoire propre, imparfaitement connues ou meme 
partiellement ignorees jusqu'a present. 

La tradition manuscrite du Syntagme se divise en trois manuscrits 
provenant de Valachie, et onze, de l\Ioldavie 14• Je ne pense pas que 
ces deux traditions locales puissent et doivent aboutir a deux editions inde­
pendantes. Le probleme n'a pas ete discute dans notre historiographie et 
pour le moment on doit reserver l'analyse minutieuse des manuscrits 
existants, avant de rechercher et de trouver la technique d'edition suscep­
tible de mettre en lumiere Ies eventuelles differences regionales. 

En depit de la faible circulation que la version abregee du Syntagme 
semble avoir connue en Roumanie (une seule copie en Valachie du xve 
siecle, et des fragments dans un autre manuscrit moldave de la fin du 
XVIIJC siecle 15 , le probleme de l'edition (commune~) se posera pour Ies 

10 Sintagma (Pravila) lui 1l!alei V/aslaris şi lncepulurile /e.ricografiei slavo-române (sec. 
X\" - X V I!), in Conlribu/ii la istoria cu/I urii şi literaturii romdne vechi. Bucarcst, 1972, p. 261-306 
(cf. 270-292) (premiere version in Studii de slavistică. Buc., 1, 1969, p. 1-44]. 

11 Descoperirea a două manuscrise juridice romdneşli, in • Întregiri•, Jassy, 1, 1938, 3-8 
( lntrebuin/area Sintagmei. .. lui lllatei \'/aslarie ). Son repertoire etait beaucoup moi ns complet 
quc celui dont on dispose aujourd'hui; cf. idem, Cileva chestiuni din istoria vechiului drept româ­
nesc, tire-a-part de • întregiri•. Jassy. l, 1931, a la BAR (II, p. 459-451). 

12 L'absence d'unc traduction roumaine, manuscrite ou imprimee, n'a jamais suscite 
d'essai d'une explication. Au premier abord, cette absence semble prouvcr que la circulation 
et l'cmploi du texte slave ont cu lieu dans des conditions satisfaisantes. Mais, des la scconde 
moitie du X \"le siccle, Ic besoin de traductions roumaines se faisait sentir, â un certain niveau 
social plus modeste et pour des textes moins difficiles que le Syntagme alphabetique de Blas­
tares. Lorsquc, de 1632 a 1652, on assiste â l'epanouisscmcnt de la codification en Iangue 
roumaine, Ies manuscrits grecs auxquels on eut recours represcntent aussi des reuvrcs plus 
modernes et parfois plus vastes que Blastares: le Nomocanon de Manuel Malaxos, le resume 
neo-grec et la"ique de l'reuvre de P. Farinacius, alors que le commentaire d'Aristene (XIIe s.), 
utilise en Valachic en 1652, semble se rattacher, comme d'autres textes aussi, un pcu par le 
hasard de la tradition manuscrite, a celui de Malaxos. Au XVIIIe siecle, le Syntagme de 
Blastares est encore cite par Ic tribunal canonique de la Metropolie (dicasteria, 1765 et suiv.) 
mais deja en 17:iO Nicolas Mavrocordato, â Bucarest, souhaitait avoir un nouveau Nomocanon 
(voir ci-dessous) et en 1754, a J assy, on fournissait un effort considerable pour traduire en rou­
main non pas le vieux Blastares, mais la moderne VakUria ton archiereon de Jacob de Iannina 
(1645), laquelle, â l'instar de Malaxos, avait mis â profit le Syntagme de Blastares, qu'ils 
pouvaient donc d'autant plus facilement remplacer. 

1a Editions grecques ( G. A. Rhalles et M. Potles, Athenes, 1859; I. B. Pitra, 1891); grecque 
et latine (J. P. Migne, P.-G., 1865, p. 144-145); russe (N. Ilijnskij, Moscou, 1892; Simferopol, 
1901); serbe (St. Novakovic, Belgrade, 1907). Etudes de N. Bene~evic (1901); Al. V. Soloviev 
(1928; 1939); s. Troicki (1956), M. Andreev (Wroclaw, 1961); G. I. Theodoridis (1970). L'edition 
de T. D. Florinskij (1888) est une edition slave interessant aussi la zone roumaine. 

14 V. G. Mihăilă, op. cil. 291. 
16 Ibidem et n°8 2 et 14. 
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deux versions (longue et abregee). Le Syntagme reelabore en Moldavie par 
le chroniqueur eveque de Roman, Macarie (1531-1550 ; 1551-1558) et 
envoye en 1561 par le prince Alexandre Lăpuşneanu a Ivan IV le Terrible, 
grand kniaz de Moscovie et tsar de « toute la Russie » (1533-1584), se 
trouve actuellement a Moscou 16 et posera a l'editeur des problemes ardus, 
sauf dans le cadre d'une edition independante de ce manuscrit, ce qui ne 
semble pas une eventualite bien realiste avant longtemps. 

Par ailleurs, le Syntagme de Blastares a connu exceptionnellement 
au xve siecle (une seule copie) 17 et amplement aux XVIr et XVIIIe 
siecles, une diffusion en langue grecque 18 • D'ou le probleme de savoir si 
son edition doit etre etablie separement pom· le groupe slave et pour le 
groupe grec, ou bien en commun pour ces deux groupes, de fa9on a sim­
plifier Ies proportions du volume et a presenter dans une vue d'ensemble 
la circulation roumaine du celebre nomocanon, sans double traduction 
des textes identiques. 

2. Un second exemple eloquent de manuscrit slavo-byzantin inedit 
est constitue par la soi-disant «Cormcia du Musee » de Bucarest 
(I. Peretz) 19, replique locale de la Krmcaja knjiga elaboree en Serbie 
au XIIIe siecle et qui a connu une grande diffusion ulterieure en Russie 20, 

a travers la Bulgarie. L'reuvre est trop connue, dans ses lignes generales, 
pour qu'il soit necessaire d'insister sur elle dans la presen te etude. Rappelons 
seulement qu'elle contient, outre Ies canons des conciles recumeniques, Ies 
nomocanons des XIV et des LXXXVII titres, des novelles de Justinien, 
le Procheiron de Basile pr le Grand et des extraits de l'Eclogue isaurienne, 

16 Le manuscrit, decouvert a Lvov par E. Kalufoiacki (1874), se trouve actuellemrnt :1 
Moscou (l\lusee historique, fonds Barsov n° 152), voir G. l\lihăilă, op. cil., p. 281 et D. P. Bog­
dan, Le Synlagme de Blaslares dans la version du chroniqucur roumain Macarie, in ier Congres 
lnlernalional d'etudes balkaniques el sud-est europecnnes (Sofia, 1966). Rcsumes des communica­
tions de la delt!galion roumaine. Moyen Âge. Bucarest, 1966, p. 8. G. Mihăilă a montrc que 
Macarie a travaille pour des besoins locaux et que l'idee du don, apres sa mort, apparticnt 
au prince. L'ancienne hypothese erronee d'E. Kalufoeacki et St. Berechet (Ist. vechiului drept 
românesc. I : Izvoarele. Iaşi, 1933 p. 126) selon laquelle Ivan se serait adresse a Lăpuşneanu et 
celui-ci aurait charge Macarie d'un travail a l'intention du tsar, se retrouve en substancc chez 
des auteurs recents qui ne discutent pas la nouvelle interpretation des faits proposcc par 
G. Mihăilă. 

17 Bibi. Centr. Univ. « M. Eminescu», Jassy, ms. gr. VI 11 (anc. 303), provenant de la 
Metropolic de J assy. V. la discussion chez Al. Elian, 1vloldova şi Bizan/ul ln sec. XV, in Cultura 
moldovenească ln timpul lui Ştefan cel Mare, sous la direction du Prof. M. Berza. Buc., 1964, 
p. 114, n. 5 : a l'epoque ou un Damian ou un Iachim, d'origine grecque, occupaient le sicge 
metFopolitain; cf. G. Mihăilă, op. cil., p. 268. Pour la structure de la tradition manuscrite 
grecque, v. I. Peretz, Curs II 2 (1928). 

lB V. ci-dessus, n. 9; cf. Gh. Cronţ, Le Synlagme de Malhieu Blaslares dans Ies Pays 
roumains, in = 3evLOv Feslschr. f. Pan J. Zepos. Athenes Freiburg/Br. - Cologne, 1, 1973, 
p. 447 - 454, qui n'indique pas le nombre des manuscrits (slaves et grecs) existanls ou 
en circulation. 

19 Curs de istoria dreptului român. II 1 : Pravilele slavoneşti. Buc., 19281' p. 189-206; 
cf. N. Smochină, Le Procheiros Nomos de l'empereur Basile (867-879) el son application chez 
Ies Roumains au x1ve siecle, Balk. St. 9, 1968, p. 167-208, qui s'occupe surtout des titres 7 
et 39 dans le Petit code (Pravila mică), et fort peu de l'ensemble du Procheiros Nomos 
dans la Krmcaja. 

20 V. Francis Dvornik, Byzantine political ideas in Kievan Russia, DOP, 9-10, 1958, 
p. 71-121 (cf. 78-91). 
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it travers des fragments du Zakon sudnyi ljud'm 21 • C'est le recueil 
ancien qui, avant le Code moldave de 1646, s'ecarte le plus du schema 
nomocanonique dominant dans Ies Principautes Roumaines jusqu'en 1765, 
mais il s'agit plutot d'un miscellane que d'une reuvre systematisee. Pour 
la Russie kievienne, F. Dvornik 22 lui a, a. juste titre, accorde un interet 
particulier, lorsqu'il s'est attache a reconstituer l'influence de la pensee 
politique de Byzance sur !'ideologie kievienne en particulier et russe en 
general. Le probleme se pose dans des termes analogues pour la circulation 
roumaine de la Knneaja, a C'ondition de bien connaître Ies textes de ce 
recueil qui" ont circule dans Ies Principautes et de Ies encadrer dans le 
contexte des autres sources du droit roumain qui ont pu nuancer ou modi­
fier leur impact direct. Le probleme de la presence de l'Eclogue dans la 
Krmcaja a etl· jusqu'a present ignore. La presence du Procheiron et des 
nouvelles justiniennes n'a pas fait l'objet d'analyses correspondant a 
leur irnportance. Ici encore se po:o;e le probleme du choix ent.re une edition 
globale de la Rrmeaja et des editions separees pour chaque muvre ayant 
une individualitc propre en dehors du Recueil (Le Procheiros Nomos, 
les Novelles, etc.). lhns ce dernier cas, chaque ffiU\Te devrait etre reinte­
gree, le cas echeant, dans l'ern;emble de sa tradition manuscrite, en brisant 
l'unit.e historique de la Knn(aja comme recueil individualise. 

Une position 1mrticuliere occupe le manm;crit du fonds Barsov 
piusee d'histoire, a ~Ioscou), n" 152 2 3, qui contient le codex tripartitus 
d'Etienne Duhn (t:H9-1:3;H): Le Syntagme ab1·ege de Blastares, le 
Z.tkonik de Dufan et b1 Loi de .Justinien, ainsi que le Nomocanon de Saint­
Jean Nesteutes. En 1956, N. Radoj~ic pensait a une edition du Zakonik. 
I..ia loi de Jrn;tiuien a ete t'ditee par le rcgrette M. Andr~ev 24 d'apres une 
n~rsion (•largie des xvrc-xvn·· siecles, mais le manuscrit du xve 
;;;iede reste inedit en dehors de large:-; fragments publies en 1888 par 
T. D. Florinskij :!5 • 

Pour l'histoire du droit roumain, cet important manuscrit meriterait 
une edition independante (etant le seul qui contient la version abregee 
du Synta,gme), m1is l'on concevrait egalement des editions separees pour 
chaque reuvre, dam; l'ensemble de sa tradition manuscrite et de son 
individualite historique. Une telle methode d'edition ne refleterait pas le 
caractere unitaire du Sbornik, qui constitue la legislation de Du8an, le 
code:r: tripartitu.s dont il a ete question. 

En nous referant a notre repertoire cite 26 , et sans entrer dans Ies 
details d'une enumeration analytique, on doit souligner le contenu juri-

n Sur !'origine mora\'C. p:mnoniennc ou bulgare de cc recueil (\'a~ica, Schmidt, Andreev), 
v. la biblio.{rapl1ic cl1~z Ioan \I. Floca, Originea dreptului scris ln Biserica ortodoxă romdnd, 
Sludii de istoric canonicei, Sibiu. 1969, n. 208. 

22 V. ci-dessns, n. 2U. 
23 \'. mon article Prescntalion de quelq11es manuscrits ... , RESEE, 6, 1968, p. 628-630; 

G. :\lihăilă, oµ. cil., p. 270-274, n° 2. 
24 3a1wH Ha KoncTaHTllH IOcT111HtaH. IIpaeHo-11cTopH'rnc1w npoyqoatte. lfaJJ.att11eTo 

e np11JJ.pymc110 c cf>aKCHM11.11·,TaTa Ha Coc}rnltcK1111 u PaeaH11~K1111 nµenuc Ha aaK01rn, 
Sofia, 1972, ct mon c.r. in RHD 54. 1976, p. 80-83; cf. Loi de Jugement. Compilation attribuee 
aux cmpereurs Constantin ct Justinien. Version slave et roumaine etablies par l\Iihall Anclreev 
et Gheorghe Cronţ. Bucarest, AIESEE, 1971. 

25 \'. l~s ro!f~rea;:es dans Ies travaux cites ci-dcssus, n. 23. 
26 V. ci-dessus, n. 8. 
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dique tres divers, nomocanonique, d'un nombre appreciable de recueils 
(sborniks }, dont plusieurs preparent la Pravila de la Govora (Valarhie, 
1640), sans en etre la source directe 27 • S'y ajoutent deR variatiorn; sur 
deux types de Nomocanons: celui des Saints-ApotreR (le Nomocanon de 
Jean Nesteutes) et la Pravila pentru ispra,va oamPnilor. Les tables des 
matieres de tous ces recueils, publiees par I. Peretz et par d'aut.res autenrs 
sont insuffisantes pour une etude valable et revelatrice des textes q u 'ils 
contiennent. Par ailleurs, leur edition integrale est difficilement realisable. 
Leur mise en valeur devra revetir des formes intermediaires, ~t mi-chemin 
entre l'edition integrale et le simpe catalogue de type clasi:;ique. On doit 
penser a des tables des matieres, avec de nombreux P,Xtraits significatifs 
et avec d'amples etudes concernant Ies sources et le rayonnement de 
chaque texte. 

L'effort qu'exigera la publication de ces textes, avec leur diffm;ion 
a l'etranger, ne doit pas etre dissimule. l\fais il nous apparaît comme irnlis­
pensable et il sera amplement recompense par les resultats qu'il perme1 trn 
d'atteindre, a savoir : 

a) Une connah;sance precise des centres de diffusion; b) la circula­
tion de ces manuscrits en territoire roumain ; c) le nom et la personnalite 
des copistes; d) Ies roumanismes du slavo-roumain; e) les institutions reglc­
mentees; f) les ecarts par rapport au droit byzantin original; g) Ies simili­
tudes avec Ies modele8 en circulation chez Ies slaves; h) possibilite d'etablir 
enfin d'une maniere scientifique Ies cas ou Ies solutions judiciaires des 
documents internes, sans reference expresse a la pravila, relevent cepen­
dant du i'lls receptum byzantin. 

B. HECUEILS BYZANTINS E:\ LA:\Gl'E ROt'\l:\1:\E 

Les prem.ieres traductions romnaines de textes ou de recueils byzan­
tins circulant jrisqu'alors en langue slave, datent de la seconde rnoitie 
du XVIe siecle. Au milieu du siecle suivant (de 1632 a 1652), la legislat.ion 
roumaine d'origine byzantine directe (le Nomocanon de l\Ianuel l\Ialaxus, 
Ies lois agraires) ou d'origine latino-italienne a travers des elaborations 
neo-grecques (le resume codifie de l'amvre de P. Farinacius) 28 connaît 
une exceptionnelle floraison. 

Personne ne s'etonnera du fait que cette part.ie de la tradition byzan­
tine a con nu la meilleure mise en valeur et de son te mps et a notre epoque 
sous des formes adequates. 

L'edition du code moldave de Basile Lupu (Cartea româneascâ de 
învăţătură, 1646) et des part.ies correspondantes du code valaque de l\Iathieu 
Basarab (lndreptarea legii, 1652) avec une belle traduction fran~aise 
(A. Patrognet) et indication des sources, que S. G. Longinescu a etablie 
en 1912, apres de laborieuses et retentissantes recherches qui ont fait de 
lui l'un des fondateul'S de la science moderne de l'histoire du droit roumain, 

27 V. surtout I. Peretz, Curs, II, 1, 1928 ct Ies auteurs cites ci-dcssus (A, p. :l) : Pravila 
de Bisericani (1512), de Neamţ (1567), de Putna (1518), de Bistriţa, de l'Acadcmic, ele.; 
Şt. Gr. Berechet, op. cil. passim; P. P. Panaitescu, op. cit. ci-aprcs, n. 38. 

28 V. rnon Hude Prosper Farinacius et Ies codes roumains de 1646 (1"1oldavie) et de 16.5:! 
(Valachie). Une influence indirecte de la Glose sur ces dcux codes, in Alli de[ Convegno intern. cli 
studi Aecursiani (Bologne, 1963). ~lilan 3, 1968, p. 1165-1206. 
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stait dejă une muvre monumentale et difficilement egalable. On doit a; 
son plus jeune emule, I. Peretz, la decouverte des sources grecques directes 
du code moldave, dont Longinescu avait detecte le modele latino-italien. 
C'est le resultat deces recherches et decouvertes qui se retrouve dans l'edi­
tion des deux codes publiee par une equipe sous la direction de l'acad. 
Andrei Rădulescu 29, edition qui pour le code de 1652 s'est enrichie du 
texte grec et de la traduction roumaine du Nomocanon de l\Ialaxos 30, 

alors que pour le code moldave on a ajoute ce qui s'est conserve du resume 
neo-grec de l'muvre de Farinacius 31 , ainsi que le texte grec du Nomos 
georgikos (dont Longinescu avait donne le texte latin). 

En 1930, C. A. Spulber 32 , eleve de Longinescu, a fait paraître une 
edition de la plus ancienne pravila roumaine: La pravila de lehud (frag­
ment imprime, probablement de la Pravila de Coresi, 1570-1580) et la 
Pravila des .318 Peres d'apres l'enseignement de Basile le Grand (manuscrit 
du Codex Negoianus, 1620-1621) aa. 

L'exemplaire de l'edition de C. A. Spulber qui se trouve a la BAR 
(Il.!89-762) contient de precieuses notes et corrections en vue d'une 
seconde edit.ion. Depuis cette date lointaine (1942), les rapports de ces 
deux: textes entre eux et avec deux autres canonaires moldaves ( Praviala 
de isprava oamenilor ... , BAR, ms. roum. 5211, et La pravila du scholas­
tique Lucaci, BAR, ms. sl. 692) ont ete etudies par P. P. Panaitescu 34 

et a sa, suite par plusieurs auteurs. L'image que l'on se fait actuellement 
des debuts des codes en langue roumaine differe beaucoup de celle que 
proposait Spulber ou ses devanciers. Une edition critique commune des 
trois premieres pravile citee8, avec leurs sources byzantines encore mal 
connues, s'impose, sans omettre d'utiliser Ies materiaux rassembles par 
Spulber pour sa seconde edit.ion. 

Quant a la Pravila du « rheteur et scholastique Lucaci » de Putna 
(1581), en partie interlineaire, inseree dans un texte slavon plus vaste, 
elle a ete recemment publiee par I. Rizescu 35 dans des conditions 
excellentes. 

La Petite Pravila de Govora imprimee en 1640 36 attend une edition 
critique, a partir des deux textes imprimes pour la Valachie et la Tran­
sylvanie, et des Sborniks slavons dont il a ete question ci-dessus. 

~" Adunarea i:voarclor vechiului drept romcinesc scris, 6, 1961; 7, 1962. A. Patrognet 
a laissc cn manuscrit une autrc bellc traduction franc;aise de la Pravila valaque de 1652. Autour 
de 1960-1964, sa fille, avant de se rapatrier, avait essaye d'obtcnir (avcc mon avis scien­
tifiquc favorable) la publication du texte. J'ignorc ou ii peut se trouver en ce moment. Sa 
dispari tion serai t une per te regrettable. 

ao La contribution de !'eminent byzantinistc, le prof. Y. Grecu dans l'etablissement et 
Ia traduction de ce texte et de ceux qui vont suivre, est bien connue, quoique non signalee 
avec la precision necessaire par I'introduction de l'edition. 

31 BAR, mss. gr. 5:i2 et 588 (V. C. Litzica, Catalogul. .. , 1, 1909, p. 155-156 (n°8 305 
ct :308). 

32 Cea mai veche pravilă românească. Cernăuţi (1930). 
33 BAR ms. roum. 3821, publie d'abord par Hasdeu, Cuvente den bătrâni. Buc. 1-2 

(1878, 1881). 
:it lncepulurile dreptului ln limba română, Studii, 7, 1954, p. 215-228. V. recemment 

Ioan N. Floca et Stelian Marinescu, BOR, 81, 1963, p. 297-319; 320-346 avec la bibl. 
an teri cure. 

35 Pravila ritorului Lucaci, 1581. Bucarest, 1971. 
36 V. Gh. Cronţ, Pravila dela Govora, Studii, 14, 1961, p. 1211-1226; Ioan N. Floca, 

Pavila dela Govora de 1640-1641, BOR, 81, 1963, p. 297-319. 
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On ne peut que regretter le fait de devoir attendre depuis plus de dix 
ans l'apparition de la Pravila aleasă (Code selecte ou Livre de lois) traduite 
et adaptee en 1632 par Eustratie a Jassy, d'apres le Nomocanon de Malaxos, 
et dont C. Tegăneanu a prepare une bonne edition moderne a l'Institut 
d'Histoire « N. Iorga» (1965). Etablie d'apres l'unique manuscrit de Cluj 
connu jusqu'a present, l'edition doit subir une mise a jour importante, a 
la suite de la decouverte par l'auteur de ces pages, d'un second manuscrit 
fragmentaire qui en 1693/1694 etait deja ecrit et se trouvait au monastere 
de V o ro neţ 37• 

Il manque une bonne edition scientifiq ue des petits codes imprimes 
auxquels on ne prete pas l'attention qu'ils meritent : 

a. Şapte taine a Bisearicii (Les sept sacrements de l' Eglise} avec 
une preface du metropolite Varlaam, traduite du slave, d'apres un modele 
polonais, par le metropolite ou plutot par Eustratie (Jassy, 1644), le tra­
ducteur des codes de 1632 et 1646. A la reglementation juridique des 
sacrements se melent des dispositions sur l'usure, sur Ies rapports entre 
parents et leurs enfants, sur l'exheredation, etc. 

b. lnvăţătura bisericească (Les preceptes de l'Eglise), par le l\Ietro­
polite Antim (Tîrgovişte, 1710), dont on possede aussi une seconde edi­
tion de 17 41. On y trouve une interessante condanmation du quatrieme 
mariage et des mesures de detection de ceux qui, par immigration de Tran­
sylvanie ou de Turquie, essayent de rendre la faute plus facile. 

c. Capetele de poruncă (Chapitres de commandement) par le meme 
Metropolite (Tîrgovişte, 1714), qui fournit d'interessants formulaires 
pour la redaction des testaments et des inventaires de dot, ainsi que des 
dispositions sur le mariage des fuyards, sur celui des tsiga.nes et des serfs 
(rumâni) et sur Ies serfs affranchis qui appartiennent au clerge. Rappelons 
qu'Ern. Em. Săvoiu a retrouve des actes de la pratique etablis d'apres 
Ies formulaires de ce code ; 

d. Prăvilioara 38 ou (selon la preface du metropolite Gabriel) le petit 
code («mica pravilă», Jassy, 1784) qui reglemente Ies sept sacrements; 

Pour ce qui est de la periode 1765-1830, Ies codifications officielles 
bilingues (texte grec et roumain: 1780, 1816-1817; 1818) ou le Manuel 
juridique (code prive) d'Andr. Donici (1814), ont ete edites d'apres leur 
texte imprime a plusieurs reprises et tout dernierement a un niveau supe­
rieur, dans la Collection de !'Academie de la Republique Socialiste de 
Roumanie, « Adunarea izvoarelor vechiului drept românesc scris », ou 
doit paraître aussi l'edition du code penal et de procedure penale (Jassy, 
1820, 1826) preparee par C. Tegăneanu 39, et dont une partie des sources 

37 Y. mon Hude cilee a la n. 22 (631-632): BAR, ms. roum. 1476, f. 75: cc CH4 KHTr4 o 

este a părintelui Efrim arhimandritul de la Voroneţ ». 
as Voir Berechet, Legătura, p. 142-144. Pour la Prăvilioara de 1784, voir Stelian Mari­

nescu, BOR, 92, 1974, p. 469-475 qui a lan. 1 reprend la liste de Berechet et la reference de 
celui-ci a un article (C. Erbiceanu) paru dans la meme revue 16, 1891-1893, p. '769, 912 et 
17, 1894. p. 130, 225. Cet article s'intitule: lnvă/ătura bisericească a Vlădicăi Antim. Pour 
des details interessants (a-d), voir I. Bianu et N. Hodoş, BRV 1, 1903, p. 147, n° 47 (1644) 
ct p. 481, n° 158 (1710); 2, 1910, p. 54, n° 218 (1714); 1, 1903, p. 492, n° 168(1714); 2, 1910, 
p. 292, n° 478 (1784). Adde: Em. E. Săvoiu, Capetele de Poruncă ale mitropolitului Antim lvi­
reanu. Craiova, 1944; idem, Capete de poruncă ale lui Antim lvireanu, BOR, 84, 1966, p. 997-1006. 

au A I' Institut d'histoire cc N. Iorga•· 
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est encore byzantine, a cote du modele autrichien amplement utilise, 
tout comme pour le code civil moldave de 1816/1817 (Code Callimache) 40• 

Le texte grec du code valaque de 1780 p:u,rrocyµocnov NoµLx6v) a ,fait en 
1936 l'objet d'une savante edition athenienne due a 1'.Acad. Prof. Pan. 
J. Zepos. 

La traduction roumaine d'epoque (avant 1817) du IVe livre d'un 
projet de code general redige en neo-grec et en grec savant (liv. I-III, 
V - VII) par )Iichel Fotino, et constituant le seul coutumier roumain 
anterieur a la reception du droit europeen, a ete publie par l'auteur de ces 
pages 41 • Une traduction moderne en avait ete donnee par C . .A. Spulber 42, 

avec attribution erronee de paternite au grand ban l\Iichel Cantacuzino. 
Un condense de droit urbain d'origine byzantine (Bas. et Hexabible), 
tel qu'il se trouve dans le cbrysobulle valaque du 12 mai 1768 (decouvert 
et publie en 1761 par G. Potra) 43 a ete de nouveau edite d'apres !'original 
dans le volume Legislation urbaine de Yalachie ( li65-1782} 44 • 

Quatre versiorn; de code penal 45 qui semblent se rattacher au code 
officiel sanctionne par .Al. Ipsilanti et mentionne comme tel dans la, 
Praviln iceasca condică (IV 2), seront editees par Ies memes auteurs dans 
un volume consacre a la Legislation penale de Falachie (1775-1782). 

Quant aux lois agraires byzantines, dont la nouvelle traduction et 
confirmation est egalement attestee par le code d'Ypsilanti (XV 2), Ies 
quaţre copie:;; roumaines qui s'en sont conservees semblent se rattacher 
a cet episode legislatif et trois variantes de ce texte ont ete ·Utilisees dans 
La legislation agraire de T'alachie (1775-1782} qui en 1970 a ouvert Ja, 
serie des editions critiques fotiniennes que je viens de citer 46 • 

'l'out recemment, la Loi de Justinien-Constantin, dans sa version 
elargie en Serbie aux XVI"-XVIIe siecles, a ete editee 47 d'apres une copie 
roumaine de 1776 (BAR, ms. roum. 3093), dont j'ai eu l'occasion de situer 
I' origine dans le Banat 48 • Grâce a une precieuse collaboration bulgare (le 
prof. 1\1. Andreev), l'edition du manuscrit roumain s'ouvre par la version 
slave elargie qui s'est conservee dans un important manuscrit de la Biblio­
theque de Sofia. Le codex roumain, signale pour la premiere fois et mis 

40 V. mon etndc Les conlacls entre le droil moldave el le droil aulrichien au debut du X I xe 
siecle. Le code civil moldave de 18lG/1817 (Code Ca/limaque ), in Feslschrifl fiir E. C. Hellbling. 
Salzburg, 1971, p. 160-178 et App. A et C (187-188; 191-193); cf. idem, Trăsăturile 
generale şi i:1marc/e .. . , Sludii, 13, 1960, p. 73-lOG. 

41 RESEE, 5, 1967, p. 152-165 (BAR ms. roum. 2112, f. 59- 84). 
4 2 BSII, 2G, 19·15, n° rer (extrait 85 pp.). 
43 noe. pri11. ist. oraşului Ducureşli. Buc., 1961, p. 475-478, n° 385. 
44 Edilion crilique par \'alcntin Al. Georgesco et Emanuela Popesco. Buc., 1975. 
45 BAH, ms. roum. 52 (signale a mon attention par :'li. Ioan Diniu), 1136, 1405, 582u 

(fusionnc aHc Ic ms. 5782). 
4 6 BAH, ms. roum. 52 (v. ci-dcssus, n. 45), 1336, 1405 et 5782 (fusionne avec le ms. 

5826). L'cdilion du Nomos geârgikos par Dinu C. Arion (1929) .est trop connue ct ancienne pour 
y insister. Pour un inventaire complet de la reception de cette lois, voir mon ctude Conlri­
bulion a /'flude de la rt!ceplion du • Nomos geârgikos • dans Ies principautes danubiennes, Byzan­
tina, l, 1969, p. 81-134. Cette Hude est omise par Georges Cronţ dans son inventaire incomplet, 
La Joi agraire by:anline dans Ies pays du Sud-Est europeen, in Acles du XI\'• Congres intern. des 
~tudes by:anlines, Buearest, 2, 1975, p. 543-553. 

47 V. ei-dessus, n. 24, l'edition publice par Gh. Cronţ, 1971. 
48 Presenlation de quelques manuscrils .. . , RESEE, 6, 1968, p. 628-630; cf. BAR, ms. 

roum. 3093, f. 3 : •Constantin Suboni protopresbiter Timişoari(l) • şi provineialismP.le limbii. 
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en valeur par I. Peretz, contient aussi le Zakonik de Dufan, qui n'a plus 
ete edite, et dont nous ne possedons que la traduction moderne d'I. Peretz 
(1905). La loi de Justinien-Constantin et le Zakonik (codex bipartit11S) 
representent la reduction tardive du codex tripartihts de Dusan (XIVl' s.), 
par elirnination du Syntagme de Blastares qui avait commence de circuler 
separement, tout en ayant enrichi par un certain nombre de ses dispoi-iitions 
la petite loi de Justinien du xrvc siecle. 

l\.Ialgre ces efforts couronnes de succes ou en cours de developpemeut, 
il reste ă assurer la publication des recueils suivants : 

a. La version abregee du :Manuel juridique d'Andr. Donici d'apr(•s 
le ms. roum. 1294 de la BAR et d'un autre manuscrit se trouvant dans ma 
collection privee 49 'et dont une note d'epoque atteste la redaction avant 
Juin 1805 (au lieu de 1814). D'autre part, si l'on tient compte du ms. 
roum. 444 de la BAR, on peut suivre l'elaboration de la version elargie 
de 1814, a partir de la version abregee de 1805. Le Manuel se rattache au 
programme legislatif d'Al. O. l\Iorouzi (1804P--1806) et y constitue une 
replique roumaine vigoureuse aux grandioses projets byzantinistes <le 
Thomas Carra, dont on connaît a la fois Ies merites et l'echec. II n 'est 
donc pas excessif de dire que l'edition de l'ceuvre de Donici dans son 
ensemble doit etre reprise selon Ies exigences critiques resultant de l'expose 
precedent. 

b. La traduction roumaine de l'Hexabible effectuee a Jassy en 1804 
par Thomas C~rra avec l'aide de trois juristes moldaves 50 • Des fragments 
(la protimesis, le droit urbain) en ont ete publies en 1965 ( Preernţiunea. -­
par l'auteur deces lignes) et en 1975 ( Legisl. 'ltrbaine, citee). L'importance 
juridique et linguistique d'une pareille edition n'a plus besoin d'etre expli­
citee. Les deux manuscrits que possede la BAR permettent une edition 
critique, qui devrait rassembler egalement Ies traductions fragmentaires 
que nous possedons. l\Ialheureusement la traduction integrale de Chr. 
Flechtenmacher (1838) ne s 'est pas conservee 51 • 

c. La traduction roumaine de la Vakteria ton arhiereân 52 effectuee 
a Jassy en 1754 par le moine Cosma avec l'aide de Duca Sotirovici pour 

49 \'. mon etude Contribui ion â l'etude de la rece pi ion du droit roumano-by:anlin cn 11/oldauic. 
Le ,~lanucl juridique d' Andronake Donici in Etudes o{fertes â Jean Alacqueron. Aix-cn-Prowncc. 
1970, p. 351-360 = De la proiectele de codificare ale prinţului de Ligne pentru Mo/doua la Manua­
lu/ de legi al /iii Andronache Donici. Dubla versiune (180;)-1814), gene:a şi semnifica/ia istoricii 
a acestui manual ln lumina unui nou manuscris dalai: cf. idem, .Andronacl1e Don ici, in Din glndirea 
politico-juridicii din România. I : Figuri repre:enialivc. Buc. 1, 1970, p. 74, n. 8 el le fac-simile 
de la p. 83 (la note apparticnt au vornic de Botoşani, Başotă, non pas a Donici ; pour Ies trois 
fac-similes, p. 77, 83 et 91, on renvoic par errcur au ms. 444 de la BAR ; ils sont empruntes 
a notre manuscrit personncl). 

so BAR mss. roum. 4317 et 5282. Cf. mon ouvrage Preemţiunea ln ist. dreptului rom„ 
Buc„ 1965, p. 256-261; idem et Emanuela Popcsco, Legislalion urbaine .... Buc„ 1975. Les 
trois juristes moldaves etaient : Ioan Luca (serdar), Toma Luca, C. Negri (sluger). 

51 V. mon etude Le droil de Jus/inien dans Ies Principautes danubiennes au X V I I J• si1~cle. 
III: Le râle de l'Hexabible d'Jfarmenopule, StCI, 13, 1971, p. 236. Pour Ies trad.' fragmcnlaircs 
v. l'exemple qui est donne ibid, p. 236, n. 98-99 (registre du spathaire Thomas Luca, aprcs 1821, 
BAR, Cl\IXLI 1/26e, 11 §§ de l'Hexabible). 

s2 BAR mss. roum. 1266, 1271 et 1468 ; cf. Preemtiunea . .. , cit. 178-182 ; Şt. Gr. Bere­
chet, in ,. întregiri~. Jassy, 1, 1938, qui, apres C. Erbiceanu [BOR, 16, 1892-1893, p. 31-liO; 
140-156), a bien saisi l'importancc de cc monument juridique, el mon etude Les 01wr. j11r. de la 
Bibi. des Mavrocordaio, in JOB, 18, 1969, p. 203-204. 
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Ies subtilites de la langue grecque et Ies questions d'erudition. L'emploi 
frequent et durable de ce nomocanon, surtout en l\foldavie, ainsi que sa 
valeur juridique et la beaute de sa langue rendent inexplicable le manque 
d'interet qu'a rencontre sa publication depuis plus de deux siecles. Ce 
nomocanon a circule chez nous aussi en langue grecque, et comme tel figu­
rait dans le catalogue de la Bibliotheque des Mavrocordato (l'actuel ms. 
gr. 800 de la BAR, decrit par 0. Litzica ~) 53• Une edition bilingue suscite­
rait de grosses difficultes. Pour l'edition du texte grec on pourrait donc 
s'en remettre aux specialistes helleniques. l\Iais dans ce cas, il serait sou­
haitable que Ies manuscrits se trouvant en Roumanie fussent pris en consi­
deration et decrits attentivement. On pourrait meme penser a cette occasion 
a une collaboration roumano-hellenique, comme la collaboration est possi­
ble. dans d'autres cas, avec d'autres voisins. 

· d. Leil. nombreux petits recueils, synopses ou syntagmes, parfois 
fragmentaires, a caractere officiel, officieux ou prive, dont j 'ai eu l 'occa­
sion de signaler Ies principaux specimens 54 • 

Sans leur publication on ne peut avoir un tableau exact ni de la 
pratique judiciaire, ni du râle quelque fois conteste du droit byzantin 
en tant que droit savant et modernise, ni de la formation de la langue 
du droit, ni de la culture juridique dont l'affirmation prend un depart 
vigoureux. 

e. Un recueil de cbrysobulles normatifs ou legislatifs, semblable a 
celui que I. Peretz a publie dans le IV• tome de son Cours et Şt. Gr. Bere­
chet sous le titre de Hrisoave legislative din sec. XVIII (Jassy, 1930), mais 
cette fois-ci limite aux actes qui ont des sources byzantines susceptibles 
d'etre documentees, tel le chrysobulle cite du 1:3 mai 1768. Un recueil 
~elon Ies normes de la codicologie, absentes surtout de l'edition d'I. Peretz 
(Buc. 1931). 

f. Un recueil de textes de droit byzantin cites in extenso en tra­
duction romnaine dans le corps d'un document prive ou d'une decision 
judiciaire ( d'un dignitaire, d'une instance, du divan ou du prince) 55 • 

Recueil de simples textes de lois ou de documents qui Ies contiennent. 
Pour tout editeur de sources byzantines du droit roumain, la detec­

tion et l'interpretation de l'origine concrete de chaque texte et de chaque 
ouvrage reste un probleme capital. Mais Ies difficultes qu'implique sa 
solution satisfaisante justifient, dans le passe, un certain nombre de lacunes 
et d'insuffisances, dont l'elimination complete a l'avenir est un devoir 
indiscutable. 

IJe bon exemple dans cette voie a ete donne en 1922 par S. G. Longi­
nescu dam; son edition des deux pravile du XVII• siecle. l\fais lui aussi 
ignorait la forme grecque des sources du code moldave et il n'avait pas 

63 BAR, mss. gr. 220, 229 ct 800, v. Preem/iunea ... , cit„ p.176 n. 2 et idem, Les ouvr. jur. 
de la Bibi. des lllavrocordalo, cit. â la n. precedente. 

64 Cf. man article cite. RESEE, 7, 1969, p. 335-365 ; BAR, ms. roum. 1405 : Synopse 
alphabetique des Basiliques; Synopsc systematiquc des !iv. I-XI des Bas.; ms. roum. 5474 
(signale par Ioan Diniu) : Synopse alphabetique semblable â celle du ms. 1405 ; ms. roum. 52 : 
dlspositions civiles et procedurales. 

65 \'. plusieurs exemples chez V. A. Urechiă; cf. !'exemple que je donne in Studii, 18, 
1965, p. 70- 73 (I. Antonovicl, Doc.~birlădene, II, p .. 239 : 1820, Bas. ed. Fabrot, V II, P· 407, 
§§ 40-41). 
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a aborder le probleme des sources byzantines de la partie correspondante 
du code valaque de 1652 qu'il editait. C'est ce dernier probleme que pour 
l 'edition integrale du meme code C. A. Spulber a voulu affronter sans 
mener son projet a bon terme. Ce sont a peine Ies editions de 1961 et 1962 
(Adunarea izvoarelor vechiului drept românesc scris VI et VII, Academie 
de la Republique Socialiste de Rournanie) qui ont comble Ies lacunes exis­
tantes : edition des fragments neo-grecs decouverts par I. Peretz, edition 
du Nomocanon de Malaxos et reprise des sources latines publiees par 
Longinescu (Farinacius). Mais meme dans ces dernieres editions Ies sources 
de Malaxos sont restees non indentifiees. 

Les progres ainsi realises ont ete developpes et presentes selon Ies 
exigences de l'edition critique de textes anciens dans Ies deux volumes 
(VIII et X) de la meme collection: La legislation agraire (1970) et urbaine 
(197 5) de Valachie. Seuls Ies tomes I-V de la Collection ont fait abstraction 
du probleme des sources de chaque texte. Le probleme se posait dans une 
certaine mesure meme pour le Chrysobulle synodal de l\Ioldavie (1785 ), 
publie en 1958, car plusieurs de ses dispositions auraient comporte des 
references __ qui font defaut _ a des sources byzantines. Ces references 
auraient mieux mis en lumiere, par contraste, l'originalite d'autres dispo­
sitions du chrysobulle vis-a-vis des modeles byzantins, en matiere de pro­
timesis et de mariage des tsiganes. La publication en appendice de la regle­
mentation anterieure 56 eut ete necessaire, puisque le document edite y 
faisait allusion. 

L'edition de 19'>2 du Code va.Iaque de 1652 (lndreptarea legii} 
a publie une sommair concordance des loci paralleli avec le code moldave 
de 1646. Des concordances plus developpees auraient ete utiles pour 
d'autres volumes de la collection: le code de 1780, le Manuel de Donici, 
Ies codes de 1816/1817et1818. Dans le cas du code Callimache (1816/1817), 
la concordance avec le code civil general autrichien (ABGB), d'un cote, 
avec le droit byzantin, de l'a.utre, s'imposait. I. Corjescu, en publiant 
(1925) la traduction de l'ABGB, n'avait pas manque d'indiquer la con­
cordance avec le ".ode de 1816/1817. Une autre concordance, non publiee, 
avait ete etablie par Vasile Conta. Ces deux concordances 57 que l'on 
peut consulter et qui ne concernent pas Ies sources byzantines, ne concor­
dent pas parfaitement entre elles, ayant donc besoin d'une attentive mise 
au point. L'edition (1959) du Manuel juridique d'A. Donici donne Ies refe­
rences byzantines de celui-ci, sans verification et sans addition du para­
graphe utilise, que Donici n'indique pas (il se limite au livre et au titre 
en question). En ce qui concerne Farinacius comme source des codes de 
1646 et 1652, Longinescu en avait etabli le point de depart de chaque 
paragraphe dans le Corpus Iitris Civilis et meme dans d'autres sources 
de langue latine, sans s'occuper des Basiliques. Pour montrer a quel 
point les codes roumains, a travers Farinacius, ne s'ecartaient pas du 
droit byzantin applique en Orient, n'aurait-on pas du montrer, par une 
concordance ambitieuse, mais necessaire, dans quelle mesure 1'.reuvre du 
penaliste italien trouvait son point de depart aussi dans Ies Basiliques et 

su Voir I. Peretz, Curs IV(II I), p. 45-57 et son petit co urs litographie sur la Robia (1934) ; 
cf. St. Gr. Berechet, Ilrisoave legislative . .. , 1930. Tous ces ouvragcs sont cites a la bibl. 
gen.' de l'edition, mais non pas utilises dans le sens quc je preconise ici. 

01 V. ci-dessus, n. 40. 
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dans d'autres recueils byzantins proches du droit de Justinien ~ Prati­
quement, en 1958, cette tâche etait irrealisable. 

J'ai cru devoir noter toutes ces constatations, sur lesquelles j'ai 
eu a reflechir en ma qualite d'editeur de textes dans la meme Collection, 
non pas pour le plaisir de formuler des crit.iques, car Ies merites de ces 
editions sont unanimement reconnus, mais avec la conviction que Ies 
re~mltats d'une precieuse experience doivent etre mis en commun et que 
la perfection en cette matiere ne peut etre atteinte que par un long effort 
obstine. ~Ion maître venere, S. G. Longinescu, a donne !'exemple d'un 
tel effort, tout en sachant qu'il n'avait pa8 atteint la perfection. La proche 
edition 58 de la Pra11ila aleasă d'Eustratie (le Code Selecte moldave de 
1632), adaptee d'apres le Nomocanon de l\falaxos, et celle 59, un peu plus 
lointaine, du cade criminel moldave de 1820-1826, dont Ies sources sont 
egalement byzantine8 et autrichiennes, sont appelees, ce me semble, a 
beneficier amplement clP8 com;tatatiom; precedentes. 

La periode 1821-1834, et d'autant plus celle qui lui fait suite, ne 
concerne plus, au pr<'micr a bord, notre sujet. Ni Ies projets de reforme et 
d 'organhmtion de l'Etat, puhlie8 par Vlad Georgescu (1765-1848), ni 
le projet de < constitution » t>Iabore par le8 Carbonari moldaves en 1822, 
ni Ies Ri~glemenls urganiqnes (1831/1832) 60 ne se rattachent plus a vrai dirc 
a une tradition byzantine. Cette periode marque plutot la fin de la recep­
tion du droit byzantin (mentionne encore par le Reglement de .Moldavie, 
art. 375, en vue de 8a liquidation) et son remplacement par une autreforme 
de reception <>t de 8~·nthes<' modernisatrice. Et cependant, la traduction 
perdue de l'Hexabible par FleC'htPnmacher, date des annees 1830-1838, 
et ses registre8 juridiques (apre8 1819) c]'une valeur inestimable et merit<rnt 
d'etre edites, regorgent de droit byzantin. )fais, en principe, la publication 
des sourccs byzantines du droit roumain s'arrete en 1821 (avec un leger 
prolongcment partiel en :'.\Ioldavie, par le code penal de 1826). 

C. HECl'EILS BYZA:'\Tl:\"S E~ 1.A:'\CiU: GRECQL'E (SA \'AI'\TE OU 
POl'l "LA IHE) 

Outre l'unique S~1ntagme grec de Blastares que J'on est tente de 
repousser au XV 0 siecle et qui survivait encore aux XVII e et XIX• siecles 
en .Moldav ic, Ies recueils byzantins dans leur langue d'origine ne reapparais­
sent qu 'au debut du XVII• siecle par le Nomocanon de l\Ialaxos 61 , precede 
peut-etre par le Nomocanon que l\Ieletio::; Piga8 promettait au metropo­
litc de Valachie, Eftimie, de faire copier et envoyer a Bucarest, sur la 
demande pressante de celui-ci 62 • Il pouvait s'agir justement d'un l\Ialaxos 
qui fera bientOt son apparition dans le pays. Plus de dix Syntagrnes grecs 

se A I' Institut d'Histoirc "N. Iorga •, etablic par E. Tcgăncanu. 
69 Etablie par C. Tegăneanu a I' Institut d'Histoirc •X Iorga "· 
60 A I' Institut d'Histoire • N. Iorga•. 
61 V. sm· cc Nomocanon Gh. Cront. Xomocanonul lui 1Vlanuil 111ala:cos ln Ţările Române. 

Editarea ms. yr. nr. 307 din /JAR, in Omagiu lui P. Constantinescu-laşi, Buc., 1 !165, p. 303-316 

(nombre des mss. identifies par D S Gkinis : 74). 
s2 V. le doc. du 6 aout 1597, Hurmuzaki, XII, p. 348; XIV - 1, p. 10G; cf. Niculae 

I. Şerbănescu, Politica religioas<i. a lui Mihai \"iteazu/, p. 85 ; idem, M ilropolifii Ungrovlahiei, 
BOR, 77, 1 !159, p. 767; \'alentin Al. Georgescu, SCJ, 8, 1963, p. 11., n. l. 
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de Blastares lui font suite, a la fin du siecle et au siecle suivant 63 • Le 
nombre des manrn;crits grecs de Malaxos s'eleve a dix-huit. A la fin du 
XVII• siecle et au plus tard avant 1720, dans la Bibliotheque des ~!avro­
cordato 64 , fait son apparition la Vakterfo tOn arhereon de Jacob de Jannina, 
dont l'eventuelle edition doit etre envisagee en rapport avec celle de 
!'importante traduction roumaine de 1754, dont il a ete question ci-dessus. 

Les fragments du modele grec utilise par Eustratie pour le code 
moldave de 1646 ont ete edites (texte grec et trad. roum.) dans l'edition 
de 1961 de la Cartea·românească de învăţătură, d'apres Ies ms. gr. 522 et 
588 de la BAR. D'autres versions fragmentaires n'y ont pas ete utilisees, 
il ne s'agit donc pas d'une edition critique et exhaustive 6~. 

O' est durant le XVIII• siecle, a l'epoque des Phanariotes et jusque 
vers 1821, que le nombre des manuscrits grecs restes inedits s'accroît 
et devient d'un interet particulier. 

Pour ce qui est de la publication du texte neo-grec des codes de 1780, 
1816/1817 et 1818, je ren.voie a mes remarques precedentes. On peut 
a ce propos relever une foh; de plus Ies merites du prof. V. Grecu dans 
l'etablissement du texte grec. La Legislation de Caradja (1818) ne doit pas 
etre separee de son ample ante projet redige probablement par Athanase 
Christopoulos et dont l'acad. prof. Const. O. Giurescu 66 a depuis longtemps 
publie, traduit et commente un important fragment. Actuellement, l'an­
cien manuscrit de .l\I. Seulescu dont on avait perdu la trace, a ete rede­
couvert par l\'I. N estor Camariano. J'espere que ce dernier, avec sa com­
petence consacree d'editeur de textes neo-grecs, se fera un devoir de mettre 
sa decouverte a la portee des historiens du droit qui attendcnt cette publi­
cation avec une legitime impatience ( elle eclairera Ies rnodifications politi­
ques imposees par la Porte ottomane et Ies positions respectives de Christo­
poulos et de Nestor Craiovescu ou de la ma.jorite des grands boyards). 

Les livres III (le code agraire - N omoi georgikoi) et V (le cade 
urbain - 11e:pt x1nvvroµLW'J x.ixt -oixr,~oµwv) du projet de code general, 
redige pour AL Ypsilanti par Michel Fotino ont ete edites avec tout 
l'apparat de rigueur, dans le cadre de la legislation agraire (1775-1782) 
et urbain (1765-1782) de J'epoqne 67 • 11 en sera bientât de merne du 
livre VI ( code penal - lle:pt 'Ey:x.A·IJµix·nxwv) extrait surtout des Basiliques 
et plus particulierement du livre LX). Les autres livres du projet, Ies 
deux premiers ( droit public, judiciaire et fiscal) et VII (Code militaire -

' N6moi stratiâtil.:oi} suivront a des intervalles reguliers. 
Quant au coutumier (liv. IV du meme projet fotinien), <lont il 

a deja ete question 68 , l'edition etablie par le prof. V. Grecu (1959) sur la 

6 3 Gh. Cronţ, Le synlagme de 1\1al/1ieu Blastari:s dans Ies pays roumains, in Feslschrifl f. 
!'an J. Zepos, Athenes, Frciburg/Br., Ki.iln, 1, 1973, p. 447-454, sans indicalion du nombrc 
des manusnits. 

6 4 V. ci-dessus, n. 53. 
65 V. mon articlc Contrib. la st ud. culturii juridice romcine ln sec. X V 11 (ms. rom, 1440 

de la Biblioihi:que de I' Academie de la Republique Socialiste de Roumanie), Anuarul Iaşi, 3, 1966, 
p. 215-218 (article dont Ies eprcuves n'ont pas cte corrigees par l'auteur, ce qui ~ rendu neces-
sairc la reimpression d'une page de ce texte, p. 218). ' 

66 Legiuirea Caragea (un anteproiect necunoscut), BCIR, 3, 1924, p. 43-74. II ne s'agit, 
hclas, quc d'un fragment. L'ensemble de l'avant-projct s'etait ensuite pcrdu. l\I. N. Camariano 
semblc l'a voir retrouve. On ne peut pas s'en rejouir suffisamment. 

67 Editions critiques par l 'auteur de ces pages et Emanuela Popesco. 
us V. ci-dessus, n. 41. 
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base du seul ms. gr. 1195 de la BAR a du etre restructuree avec la colla­
boration de Gh. Cronţ, afin de tenir compte d'une recente decouverte &9 

qui montrait que le parartem.a de I' Istoria tes Blachias, imprimee a Vienne 
en 1806 par Ies freres Tounousli, contenait, avec de legeres variantes, une 
bonne partie (11 titres sur 16) du livre IV du projet de Fotino. Malheu­
reusement, depuis la refonte de l'edition, plus de quinze ans se sont ecoules 
sans qu'elle devienne accessible aux chercheurs qui doivent ou bien consul­
ter le texte grec du manuscrit, ou se contenter de la traduction roumaine 
d'epoque publiee en 1967, a laquelle ils ajouteront le texte grec et la 
traduction moderne du parartema des freres Tounousli, que C. A. Spulber 
publiait en 1945 en J'attribuant au grand ban Michel Cantacuzino 7°. 

L'edition du .Manuel des lois (projet de code general) redige en grec 
populai.re a partir des Basiliques (et d'autres sources secondaires) par 
l\Iichel Fotino, a ete preparee par le professeur V. Grecu a partir de 
1957 71 sur la base, autant que je sache, de quatre des onze manuscrits 
existants a l'epoque, transcription et traduction dont le meme co-editeur 
que pour le livre IV, a assure a partir d'un certain moment la mise au 
point du bel travail effectue. En meme temps on a decide la publication 
separee du .l\Ianuel de 1765 et de celui de 1766, ce qui etait la seule 
solution scientifiquement correcte i 2 • 

.Apres le retrait du prof. V. Grecu, la mission de transformer cette 
transcription et cette traduction en edition critique est revenue u:nique­
ment a son coequipier. Les etudes publiees sur J'reuvre de Fotino 73 :n'ont 
fait que rendre plus evident l'interet exceptionnel que presenterait cette 
edition des deux premiers l\Ianuels et Projets de code du grand juriscon­
sulte grec deven u « pămîntean »(natura lise roumain). Mais des obstacles 
restent encore a franchir, en dehors de la necessite de fonder l'edition sur 
l'ensemble de la tradition manuscrite, de Bucarest et de Jassy. U:ne 
douxieme copie du l\Ianuel de 1766 a ete decouverte par l'auteur de ces 
lignes en 1969 a la Bibliotheque Nationale de Paris. Sa structure est unique 
(legerement corroboree par le ms. gr. V 42 de Jassy) et contient un nombre 
considerable d'additions par rapport au texte que le prof. V. Grecu a 

89 Al. Elian, Bsl. 19, 1958, p. 223, n. 30; Valentin Al. Georgescu, SCJ, 4, 1959, p. 525 
n. 2 et Sl\I I"I, 5, 1962, p. 309, n. 1, decouverte connue du second editeur et portee a la connais­
sance de l'acad. A. Rădulescu q ui a exige la restructuration de I'edition. 

70 BSHR, 2G, 19·15, 1 : Basiliques et coutume rouma ine; cf. mon etude cite â la n. prece­
dente (30G-309). 

71 V. Pravilniceasca condică, 17 80. Buc. (1957) qui annoni;ait I'apparition prochaine du 
J.Ianuel de Phâteinopoulos (un Manuel unique, selon la conception traditionnelle, encore una­
nime). V. Grecu etait le byzantiniste du Secteur de l'ancien droit roumain, â I'epoque. En 
1957 (cd. de la Pravilniceasca condică, Buc. 7, n. 5), V. Grecu etait d'avis qu'en dehors du 
ms. gr. 1195, tous Ies autres mss. fotiniens representaient la version de 1765. 

72 Pour l'individualite de ces deux Manuels (Type I et Type II, auxquels s'ajoutait 
le Manuel de 1777, le type Ill), v. mon article Un al treilea manuscris ieşean al Manualului de 
legi - No(.Ltxov llp6xe:tpov - din 1766 al lui Mihail Fotino (Fotinopulos). Bibi. C. V. laşi, 
ms. gr. V 42, Studii, 14, 1961, p. 1508-1511. Dans cet article j'ai expose la conception que 
Ies Manuels de Fotino etaient des projets de codes et non pas des codes sanctionnes (comme je 
le pensais encore avec tout lt monde - v. I. Peretz, St. Gr. Berechet, Gh. Cronţ, Studii, 13, 
1960, p. 272-275 - en 1959 (ci-dessous, n. 86) pour le Manuel• unique • date de 1765). 

73 Valentin Al. Georgescu, Gh. Cronţ, Nestor Camariano, Emanuela Popescu; depuis 
1937, plusieurs articles du prof. Pan. J. Zcpos et l'introduction de !'ed. de 1954; parmi Ies 
plonniers, I. Peretz et Şt. Gr. Berechet; adde Al. Elian, note citee ci-dessus, n. 69. J'ai essaye 
une synthcse des problemes photiniens dans Pour mieux connaltre l'oeuvre juridique de Mich8l 
Fotino (Pliâteinopoulos), in RESEE, 12, 1974, p. 33-58. 
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~ranscrit et traduit. Malgre l'offre genereuse qui a ete faite, ce manuscrit 
Indispensable a dft etre mis en valeur isolement, SOUS la forme d'une edi­
tion qui paraîtra a Athenes et a laquelle le prof. Pan. J. Zepos participe 
avec sa competence d'editeur consacre de Michel Fotino. Tout recemment, 
M. Nestor Camariano a eu le bonheur qui n'epargne jamais Ies chercheurs 
passionnes et infatiguables, de retrouver une traduction roumaine d'epoque 
du Manuel de 1766, imprimee dans un journal bucarestois en 1869 74 • 

Cette traduction sera jointe a l'edition athenienne du codex parisien de 
Fotino. Le rapport entre cette edition et celle de Bucarest, corn;me dans 
des conditions differentes de celles des annees 1969-1979, ne laisse 
pas d'apparaître problematique pour qui se pose le probleme d'une edition 
integrale et definitive des Manuels de Fotino. Et l'edition bucarestoise 
apportera-t-elle une simple traduction moderne en roumain, en tournant 
le dos a la traduction d'epoque ~ Ou bien devrait-on tenir compte de la 
possibilite de presenter le Manuel de 1766, comme îl en a ete du code de 
1780 ou de 1818, dans ses deux versions anciennes -grecque et roumaine­
Rans y ajouter une traduction moderne~ Car, par ailleurs, on ne peut 
pas affirmer l'absolue inutilite de cette derniere traduction, du moment 
que celle de 1869 a des imperfections et, par rapport au texte grec defi­
nitif, d'inevitables lacunes. 

Un autre projet de code - cette fois-ci de procedure civile, et posse­
dant un caractere savant - nous le devons, toujours en langue grecque, 
a un autre juriste qui etait un esprit tres cultive, Demetre Panagiotakis 
Katartzi, la «Technique judiciaire» (~Lx.~vLx.~ Tex.v"YJ) Nous ne possedons 
pas de veritable edition critique de ce texte dans l'historiographie roumaine. 
Mais en 1950, Oekonomidis en a publie a Athenes le texte grec et recemment 
sa traduction roumaine a ete mise a la disposition des interesses, avec 
une serie de commentaires utiles 75 • 

Sans pouvoir presenter ici un repertoire exhaustif, notons cependant 
Ies principaux monuments juridiques en langue grecque, dont l'edition ou 
la mise en valeur sous une forme adequate, reste une tâche d'avenir: 

1. Outre le resume neo-grec de P. Farinacius, deja cite, le ms. gr. 588 
de la BAR, qui semble avoir des rapports avec la Bibliotheque des Mavro­
cordato 76, contient un nombre important de textes juridiques - mention­
nes en note n d'apres le Cataloguede C. Litzica et d'apres le ms. original -

74 O traducere ln limba română a Manualului de legi al Iul Mihail Fotinopulos publicată 
ln 1869, RArhiv, 49/34, 1972, p. 233-249; cf. l'etude citee a la note precedente. 

76 D. I. Oikonomidis, in 'Em:-r'l)plc; -rou 'Apxoclou -r'ijc; 'Icr-rop[occ; ToG i:AA'l]vLxou 8Lxcr:lou, 
Athenes, 1950, p.19-26; Gh. Cronţ, Arta judiciară a lui Dimitrie Panaiotache Catargiu, SMIM, 
7, 1974, p. 354-392 (texte: 338-354) qui n'indique pas le nom du traducteur du texte edite; 
voir !'importante etude du prof. Pan. J. Zepos, 'H ~LxocvLxij T€xv'IJ -rou ~'1]µ'1)-rplou Kocwp-r~'ij 
(Bouxoupfonov, 1793) - The „Ars iuridica" of Demetrius Catargis (Bucharest, 1793), in 
• Ilpocxnxoc -r'ijc; 'Axot8l)µlocc; 'A6lJvwv », AthCnes 46, 1975, p. 85-101. 

76 V. ci-dessus, n. 52, p. 210. 
77 C. Litzica, Catalogul. . . 1909, p. 156, n° 308 : 
a) 'ExAoyoc( des soixante livres des Basiliques; 
b) Iloll)µot voµLx6v (Opusculum de iure) de Michel Attaleiates; .' 
c) 'Elcrocywyij •.. e:~ -rouc; v6oµouc;; du patriarche de Jerusaleme, Chrysanthe; 
d) Koc\6ve:c; voµLxo( ; 
e) Ile:pt ~oc6µwv cruyye:vdocc; xoct yciµwv xe:xwAuµivwv ; 
f) Dosit hei magistri liber II I (Sentences et epitres de l'empereur Hadricn) ; 
g) Koc-r&. -rpLµoLplocc; XAlJpovoµlocc; (explications du grand rheteur Spadoncs). 
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auxquels on n'a pas prete l'attention qu'ils meritent. Editeurs bilingues et 
commentateurs doivent se pencher sur les textes precieux de ce codex, 
que l'histoire de notre ~ul ture a toutes les raisons d'estimer a sa juste valeur. 
On peut egalement les ranger dans le groupe des Synopses et petits recueils 
mentionnes ci-dessous, sous le n° 6. 

2. Le Nomocanon de Georges de Trebizonde (1730) de la Biblio­
theque des l\Iavrocordato, un tres beau manuscrit sur lequel I. Peretz 78 

a sans resultat attire l'attention. Ila ete redige a la demande de Nicolas 
l\favrocordato, decede en 1730. 

3. Les Pandectes (Ilixvatx-rn). tome Ier, de Thomas Carra (Jassy, 
1806)' le premier volume du projet de code general qui devait realiser 
l'ambitieux programme Iegislatif d'Al. C. l\Iorouzi, apres l'abandon de 
l'idee de conferer a l'Hexabible de C. Harmenopoulos (traduit en roumain, 
1804 ), le caractere d'un tel code, ainsi que les Grecs le feront pendant 
ct apres la conquete de leur independance nationale, en 1827 et en 1835. 

4. r akteria ton arhiere611, qui a circule aussi en langue grecque, pose, 
a câte de sa traduction roumaine de 1754, le probleme d'une edition 
bilingue ou de tleux editions independantes, dont je mc suis occupe a 
propus des sources byzantines en langue rournaine i9. 

5. Le Lexicon . .1.Y omikon 80 de J assy (XVIII• s.) sur lequel seul I. Peretz 
a attire l'attention, contient egalernent beaucoup de materiaux juridiques 
dont !'abandon n'est pas justifie. Comme il s'agit surtout de copies 
d'aprcs des textes imprimes, l'idee d'une edition proprement dite peut 
etre excessive, mais l'histoire de notre culture juridique ne peut plus se 
desintcresser de ce codex. II doit etre mis en rapport avec le ms. gr. 588 
cite ci-dessus. 

6. Un nomhn~ appreeiable de Ryntagmes, synopses et petits recueils, 
pendant s ele ceux que nous avorn; signales comme circulant en langue rou­
maine, nous a cte conserve en langue grecque 81 • Leur etude et leur mise 
en va,Ieur, avec verification de leurR wurces et analyse de leur structure 
prat ique Pt generalement trop trndit ionaliste, s'imposent. 

78 Curs, II 2 (Hl28) 411-412. 
79 \'. ci-clcssus, n. 52 -53. 
80 \'. 1. Pcrctz. Curs I I 2, Hl28. p. 332-342 (ms. gr. apparlcnanl a la hibl. • 1\1. Emi­

ncsru • de J:issy. II scrail hors de prop1 s de nproduir1 iri la lal.Jlc ces matirrcs etablic par 
Pcrclz. li s"agil de copics de tcxtcs imprimes: le diclionnaire de Labbacus (gloscs des Basili­
qucs); Jus Graeco-Romanum de Lcunclavius, Cd. de Frehcrns 1596 (extraits de l"Epanagoge); 
nombreux cxlraits du codc de Juslinien, d'Harmcnopoulos, des novelles byzantines (C. Porphyro­
genele, Romain Lecapcnc, Nicephore I I Phocas sur la prolimesis, la plupart d'apres Labbae­
us: Homain Ic Jcune, :\lanuel I I Comncne, etc.); traites russo-turcs. Le recueil interesse l'his­
toirc de la culturc juridiquc ct permct de saisir Ies problcmcs de droit qui inleressaient Ies 
pratieicns ct, selon le cas, Ies csprits cullives de l'epoquc. 

81 V. I. Pcrctz, Curs, I I ~. 1928, p. 343 = C. Li l zil'a, Catalogul 1909, p. 155, n° 307 
= DAR, ms. gr. G\JO : a. cn neo-grec, non idcnlifie ni par Lilzica ni par Peretz; Le litre 
se refere a Juslinicn. La labie des matiercs rappclle l'Epanagogc, probablemcnt d'aprcs Leuncla­
vius (sous Ic titre crrone d'Ecloguc). Le codex a pu avoir appartenu 1 la Bibliothcque des 
Mavrucordato, cr. RESEE, 5, 19G7, p. 13G, n. ;,3, b) Noµ.',t, cin'luanlc dispositions generales 
vcnant du Digeste ii travers Ies Basiliqucs: HAR. ms. gr.1440, v. ci-dessus, n. G3 (218). c) 1v~v6ve:i; 
oti:icpop(Jt cipzethu ot~ochu : BAH, ms. gr. 1440, v. ci-de~sus, n. 65 (l.c.) Les tcxtcs signales 
sous b. et c. se retrouvcnt dans le ms. gr. 188 de la BAR (Litzica, Catalogul , 409-411, 
n° 677 ; Pcrctz, Curs I I 2, p. 304). Les l\.ocv6ve:~ V(Jµtx(Jl du ms. gr. 588 (v. ci-dcssus n. ·, ·;) repre­
sentent un choix different. 
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· 7. Le grand chrysobulle d'Al. C. Morouzi sur l'adoption 92 en Valachie, 
veritable petit code de l'institution, meriterait une edition critique. Sa 
structure de loi moderne, s'ecartant de la tradition byzantine, reflete Ies 
conditions dans lesquelles se developpait le droit en Roumanie, meme 
lorsque l'on avait recours a la langue grecque et Ies juristes grecs eta.ient 
a.ppeles a jouer un certain role non negligeable. 

li. LA FORME DIPLOMATIQUE 

Par la force des choses, sauf quelques exceptions plutot apparentes, 
nou~ n'a.vons eu l'occasion de nous occuper que de monuments legislatifs 
a circulation interne. Certes, on ne peut faire abstraction des documents 
internes, lorsqu'il s'agit de l'etude historique du droit roumain dans ses 
rapports avec Ies sources byzantines. Et d'une fa9on generale, on aura 
toujours recours au~ recueils chronologiques ou thematiques de documents 
internes. Mais dans la mesure ou la recherche qui nous preoccupe pouna 
se developper et s'affirmer, on aurait besoin d'un catalogue ou d'une chres­
tomatie ou figureraient tous Ies documents internes faisant, d'un cote, 
mention de la pravila en general ou d'un autre texte concret de droit 
byzantin, et, de l'autre, application sans reference topique d'une regie 
de droit byzantin dont il faudrait retrouver la reference exacte. Seuls de 
tels instruments de travail permettraient d'ecarter nettement tout scep­
ticisme ou quelques curieux points d'interrogation qui persistent parfois 
au snjet de la reception byzantine et de la structure historique du droit 
roumain avant 1830 8 3• 

III. L'~TAT DE CONSERVATION 

La mise en valeur s'impose pour tous Ies etats de nos sources. C'est 
pourquoi nous a.vons parle de monuments integralement conserves et de 
fragments, d'amvres inachevees et de projets de codes, de chrysobulles 
ordinaires ou synodaux ou de copies d'ouvrages imprimes, d'rnuvres origi­
na.Im;, d'elaborations adaptees ou de simples copies et traductions. Une 
publication des sources dans des collections specialisees d'apres ce crite­
rium n 'aurait pas de sens. 

IV. LE SYSTEME DE DROIT MIS EN CAUSE 

Ce critere souleve des problemes plus delicats. Notre actuelle collec­
tion de sources juridiques porte le nom de Recueil ou Collection des sources 
du droit ecrit, et tous Ies monuments juridiques qui y sont pa.rus figurent 
dans nos remarques, ayant inevitablement trait, avant 1830, a la reception 

82 De l'adoption ( « Aşezămintul pentru facerea copiilor de suflet • sau hrisovul pentru 
•punere de fii» ori «facere de fli - copil - de suflet» du 30 octobre 1800 en Valachle (9 titres 
sous rubriques); v. V. A. Urecblă, Ist. rom. 8, 1897, p. 45-50, dont le texte se, retrouve cbez 
I. Peretz, Curs IV (II I), 1931, p. 289-297 et resume, p. 288-289 ; Şt. Gr. Berechet, Ist. vechiului 
drept romdnesc. I. Izvoarele. Jassy, 1933, p. 354-355 (resume) et Hrisoavele legislative din 
sec. XVIII. Jassy (1930). 

83 V. Dinu C. Giurescu, op. cit. 434-435 et les auteurs cltes; cf. mC1n rnp:port presente 
au X 1ve Congres intern. des etudes byzantines (Buc. 1971 ), dans Ies Act~s de ce Congres, 
Buc. 1, 1974, p. 444; 476-482. 
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byza.ntine. Par contre, la. coutume, obiceiul pămîntului 84 est toujours 
evoquee, tout au moins â. premiere vue et par Ies historiens sa.ns forma.tion 
juridique, en tant que droit autochtone, local, « nationa.l », oppose au droit 
ecrit byzantin, et meme en conflit avec le droit ecrit de la pravila. Michel 
Fotino lui-meme dans la Ilpo6s:cup(oc de son coutumier (liv. IV du Manuel 
de 1777), adherant aux nouvelles conceptions qui conduiront a la notion 
moderne 85 de « droit coutumier » (Gewohnheitsrecht), dira : la coutume 
c'est la loi non ecrite; la. loi c'est la coutume ecrite. 

l\fais en realite la reception byzantine constitue un complexe pro­
cessus historique dont une grande partie se deroule a un niveau coutumier, 
sans confirmation ecrite et sanction legislative 86• II y a des normes et des 
institutions byzantines qui deviennent « coutumes ». Fotino faisa.it figurer 
dans son coutumier la trimoiria, le tier~age successoral, et notait en marge 
de son texte "t'omx~ Guv~&s:Loc, sans reference byzantine 87• Ma.îs dans son 
l\Ianuel de 1765 ou 1766 et dans le code de 1652 88, cette institution figu­
rait visiblement comme une institution dont !'origine byzantine, du debut 
du XIVe siecle avec de premisses coutumieres plus anciennes, ne fait pas 
objet de contestation. 

Cela etant, le critere dont je m'occupe ici, est-îl appele a presider 
a l'organisation d'une collection des sources concernant Ies coutumes 
d'origine byzantine? Je ne le pense pas. Le double aspect coutumier 
de la reception que je viens d 'evoquer restera reserve aux chercheurs 
comme simple objet d'etudes et de recherches monographiques. 

V. PUBLICATION INTEGRALE CHRONOLOGIQUE OU CHOIX THEMATIQUE 

Pour l'historien du droit, chaque monument du droit a son indiv i­
dua.lite propre. II n 'y a, donc pas de choix a faire entre ordre chronologique 
et structure thematique. Certes, dans une collection bien agencee, Ies 

84 Ou plutot la legea ţării (lex terrae - aa1<0H aieMc1;i) si l'on admet avec P. P. Panai­
tescu (Al. Grecu), Studii, 7, 1954, p. 227, que obiceiul pămlntului est une tardive (XV ue- X V 1ue 
ss.) traduction erronee de l'expression slave. 

85 \'. Dieter Norr, Zur Entstehung der Gewohnheitsrechtlichen Theorie, in Festschr. (. \rilhelm 
Felgenlrii.ger. Gultingen, 1969, p. 353-366 (cf. 354). 

86 V. mon Hude La Receplion du droil romano-byzanlin .. . , in Droit de l'Anliquile el 
Sociologie juridique. M elanges IJ. Levy-Bruhl. Paris, 1959, p. 376 : • [La reception] accuse une 
individualitc historique, qui en fait un mode feodal de formation du droit, intermediairc, si 
l'on veut, cntre le droit ecrit interne et la coutume locale. 

En depit de celte structure ideologique ... , la reception fonctionne pratiquement jusqu'au 
XV I I 1e siecle comme un processus coutumier •. l\Iais cela n'exclut pas de veritables actes 
legislatifs de rcception directe ou indirecte et surtout des actes consacrant l'etat legal de rccep­
tion byzantine existante (decision du prince ou d'une assemblee d'etats que l'on doit appliquer 
la pravila; constatation que • Ia pravila decide•). Voir aujourd'hui mon rapport presente au 
1ve Congrt'.·s intern. d'etudes du Sud-Est europeen (Ankara, 1979), Les survivana s du droit 
roumano-by:antin dans la coutume roumaine rx1ve-x1x• siecles). 

87 V. BAR ms. gr. 1195, f. 47-48 et ci-dessus, n. 41 ; C. A. Spulber, op. cil. ci-dcssus, 
n. 40; mon Ctude Conlrib. la studiul~ trimiriei •şi al operei juridice a lui Mihail Fotino, R. Arhiv, 
9, 1966, p. 103-112 (cf. 106). 

88 V. Pravila aleasă (1632), gl. 292 = lndreptarea legii, 1652, gl. 272 (ed. 1962, 269-270); 
l\lichel Fotino, Manuel des Lois 1765, I 13 § 13 (BAR, ms. 20, f. 16); Manuel 1766 I 41§13 
(ed. Pan. J. Zepos, Athenes 1959, p. 99); VakUria (Cirja), BAR, ms. roum. 1468, f. 176v-177 
(A, eh. 119-120); Harm. V. 8, § 9 =ed. Peretz, Buc., 1921, § 1703; Prav. cond. (Syntag. 
Nom.) 1780, XXI (ed. 1957, p. 120-121); Cod. Callmach (Code Callimache) § 941 (ed. 1959, 
p. 366-367). 
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monuments publies devraient se suivre chronologiquement. Ce n'est pas 
le cas dans notre Collection citee, ou Ies sources editees se suivent da.ns un 
certain desordre: I: 1818; II: 1780; III: 1816/1817; IV: 1785-1839; 
V : 1814 ; VI : 1646 ; VII : 1652. 

Les tomes VIII et X de la Collection ont un caractere thematique : 
Legislation agraire et Legislation urbaine, reunissant chacun une mult.i­
plicite de monuments juridiques. Par contre, le tome IX, Actes judiciaires 
de Valachie 1775-1781, reunit dans Ie meme recueil le critere chronolo­
gique et le critere thematique. 

II s'en suit que la Collection des sources du droit ecrit abrite des 
editions de sources etablies selon trois criteres differents, et Iorsqu 'ii s'agit 
des actes judiciaires, ou Ies arrets de jurisprudence ne sont pas des lois 
ecrites et la coutume peut etre appliquee directement a cote de la loi, 
ii est meme permis de se demander sile recueil d'actes judiciaires corres­
pond vraiment a la notion exacte de droit ecrit; c'est un recueil de docu­
ments internes a caractere particulierement juridique. Bien entendu, cette 
elasticite dans le maniement des criteres d'insertion d'un recueil de sources 
dans telle ou telle collection n'entraîne aucun inconvenient reel, et !'accent 
doit tomber sur l'efficacite de la mise en valeur du plus grand nombre 
de sources parmi celles que nous venons de passer en revue et qui a.tt.pn­
dent depuis longtemps leUJ' entree majeure et moderne dans le circuit 
scientifique. 

Pour mener a bien Ies tâches nombrem"es et difficiles dont je viens 
de montrer la necessite et l'urgence, le nombre e!X.istant d'historiPns du 
droit, specialises dans l'edition des textes et doubles d'un slaviste ou d'un 
byzantiniste, est loin d'etre suffisant. On aurait besoin meme d'une veri­
table ecole qui puisse assurer la formation continue et le renouvellement 
des equipes de specialistes, dont, a vrai dire, l'histoire du droit n'a jamais 
dispose chez nous. Meme Ies grandes reussites ont ete le fruit d'exploits 
individuels ou d'efforts compenses. Beaucoup d'historiens generalistPs ou 
de philologues ont du travailler a la place des juristes (voir le ca,s recent 
du prof. V. Grecu), depasses par la besogne a laquelle ils auraient dft 
s'atteler. A l'heure qu'il est, l'orientation pluridisciplinaire de la recherche 
facilite la bonne solution de telles difficultes. L'Institut d'etudes sud-est 
europeennes a montre que la chose est possible, par ses jeunes equipes de 
byzantinistes et de turcologues, dont une seule attachee de recherehe, 
sans etre juriste, s'occupe de byzantinologie juridique. Dans le cadre de 
l'unification de la recherche et de l'enseignement, de larges possibilites 
lega.Ies doivent etre creees pour la formation pluridisciplinaire approfoudie. 
L'histoire du droit ne peut guerir de ses imperfections heritees et se 
hausser au niveau moderne de sa grande mission, sans posseder, au bout 
de 5 a 10 ans a partir d'aujourd'hui, Ies equipes d'historiens juril;tes, 
tantât byzantinologues et tantot slavistes, aptes a prepa.rer dans d'excel­
lentes conditions - c'est-â.-dire superieures, si besoin, aux mepleurs edi­
tions existantes - le vaste programme que nous venons d'esquisser. Une 
esquisse presentee dans ses lignes generales indispensables, mais sa.ns entrer 
dans le detail de toutes Ies difficultes et surtout sa.ns aborder Ies aspects 
financiers, importants mais qui ne doivent etre jamais paralysants, d'un 
tel programme d'interet culturel national. La publication des sources 
byzantines n'est que l'un des quatre principaux problemes qui se posent 
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d'unc maniere existentielle a l'histoire de l'ancien droit roumain; Ies trois 
autres peuvent etre enonces commc suit: a) publication des sources non­
byzantines (y compris l'enorme tâche de la reconstitution d'Ul1 coutumier 
systematique et diachronique des coutumes roumaines ; b) etude et reconsti­
tution des institutions juridiques; c) etude de la culture et de la pensee 
juridiques. 

L'importance considerable et la vastite specialisee de ces tâches 
expliquent pourquoi l'histoire du droit ne peut pas remplir sa mission si 
elle rnene une erx:istence diffuse 89 et incontrolable a l'interieur de l'histoire 
generale. Elle a besoin d 'un statut scientifique propre et d 'un ensemble 
f'ffieicnt et actif de structures operationnelles : un institut ou un centre 
de recherches specialisees, un periodique, des reunions locales, nationales 
et internationales, et tom; Ies contacts de prestige necessaires avec ses 
homologues d'autres pays. Les historiens du droit eprouvent vivement la 
necessite d'un tel statut et ils ont exprime d'une maniere constructive 
leur determination par Ies moyens qui etaient a leur disposition. 

Toute reflexion approfondie sur Ies sources byzantines de l'ancien 
droit roumain eleve le debat et conduit a envisager avec optimisme et 
confiance l'organisation scientifique - dans le proche avenir - de la 
recherche dans le domaine de l'histoire du d.roit 87• 

89 A l'egard de ccttc hlstoirc du droit, Ies hlstoriens ont toujours falt chez nous leur 
dcvoir ct plus que leur devolr. Mais lls n'ont ni le temps ni toujours Ies moyens de tout faire, 
la scpnratlon d'avec cux etant lmpensablc. 



PARENESES BYZANTINES DANS LES PAYS ROUMAINS 

ARIADNA CAMARIANO-CIORAN 

La parenes~ (mxpcx(ve:crn;), genre litteraire connu dans l'antiquite 
grecque comme a l'epoque byzantine et post-byzantine, a ete apprecie 
aussi par les peuples ayant subi l'influence de· Byzance. Dans la piupart 
des cas, la parenese est un discours, une epître ou de brefs chapitres de 
preceptes morales et d'indications se rapportant au comportement des sou­
verains et des hommes en general, afin de Ies aider a devenir vertueux, 
a trouver le bonheur. Il s'agit, au fond, de livres de bienseance, connus aussi 
dans la litterature moderne sous le titre de Furstenspiegel, Anstandsbucher, 
Usages du monde ou L'education par soi-m'1me. De nombreuses pareneses 
ont ew creees pour Ies souverains, notamment Ies Furstenspiegel ou .ilf iroirs 
des princes. 

Les ceuvres litteraires de ce genre contiennent, outre Ies preceptes 
d'ordre general, se trouvant dans toute parenese et utiles a toute personne 
sans distinction d'appartenance sociale, des indications speciaies neces­
saires a tout futur chef d'Etat. 

Dans l'antiquite grecque on composait des pareneses en vers et en 
prose. Ainsi la celebre ceuvre de Hesiode «'Epycx xcxt ~µipcxL » comprend 
des conseils en vers offerts par l'auteur a son frere Persee. L'ceuvre de 
Phocylides, flof:11µa. vou-&e:·nx6v, comprend 230 vers en hexametres. 

Toutefois les discours parenetiques en prose d'Isocrate ou de Pseudo­
Isocrate, flpoc; NLxox:A€oc, llpoc; ~'Y)µovLxov, flpoc; EMyopcxv, etc. ont joui 
d'une plus large diffusion. Isocrate, adversaire de Demosthene, lui 
est inferieur en tant qu'orateur, par contre, ses discours ont ete tres appre­
cies justement pour leur contenu parenetique et moral. L'auteur se propose 
de donner a la rhetorique un fondement moral, en s'eloignant ainsi des 
sophistes, lesquels accordaient une place de choix a la forme, au prejudice 
du contenu ethique. Son style est plutot monotone, sa pensee souvent 
fausse; neanmoins, pour ses contemporains et tout le long du moyen âge, 
jusqu'a nos jours, les ceuvres d'Isocrate et celles de Pseudo-Isocrate ont 
ete et demeurent manifestement appreciees. Elles ont ete etudiees, tra­
duites et imitees des siecles durant 1 • 

1 De Ia riche collectlon de traductions et d'editions, dans presque toutes Ies langues curo­
peennes, nous mentionnons seulement quelques-unes. Par exemple, Louis Maigret, 1544; 
J. Breche, 1544; Ant. Macault, 1547; De Matha, 1544; S. A. de Wassigny, 1549; Louis le roi, 
1551 et 1568; Auger, 1781; Langue, 1803; Coray, 1807; Baiter et Sauppe, 1839; Fredericus 
Blass, 1886; Max Schneider, 1886-1888; Georges Mathieu et Emile Bremond, 1928 et 1960; 
Friedrich Zucker, 1954. Le discours pseudo-isocratique Ilpo:;; l'.ll)µ6vLxov a Cte traduit en rou­
main par Dinicu Golescu et ajoute a son ouvrage Adunare de pilde ... (Recueil de proverbes ... ), 
1826 ou il est dit par erreur qu'il s'agit du discours de Socrate. Gh. l\Iurnu a egalement traduit 
ce discours dans son recueil Din comoara de ln/elepciune antică (Du tresor de la sagesse antique). 
Bucarest, 1923. 
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Isocrate se proposait d'inspirer des sentiments d'ordre moral aux 
habitants des villes, aux chefs et aux simples citoyens. II pronait l'indul­
gence, l'egalite, le patriotisme, l'amour de la liberte, le respect des enga­
gements, etc. Ses discours etaient recommandes aux souverains, en tant 
que source de precieux preceptes pour un sage gouvernement. C'est ainsi 
que, dans son discours a Nicocles, l'auteur suggere a son eleve d'aimer ses 
sujets, Ies simples et Ies pauvres en premier lieu, et de Ies proteger contre 
Ies lourds impots, contre l'exploitation de la part des fonctionnaires. II 
l'engage a renoncer aux traditions qui vont a l'encontre du bien public, 
a faire des lois equitables et a juger sagement et honnetement, a etre 
genereux envers Ies veuves, Ies vieillards, Ies enfants. Tous ces preceptes 
seront repris par Ies auteurs byzantins. 

C'est dans l'Empire byzantin 2
, a l'epoque de sa gloire, quand i1 

s'etcndait jusqu'a l'Euphrate, comprenant entre ses frontieres de nom­
breux peuples aux coutumes et traditions differentes, que la litterature 
parenetique a joui d'une remarquable floraison. Comme il devenait de 
pluR en plus dur de gouverner ces peuples, comme on devait faire usage 
d'habilete et de diplomatie, ii etait necessaire d'accorder une attention 
toute particuliere aux princes heritiers du trone de Byzance.Ainsi s'explique 
le developpement et la floraison de ce genre litteraire de l'antiquite, 
imite a Bvzance. 

Dans Ies pages qui suivent nous nous proposons d'etudier brieve­
ment Ies ceuvres byzantines Ies plus importantes du genre Flirstenspiegel, 
comme: 0Ep!. ~occrLl.doc~ de Synesios, ''Ex&EcrL~ xEqioc/.oc[wv 7tocpocLvETLxwv de 
Agapet, Ke:q:iiX/,ocLoc 7tocpocLve:7LxiX de Basile ou Pseudo-Basile P' le l\facedo­
nien et n ocL~doc ~occrLALx~ de Theophylacte archeveque de Bulgarie. 
Ces pareneses s'adressent aux empereurs de Byzance: Arcadius, Justinien, 
Leon et Constantin Porphyrogenete. 

Ces ceuvres byzantines ont ete extremement appreciees en Occident 
ainsi que dans le Sud-Est europeen. Des le XVP siecle elles ont joui d'une 
large diffusion, ont ete reeditees et traduites en latin, fran9ais, allemand, 
anglais, slave, neo-grec et roumain.L'interet pour ces pareneses se maintint 
jusqu'au xixe siecle et meme jusqu'a nos jours. 

Da.ns son discours parenetique, d'un style fier et temeraire, Synesios 
expose amplement Ies devoirs des souverains 3 • En puisant dans 
l'ceuvre de ses predecesseurs, Platon et Aristote, surtout dans celle de 

2 Jean Touchard, Histoire des idees poliliques, Paris, 1963, p. 166. 
3 Originaire de Cyrene, Synesios a ete l'une des personnalites Ies plus remarquables de son 

temps. Dote de qualites morales et intellectuelles, tres apprecie par ses contemporains, li a ete 
envoyc en mission a Constantinople pour offrir a l'empereur Arcaclius une couronne d'or et 
demander de l'aide contre Ies barbares et l'oppression du gouverneur byzantln local. C'est a cette 
occasion qu'en 399 ii a tenu son discours I!Epl ~ixaLJ.e:(ixi;. Poete et philosophe, Synesios a ecrit 
aussi des vers et des romans. Quelques-unes de ses poesies ont ete traduites en roumain et se 
trouvent dans le ms. roum. 5511. Une collection de lettres du m~me auteur nous est parvenue; 
elles ont ete intensement etudiees dans toutes Ies ecoles grecques et surtout dans Ies Academies 
Princicres au cours d'epistolographie. Nous nous occupons de son Epistolaire dans notre etude 
sur Ies Academies Princleres de Bucarest et de Iaşi Les Academies Princieres de Bucarest et de 
Jassy et leurs professeurs, Thessalonlque, 1974. 
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Dion Chrysostome (auquel il emprunte mots et idees 4, Synesios devoile 
et soumet a la critique, avec courage et franchis e,la decadence morale, 
la mollesse des souverains et des nobles et propose des solutions saines 
et justes en vue d'un gouvernement efficace de l'empire. l\Ieme si ce 
discours ne represente pas uniquement la pensee de l'auteur, il n'en 
prouve pas moinlil l'etat d'esprit a Byzance en 339, gagnant ainsi un 
veritable interet historique. 

Les auteurs de la plupart des pareneses que nous etudions s'inspi­
raient et imitaient les reuvres de l'antiquite grecque, ainsi que celles des 
ecrivains byzantins plus anciens ; toutefois ces pareneses ne sont pas entie­
rement depourvues d'originalite. Chaque auteur adaptait les preceptes de 
ses predecesseurs en philosophie aux realites de son temps, aux nouvelles 
conceptions philosophiques, aux relations sociales contemporaines. Les 
idees fondamentales qui se transmettaient d'un auteur a l'autre etaient: 
les devoirs du souverain, les ideaux du souverain et le souverain ideal, 
la philantropie, la loyaute. C'est sur ce genre de desiderata qu'insistaient 
presque toutes les pareneses. Synesios indiquait a Arcadius, avec beaucoup 
de finesse, la route a suivre et celle a eviter; il lui conseillait d'associer 
force et prudence, de se conduire en souverain, non en tyran, de rendre 
visite aux villes et aux provinces, d'ecouter Ies doleances de son peuple, 
de donner gain de cause aux justes ; il lui demandait de reduire Ies impots 
au minimum necessaire, de les partager equitablement. L'auteur oppose 
le portrait du souverain ideal a l'image de la corruption des nobles et cri­
tique avec vehemence leurs abus. Synesios ciot son discours en s'adressant 
au roi: «soit philosophe, ce mot resume tout ce que j'ai dit», pensee 
qui reprend sans conteste l'idee de Platon que seul un philosophe est 
capable de regner. 

Tout comme Synesios, Agapet recommandait, en s'adressant a 
Justinien la droiture; il conseillait a l'empereur la vigilence, afin de faire 
regner la,justice, afin que le navire de l'empire ne soit pas submerge par 
les vagu s de l'injustice. Synesios desire un souverain, non pas un tyran. 
Agapet eecommande a Justinien d'user avec douceur de l'autorite souve­
raine, d'retre implacable envers l'ennemi, mais doux et bienfaisant envere 
ceux soumis a son autorite, etc. Il clot ses chapitres parenetiques sur ces 
mots: <( Donne-toi toujours la peine, o invincible empereur, de ne faire 
que du bien autour de toi ». 

L'reuvre de Basile le Macedonien est un vade-mecum moral, qui 
s'occupe de l'enseignement et des devoirs des souverains. Dans le premier 
chapitre de sa parenese il parle de la culture, comme du bien supreme de 
l'humanite, indispensable a tout citoyen et en premier lieu aux souverains. 

4 Le byzantiniste allemand J. R. Asmus declare que la philosophie de Synesios derive 
de c<:lle de Dion Chrysostome et en particulier de son discours Du regne el de la tyrannie. Cf. 
J. R. Asmus, Synesios und Dio Chrysoslomus, BZ, IX, 1900, p. 85- 151. Pour l'reuvre Ile:pt 
~cca~Adou;, v. Ies p. 96-104. Chr. Lacombrade s'est aussi occupe de l'reuvre de Synesios. li 
est d'accord que la these d'Asmus est juste, mais ii est d'avis que Synesios, avec .'sa vaste cul­
ture, Hait capable de s'adresser directement aux reuvres des classiques de l'antiquite et qu'il 
n'etait pas oblige de recourir au texte de Dion Chrysostome, cf. Christian Lacombrade, Le 
discours sur la royaute de Synesios de Cyrene a l'empereur Arcadius, Paris, 1951, p. 105. Le byzan­
tinlste Vladimir Valdenberg s'est egalement occupe de la pbllosophle de Synesios, dans ses articles 
Discours poliliques de Themislios dans leur rapport avec l'antiquile, Byzantion, I, 1924, p. 558 et 
La philosophie byzantine aux JVe- ve siecles, Byzantion, IV, 1927-1928, p. 237-247. 
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Tout comme la disparition du soleil entraîne les tenebres, le manque de 
culture abandonne l'esprit aux tenebres. 

Theophylacte a son tour, au debut de sa parenese, considere la cul­
ture comme le don le plus precieux qu'un professeur puisse offrir a, ses 
eleves. Les biens materiels sont ephemeres, ils sont soumis au vol, a l'incen­
die, a l'inondation, tandis que la culture demeure un tresor immortel 
de l'âme. 

II est donc incontestable que la plupart des pareneses avaient un 
fonds commun, qu'elles recommandaient aux souverains et a tous les 
memes preceptes d'ordre moral, sous telle ou telle forme, dans des cha­
pitres plus ou moins nombreux et dont l'ordre etait parfois modifie. Toutes 
ces reuvres abondent en conseils de nature ethique; elles representent un 
guide excellent de comportement et de gouvernement pour le bonheur de 
tous. Elles ont ete qualifiees d'<c reuvres d'or », plus precieuses que l'or 
et tres utiles. Toutes ont comme but d'inspirer aux souverains et aux 
autres des sentiments de justice, la douceur, l'egalite, l'amour de la patrie, 
du zele pour le maintien de la liberte. 

Dans ce qui suit nous ne nous proposons pas de montrer l'migi­
nalite des reuvres parenetiques byzantines ou d'indiquer leurs modeles, 
ce qui, en partie, a ete fait, mais bien leur utilite pour la societe roumaine. 
C'est !'aspect parenetique (original ou emprunte), moral et pedagogique 
qui nous interesse ; leur diffusion dans les pays roumains, l'importance 
que la societe roumaine accordait a ce genre litteraire, soit sous sa forme 
grecque, soit par le truchement des versions roumaines traduites du grec. 

Synesios. Le texte de la parenese synesienne De:pl ~ocmf..doc<; se 
trouve dans la Bibliotheque de !'Academie Roumaine en 12 manuscrits. 
Une partie de ces textes sont en interpretation interlineaire, d'autres -
des traductions en neo-grec dues a Sevastos Kyminitis, a Daniel de Patmos, 
a N eophyte Cavsocalyvitis ou a des anonymes. Le ms. grec 233, f. 55-124, 
est une traduction anonyme en neo-grec. Le ms. grec 242, f. 225-282 
est une traduction en neo-grec due a Neophyte Cavsocalyvitis, professeur 
a l' Academie princiere de Bucarest. En ce qui concerne le ms. grec 27 4, 
f. 403-451, le copiste recommande d'accorder une attention toute parti­
culiere a ce discours car : w<; cX7t0 Ae:Lµwvo<; e:uocv.&oli<; 7to),u 13pe ~e:L TO µeAL, 
-r~v qiD,e:pyov µLµouµe:vo<; xocl cpLA07tovov µef..Lcrcrocv (f. 402). Le ms. gr. 423, 
f. 162-204, est une traduction en neo-grec due a Daniel, professeur a 
Patmos, et dont la suite est une interpretation de l' Epistolaire synesien 
due au meme Daniel, ainsi que des LX6ALoc a l'Epistolaire, reuvre de l'hiero­
diacre Gregoire de Pat.mos. Le ms. gr. 424, f. 108-223, est une traduction 
en neo-grec due a un anonyme et qui est identique a celle du ms. 233. 
Le ms. gr. 460, f. 333-437, est une traduction psychagogique, non pas 
interlineaire, Ies synonymes se suivant l'un l'autre. Par exemple : 
T(""'\ , I 'A I~ fl. i. - T , „ , I I ' 

.lo.!: OCUTOX.poc-rwp pxocoLe:, t--OCO"L/\e:U, ocpoc, -rocxoc, ocv, OCVLcrw<;, x.oc~ n<;, TLVOC<; 
etc. La notice suivante se trouve au debut du manuscrit : Kwvcr-rocv-r[vou 
Lou-r~ou 7teqiuxe:v ~ ~[~"Ao<; ocOT"1) e:l<; xpljcrLv Kwvcruv-r[vou x.ocl -rou hdvou 
qJLAWV, 1740 etala fin: TocUT"1) ~ ~[~AO<; ;reqiux.e:v EflOU TOU LxocpM-rou 
Lou-r~ou. Ce manuscrit a appartenu successivement aux membres de la 
familie Soutzo. Le ms. gr. 517 commence par un texte d'interpre­
tation interlineaire pour devenir, a. partir de la f. 58 - 116 une 
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traduction neo-grecque. 11 s'agit, a notre avis, du plus ancien manuscrit 
du texte synesien se trouvant dans la Bibliotheque de l' Academie. La 
date de 1670, juin 7, se trouve en tete du manuscrit, celle de la fin, p. 116, 
est 1670, aout 5. 11 est donc certain que la traduction a ete faite entre ces 
dates. Le ms. gr. 557, f. 195-200, est un resume du discours, suivi par 
une traduction de 1700, en neo-grec, due a Sevastos Kyminitis, directeur 
de l'Academie princiere de Bucarest; l'rnuvre est dediee au prince Con­
stantin Brîncoveanu. Le ms. gr. 726, f. 166-189, a appartenu a Gregoire 
Brîncoveanu: a la f. 3 et a la fin du manuscrit se trouve un ex-libris 
avec son nom: Kt"'Yjµot xotl Toae: cruv To'Lc; iXAAOLc; rp'Y)yoplou Mr.otcrotpcXµ7tot 
M7tpotyxo~&vou, 1784, septembre 15. Le ms. gr. 864, f. 144-179, est une 
traduction neo-grecque d'un anonyme. Le ms. gr. 1027, f. 333-371, est 
une copie du texte en interpretation interlineaire du ms. 27 4. N otons, 
pour finir, le ms. gr. 1288, f. 33-40, lequel comprend un texte dans une 
interpretation qui n'est pas interlineaire, Ies synonymes se suivant l'un 
l'autre, mais differente de celle du manuscrit 460. 

Le fait que l'rnuvre de Synesios ait attire l'attention a un si grand 
nombre de savants temoigne de sa large diffusion ainsi que de l'interet 
dont elle a joui dans Ies pays roumains. De nos jours encore, l'ceuvre de 
Synesios a fait l'objet d'une these de licence a Bucarest 6 et d'une these 
de doctorat a Paris 6 • 

Agapet. La parenese d'Agapet fait suite a celle de SynesioR. Bile 
a ete publiee pour la premiere fois en 1509 a Venise et porte un titre 
general et un titre qui represente le commencement du texte. Le titre 
d'ensemble est "Ex&e:crLc; 7totpotLVETLX~ 'Ayot7t'Y)TOU aLotXOVOU 7tpoc; 'loucrTL'JLotVOV 
TOV xotf.crotpot, ))·ne; 7totp' "EAA'Y)fJL ~otcrLALXOC ovoµ&~e:TotL crxe~'Y), suivi par celui en 
latin: Opusculum Agapeti diaconi de officio regis ad Iustinianum Caesarem; 
le titre interieur est ,, Ex&e:crLc; xe:<potAIX Lwv 7totpotLVE:TL xwv, crxe:~Lotcr&e:foot 7totp oc 
'Ayot7t'Y)TOU ~Lotx.6vou T.=;jc; &yLwTcXT'Y)c; Tou 8e:ou Me:yciJ. 'Y)c; 'ExxJ. 'Y)crLxc; llv ~ 
&x.pocrTLxlc; llae: 7tWc; E:ze:L: Tcfi 3-e:LOTcXT~ xotl e:ucre:~e:crTcXT~ ~ot(JLAEL ·f;µwv 
'loucrTLVLotvcfi, 'Ayot7t'Y)TOc; o EAcXXLfJTOc; aL&x.ovoc;. La traduction en langue 
latine 7 fait suite au texte grec. N ous donnons Ies deux titres qui nous 

5 Constantin Angelescu, Studiu asupra lui Synesie ... (Etude sur Synesios), Bucu­
reşti, 1903. 

6 Christian Lacombrade, Synesios de Cyrene, hellene el chrclien. Thcsc pour Ic doctorat es 
lcttrcs, prescntec a la Faculte de Lcttres de l'Univcrsite de Paris, Paris, 1951 ct Le discours sur 
la royaute de Synesios de Cyrene d l'empereur Arcadios, traduction nouvellc avec introduction, 
notes et commentaires. These complementairc pour le doctorat es lcttres, Paris, 1951. Lacom­
bradc avait l'intention de donner unc Milion critique d'apres Ies 16 manuscrits qu'il connaissalt, 
mais qu'il n'a pas reussi d'avoir a sa dlsposition, ceux-ci se trouvant dans differcntes bibliothe­
ques; ainsi il a ete empeche de mcttre son plan en pratique . .i\Ieme s'il l'avait fait, une Milion 
critique limitee aux 16 manuscrits aurait ete incomplete, Ies manuscrlts etant de beauconp plus 
nombrcux. La Bibliotheque de l'Academie en possede 12. Les reuvres de Synesios ont suscite 
l'interet d'autrcs savants de !'Occident, dont nous nous limiterons a citcr quelques-uns. P. Pctau 
a edite a Paris, en 1612, Ies reuvres completes de Synesios, avec une traduction latine. On connait 
plusieurs ectitions. Elles ont ete reproduites dans PG (Ile:pt f3occrLĂe:locc;, t.LXVI. cot 1053-1108). 
J. G. Krablnger a donne une edition critique Synesii Cyrenaei orationes el homi/iarum fragmenta 
ad codd. mss. (idem recognovit et annotationes crilicas . .. , Landshut, 1850 (Ile:p( f3occrLĂe:(occ;, 
p. 3- 77). H. Druon, Etudes sur la vie el Ies auvres de Synesios, Paris, 1859 et <Euvres de Synesios, 
Paris, 1878 (Ile:pt f3occrLĂe:locc;, p. 97-119). R. Voekmann, Syneslus von Ryrene, Berlin, 1869. 
Schmidt Carolus, Synesli philosophumena eclectica, Halle, 1889. 

7 Emile Legrand, Bibliographle hel/enique du XVe et XVJe siecles, I. Paris, 1885, p. 95. 
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aideront a etablir le prototype des copies grecques, ainsi que celui de la 
version roumaine. 

C'est a l'occasion de l'accession de son eleve Justinien au trfme de 
Byzance, qu'Agapet a ecrit son ceuvre parenetique. Il a imite et meme 
emprunte un nombre d'idees a ses predecesseurs: Isocrate, Pseudo-Iso­
crate, Basile et Gregoire de Nazianze. Certains chapitres derivent du fonda 
commun du roman Barlaam et J oasaph - reuvre elle aussi du gen.re Fiir­
stenspiegel - ainsi qu'il a ete prouve par le byzantiniste Prachter 8 qui 
trouve des similitudes entre Agapet et Pseudo-Basile le Macedonien, ainsi 
qu'entre Agapet et Theophylacte, archeveque de Bulgarie. 

L'reuvre d'Agapet comprend 72 brefs chapitres de quelques lignes, 
comportant chacun un enseignement formule d'une maniere sentencieuse 
et rhetorique. 

C'est grâce aux qualites morales de ces preceptes, ainsi qu'a la beaute 
du style d'orateur, que l'ceuvre d'Agapet a joui d'une grande popularite 
et d'une large audience 9 • Depuis la premiere decade du XVr siecle et 
jusqu'a nos jours, l'reuvre d'Agapet est appreciee par Ies savants de !'Occi­
dent comme de !'Orient 10 • 

.Antonio Bellomo a publie au debut de notre siecle un travail tres 
documente sur la parenese d'Agapet: .Agapio diacono e la sua scheda regia, 
Bari, 1906. Le byzantiniste italien etudie tous Ies aspects du probleme. 
II decrit et classifie 88 manuscrits (82 renferment le texte integral et 
six - des fragments), soumet l'ceuvre ă une analyse litteraire et critique, 
prouve que le texte byzantin est apparente a celui d'Isocrate et trouve des 
fragments des chapitres parenetiques d'Agapet semblables au roman de 
Barlaam et Joasaph11 • Bellomo essaye-sans convaincre Ies byzantinistes­
de prouver que l'ceuvre d'Agapet est anterieure au roman et que son 
auteur a imite Agapet. Quoiqu'il en soit, l'hypothese que Ies deux auteurs 
se sont inspires d'un meme modele, demeure plausible 12• 

8 Karl l'răchlcr, Der Roman Barlaam und .Joasaph in seinem Verhăltniss zu Agapels 
I\ onigsspiegel, BZ. II. 189:~. p. ·l-l-1- ·160. cf. Karl Krumbacher, Geschichle der byzantinischen 
Literatur. -'liinchcn. 1897, p. -156. 

9 Hudolf Vetschera, Zur griechiscllen Parănese, Smichow, 1912, p. 16. 
10 L'ceuvre d'Agapet a connu au XVI8 siecle environ vingt editions, cf. Karl l{rumbacher, 

op. cit„ p. 157. L'edition princeps a paru a Venise en 1509, avec une traduction latine. De 
nombrcuscs au trcs editions ont paru, comme, par exemple. celle de Bâle, en 1518, 1521 et 1541, 
avec Ies fables d'Esope, celle de Leipzig de 1669, etc. llne traduction en neo-grec due a Serafim 
Pisidios a cte publlee a Venise en 1782 dans le volume 'H 7te:p1ypixqi1J rije; [e:piii; ae:fjixaµ.(ixc; xixt 
~ixatl.tx'ijc; µ.ov'ijc; ... xix-rd: -rliv v'ijaov K{mpov, p. 89-107. Une autre edition est parue en 1816 
avec la \'ie et Ies fables d'Esope et la Christoithie d'Antoine Vyzantios. II devient donc evident 
que mcmc au x1xe siccle l'c:cuvre d'Agapet etait cncore lue en mcme temps qu'une ceuvre de 
bon ne conduite comme la Cllristoilhie. L'ceuvre d' Agapet a ete traduite dans Ies principales lan­
gues europeennes et a ete souvent reimprimee. La plus ancienne traduction en langue anglaise 
date de 15:m. en itali~n de 1545, en frani;ais de 1563, en allemand de 1590, en espagnol de 1596 . 

. L'ceuvre d'Agapet a cte traduite en langue slave par Pierre Moghila et imprimee a Kiev, en 
1628. \'. Valdenberg a etudie Ies traductions d'Agapet en langue russe ainsi que l'influence de 
;cette parencse dans la pensee politique russe. Nous n'avons pas pu consulter ses articles, cf. BZ, 
X.XIX, 1929, p. 89. 

n La similitude entre l'ceuvre d'Agapet et le roman de Barlaam el Joasapll a ete signalee 
par Karl Prăchter, v. note 8, cf. aussi Karl Krumbacher, op. cit., p. 456. 

12 L'Ctude de Bellomo m'est restee inaccessible, cf. Ies comptes-rendus de K:ul Prăchter, 
BZ, XVII, 1908, p. 152-164 et Simeon Vailhe, EO, X, 1907, p. 173 et 179. 
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Le grand nombre de manuscrits de I'" E x-9-e:crtc; xe:tpct l.ot (wv 7tctpott­
ve:'t"L XW'I se trouvant a la Bibliotheque de !'Academie Roumaine (soit des 
copies du texte byzantin, soit le texte byzantin lui-meme en traduction 
interlineaire, ainsi que la traduction en langue roumaine) atteste la large 
diffusion de cette reuvre. Les douze manuscrits de !'Academie peuvent 
etre groupes en quatre categories : ' 

1) La plupart sont en traduction interlineaire, notamment le ms. 
gi·. 15, f. 373-394 13 ; le ms. gr. 274, f. 19-35; le ms. gr. 316, f. 166-171 14 ; 

le ms. gr. 322, p. 1-31 16 ; le ms. gr. 406, f. 2-19; le ms. gr. 511, p. 151-
16116; le ms. gr. 552, f. 42 17 ; le ms. gr. 1202, f. 20-50 18• 

2) Le ms. gr. 1092 est une copie de !'original. 
3) Le ms. gr. 725, f. 187-216, comporte le texte original d'Agapet, 

chaque chapitre ayant a la fin la traduction en neo-grec. Voila un fragment 
de ce texte, que nous reproduisons comme modele de la traduction en 
neo-grec: "'Q ~ctcrt"Ae:u wmiv o?tou E:x.e:tc; ulJi"YJAOTe:pov oc~(wµoc oc7to mxcr(Xv oc"A"Al)v 
&~tcuµctTtx~v Ttµ~v, Ttµocc; 7te:ptcrcr6Ts:pov &7to oc"A"Aouc; Tov 0s:ov /(f.187v) o?tou 
de; TOU'!'O O'E ii~(wcre:, OtQ'.TL WO'OCV oµotov T-Yjc; oupocv(ou ~Q'.crt"Adctc; E:owxt O'OU 
To crx'Yj7tTpov T-Yjc; !Smydou ouvctcrTdctc; otoc voc µoc&ric; Touc; &v&p~7touc; voc 

"\I ' ~ I Cf>U/\IXTOUV T'Y)V otXQ'.tOO'UVlJV ... 
4) Le ms. gr. 577 est le texte de l'interpretation de Sevastos 

Kyminitis, directeur de l'Academie Princiere de Bucarest. Les pages 
3-14 representent la dedicace de Kyminitis au prince de Valachie, Con­
stantin Brîncoveanu; Ies pages 15-18 sont la preface au lecteur; Ies 
pages 19-24 Ilpoo(µtov de; T~v ~(~"Aov signe: 'O IS"Acix.t<noc; xocl. 7tocpocµt­
xp6TocToc; T-Yjc; uµwv EV0o~6Tl)TO<; M7tocpµ7tou"Aoc;, utoc; t Pocoou"Aou µe:yocAOU 
cr-.o)..v(xou -.ou 'Hcr~opocvou· 'Ev µ lJVl. µocp-.(ou XlJ' ,ixlji~' (1707)19. 

Afin de faire comprendre la maniere d'interpreter du directeur de 
l' Academie, lequel, pour rendre le texte plus clair et plus instructif, l 'ampli­
fiait, notons le commencement du chapitre XVI du manuscrit grec 577, p. 55 : 
t E I "O ~ - \ (.l. "'I ~ \ T "' I ' I 'I ' pµ l)VE toc. Tt oe: t TOV r-IXO't/\EIX otlXT'Y)Tl)V e: LVCXt 7t /\OUO' tWV XIXt 7tE:V'Y)TCi.lV. IXTpoc; 
xocl. otoctT'Y)T~c; &vocyxocî:oc; dvoct -.-Yjc; 7tOAtTtx-Yjc; &ppwcr-.(occ; o ~occrt"Ae:uc; itocpoc 
0e:ou TETIXyµtvoc;. floccrx.oucrt OE OL 7t0At't'e:u6µe:vot 7tOC&l) XIXL ocppcucrT~µCXTIX 
7toA.J...oc xocl. µe:yoc"Aoc xocl. ot &otxouv-.e:c; xocl. ot &.otxouµe:vot. Ot µE:v &otxouVTe:c; 

I \ \ 
1
f

1 
\ ' ~\ J ~ I I \ \ ....., ~ \ \ 7t!XO'X,OUV XIXTCX T'Y)V -yUX,l)V Ot oe: IXotxouµe:vot 7tlXO')'.,OUV XIXTCX TO crwµoc, oto XIXt 

)..€ye:Toct TO &otxe:î:v -.ou &otxe:fo&oct µe:î:~ov xocx6v. Iloccrx.oucrt xcxl. oi/(p. 56) 
&ve:Ae:~µove:c; 7tAOUO'tOt wc; OCOtX'Y)TIXL xocl. IXUTOL xocl. XIXTtX,OVTe:c; T~V XU~tpV'Y)O'tV 

ia La fin manque, le manuscrit a Cte ecrit en 1788-1789. 
1' Le manuscrit ne contient qu'un fragment; le texte commence avec le chapitre V, 

la fin manque. 
15 Le manuscrit contient a la fin, p. 459, l'ex-libris suivant: Kcd -t6Se: u7t!fpxe:L 'AvSpfou 

Eucmx.&[ou ~ouySouplj. 
16 Seulement un fragment. Une page en interpretation interlineaire, le reste est une 

copie du texte byzantin. 
17 Seulement Ies premlers neuf chapitres; en partie une traduction lnterlinealre. 
18 ;\lanque la feuille avec le premier chapitre. 
19 Le manuscrit de Izvoranu a passe par plusieurs mains, preuve de la large audience du 

texte grec parmi Ies savants roumains. Sur la couverture du manuscrit se trotJ'Ve une notlce 
en langue grecque ou ii est dit que le manuscrlt a ete achete par le fils de Dobrin; sur la f. 1 une 
autre notice en langue roumaine de Grigore le barbicr qui a achete le manuscrit le 25 octobre 
1712. Ces notlces mettent en lumiere un falt important: le texte parenetique d'Agapet n'etait 
pas lu exclussivement par l'arlstocratle roumaine, mais egalement par des gens appartenant 
a d'au tres couches de la societe roumalne. 
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-rwv 7tZV-~TWV. n occrzoucrL XIXL ol. 7!EV"fjni:; wc; &ornouµe:voL U7t0 TWV 7tAOUGLWV. 
'Avocyx"'f)v E:ze:L ),omov o xoLvoi:; ioc-rpoi:; voc ·fh:pcx7te:ucrn -roc -rotocu-roc vocr~µoc-roc xocl. 
7tOC&"'fJ -r~i:; TCo),L-rdoci:;„. 

Le ms. gr. 1224, f. 172-203 est une copie incomplete - y manquent 
le debut et la fin - du texte de l'interpretation de Kyminitis. 

Dans la Preface-dedicace a Brîncoveanu, Kyminitis souligne l'impor­
tance de l'ceuvre et l'utilite que Ies souverains peuvent en tirer de sa Iec­
ture, tenant compte du fait que cette ceuvre ne s'adresse pas a un 
quelconque jeune roi sans experience, mais au grand Justinien. Il ajoute 
egalement qu'il a traduit cette ceuvre en neo-grec pour la rendre plus 
utile, pour eclairer Ies lecteurs, en premier lieu Ies chefs d'Etat appeles 
a gouverner leur pays pour le bonheur des peuples. 

Hormis Ies manuscrits signales plus haut, d'autres manuscrits con­
serves a present dans des bibliotheques etrangeres ont ete connus d'al>ord 
dans Ies pays roumains. Par exemple, le manuscrit qui se trouvait dans 
la bibliotheque des l\Iavrocordato du monastere de Văcăreşti 20, qui s'est 
perdu. Un autre, notamment le texte de Kyminitis avec sa dedicace a 
Brîncoveanu, ayant appartenu a Constantin Cantacuzino 21 , se trouve 
aujourd'hui dans la Bibliotheque imperiale de Vierme 22 • Un~ autre copie 
de 1700 d'apres la traduction de Kyminitis, due a l'hieromoine superieur 
du monastere de Saint-Sabbas de Bucarest, se trouve aujourd'hui a la 
bibliotheque du l\Ietoche du Saint-Sepulcre 23 • · 

Cette parenese, diffusee et etudiee en langue grecque, a ete, comme 
nous le verrons plus loin, egalement traduite en langue roumaine. 

Basile pr le Macedonien. Un autre byzantin, auteur d'une parenese, 
imitant Ies ceuvres isocratiques ou pseudo-isocratiques ainsi que celle 
d'Agapet 24 , est Basile rr le l\Iacedonien ou Pseudo-Basile 25 : BoccrL:Adou 
-:-ou 'Pwµoc [wv ~occrL/,Ewc; xe:qici:AocLoc 7tocpocLve:-rLxoc 66 7tpoi:; -rov E:ocu-ro;:j ul.ov 
Afo'JToc ayant l'acrostiche : Boccr[:Ae:Loi:; iv XpLcr-r<;J ~occrL:Ae:uc; 'Pwµoci.w'J Afovn 
7~) 7tE7tO&"'f)fLE'J{~ ul.<;J XIXL O"UfL~IXO"LAe:°L. Dans son ample etude : Basile pr 
empereur de B yzance ( 86'7-886) et la civilisation byzantine a la fin 
d~t IX" siecle, Paris, 1908, A. Vogt developpe Ies aspects de la civili­
Ration de Byzance a l'epoque de Basile rr. A l'egard de Krumbacher, 
Vogt compare l'empereur byzantin a Napoleon, indique Ies aspects positifs 
de Ia civilisation due a l'empereur. Ce basileus reflechi, desireux de faire 
maintenir l'epanouissement de Byzance sous le regne de son fils comme 
de son coregent Leon, a ecrit ou a ordonne a quelqu'un d'autre d'ecrire 

2° Cf. N. Iorga, Pilda bunilor domni din trecut (L'exemple des bons princes de jadis), 
AAR, s. II, section histoire, XXXVII, 1914, p. 94, n° 108. 

21 Corneliu Dima-Drăgan, Biblioteca unui umanist romdn Constantin Cantacuzino stolnicul 
(La bibliothcque d'un humaniste roumain, Constantin Cantacuzino le stolnic), Bucureşti, 
1967, p. 155, n. 120. 

22 N. loq.(ri, !li anuscrise din biblioteci străine relative la istoria romdnilor (J\lanuscrits se 
trouvant dans des bibliotheques etrangeres, concernant l'histoire des Roumains), AAR, s. II, 
sectlon hlstoirc, XX, 1898, p. 39- 43. 

23 A. Papadopoulos-Kerameus, 'le:poaoA.uµmx~ ~L~AL~~Xl), Petersburg, 1915, t. V, 
p. 224- 225, ms. 672. 

24 • Basilios im wesentllchen dem Filrstenspiegel des Agapetos folgte •. el. Karl Krum­
bacher, op. cit., p. 57- 458 et 46 l. 

25 Leo Stern4 .., h, Analecta Photiana, attrlbue sans reserve l'ceuvre dont nous nous occu­
pons au patrlarchbahotios, cf. Karl Krumbacher, op. cit., p. 458. 
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Ies 66 chapitres parenetiques ou il donne a son fils de nombreux conseils 
utiles quant au maintien et a la prosperite de l'Etat ainsi qu'au bien-etre 
de ses sujets 26 •. 

Kurt Emmiger est l'auteur de trois excellentes etudes sur Ies reuvres 
parenetiques: Stildien zu den griechischen Fiirstenspiegeln, I. Zit1n 'Av~pL~<; 
~occrLALx.6c; des Nikephoros Blemmydes, Miinchen, 1906; II. Die spatmittelal­
terlfrhe Cbersetzm1g der Demonfrea; III. Boccn),dou KECfitXAocLoc rcocpocLvEnx&, 
l\Ilinchen, 1913 27 • L'auteur a elabore son etude de l'reuvre de Basile 1er 
le ~Iacedonien comme reRultat d'une recherche tres minutieuse. II s'occupe 
en premier lieu de la filiation des textes, en utilisant 25 manuscrits, il 
trouve Ies source8 d'inspiration de l'auteur (p. 47), adopte l'opinion de 
Kmmbacher et de Prachter que l'auteur ne peut pas etre l'empereur 
memP, mais bien un homme d'eglise vivant a sa cour (p. 49). Emminger 
donne egalement une edition critique du texte (p. 50-73). 

Constantin Brîncoveanu, grand amateur de ·culture, s'interessait 
entre autres, aussi au genre parenetique. Stimule par le prince, Chry­
santhe Notaras, futur Patriarche de Jerusalem, a traduit en neo-grec 
le8 chapitreR parenetiques attribues a Basile le Macedonien. L'original et 
la traduction ont ete imprimes en 1691 a Bucarest 28, aux frais du prince. 
N ous ne savons pas si la traduction en neo-grec de 1697 des muvres du genre 
parenetique dues a Jean Comnene, notamment: 'Arcocp.S.€yµoc-roc ~occnMwv, 
a-rpoc-r'Y)ywv rc&vu ~LwcpEA =fi ainsi que 'A7toq:i.S.€yµoc-rot cpLJ.ocr6cpwv TE x.otl pY)-r6pwv 
wcpd.~µchoc-roc dediees a Constantin Brîncoveanu 29 sont egalement dues 
a l'initiative du prince. 

Se rapportant a l'edition de 1691 de la parenese de Pseudo-Basile, 
Al. Duţu affirme: «Point n'est besoin de commenter le fait que Ies muvres 
que nous citerons sont, a de rares exceptions pres, demeurees a l'etat de 
manuscrits ... c'est en 1691 que fut imprimee pour la premiere fois une 
reuvre de ce genre » 30• Nous ne partageons pas l'avis de Al. Duţu. Dans 
notre livre sur Ies Academies Princieres de Bucarest et de Jassy, ainsi que 
dans la presente etude nous prouvons qu'a partir de 1500 et jusqu'a nos 
jours, des dizaines d'editions d'muvres de ce genre ont paru, en grec et 
en d'autres langues. Nous avons montre plus haut (note 26) que meme 
l'reuvre de Pseudo-Basile, dont Al. Duţu affirme qu'elle a ete imprimee 
pour la premiere fois en 1691, avait ete imprimee et reimprimee a partir 
de 1584, sinon encore plus tot 31 • Nous ne sommes pas non plus d'accord 
avec l'opinion de Al. Duţu que la traduction de Chrysanthe Notaras du 
texte de Pseudo-~asile est « sollicitee par le vo'ivode moins par desir d'a­
voir a, sa disposition Ies conseils d'un predecesseur ... que pour inscrire 

2 11 Le texte by7.antin de la parenese de Pseudo-Basile a ete Mite par Morei avec une 
traduction latine, Paris, 1584; ii a ete reimprime par Dransfeld, Gottingen, 1674. II a ete traduit 
en langue franc;aise par David-Placide Porcheron, qui l'a publie en 1690 avec une autre reuvre 
du mcmc genre: Maximes pour l'education d'un jeune seigneur. 

21 C'est a Kurt Emminger que nous devons l'etude Ps.-lsocrates Ilpo<; ~l)(.L6~xo11 (Extrait 
du a Jahrbuch fiir Klasslsche Phllologle t, Suppl., voi. XXVII). · 

2s Le livre est decrit par Emile Legrand, Bib/iographie hellenique du X V ne sifcle, t. II I. 
1895, p. 5 ct Ion Bianu ct Nerva Hodoş, Bibliografia romdnească veche (Bibliographie roumalne 
ancienne), voi. I, Bucureşti, 1903, p. 324- 326, n° 93. 

2e Blbliotheque de I' Academie Roumaine, ms. gr. 1044. Nous reviendrons sur ces textes. 
Jo Al. Duţu, u Le miroir des princes & dans la cu/ture roumaine,RESEE, VI, 1968, 3, p. 442. 
ai Pour Ies Cditions et Ies traductions des pareneses d' Agapet, v. note 10. 
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au nombre des livres imprimes sous son patrona.ge genereux et evidemment 
ostentatoire un corpus des normes ethiques et didactiques capable de 
manifester son autorite sur ce plan egalement » 32• D'ailleurs, a la page 445, 
Al. Duţu lui-meme soutient le contraire de ce qu'il avait affirme a la 
page 442: « Quels autres conseils ce monarque pourrait-il queter pour 
lui-meme que ceux fournis par le « diacre Agapet au grand empereur 
Justinien » comme le declaraient Ies freres Greceanu ou ceux rediges par 
le patriarche Photius au nom de Basile le :Macedonien ~ Brancovan, du 
reste, qui avait appuye l'impression de l'edition de Chrysanthe Notaras, 
eprouva le besoin d'en avoir un exemplaire en roumain pour son usage 
personnel ». 

Theophylacte, arclzeveque de Bulgarie. Le dernier auteur dont nous 
etudions l'amvre parenetique est Theophylacte de Bulgarie, qui ecrit 
egalement pour un prince. Le titre de l'edition greco-latine de 1651 est 
le suivant: Tou EV ocyloLc; 7t1X't'poc; -~µwv 0e:otpUAOCX't'oU, &pxLe:max67toU Bou).yoc­
p(occ; IlocLodoc ~ocaLALx~. Le titre latin est: S. Patris nostri Theophylacti 
archiepiscopi Bulgariae I nstitidio regia ad Porphyrogenitum Constantinum. 
Interprete Petro Possino, Paris, 1651. D'autres editions sont egalement 
parues. 

La parenese de Theophylacte Hait adressee a Constantin le Porphyro­
genete, au debut ele son regne, quand il manquait encore d'experience. II 
exhorte son eleve a la morale, a un juste gouvernement, a un compor­
tement equitable envers ses sujets, etc. 

Ainsi que nous l'avons affirme plus haut, toutes Ies reuvres parene­
tiques se res8emblent, s'occupent des memes problemes, sont evidemment 
liees Ies unes aux autres. L'archeveque de Bulgarie suit la meme route; 
il emprunte la pen8ee des auteurs classiques et byzantins: Xenophon, 
Platon, Polybe, Synesios ; il imite surtout Dion Chrysostome et Themis­
tios tout en transformant leurs iclees, Ies exprimant sous une autre forme 33 • 

Dans son article Antike Quellen des Theophylaktos von Bulgarien 34, 

Karl Prachter range sur deux colonnes Ies emprunts que Theophylacte 
a fait ele Themistios et surtout de Dion Chrysostome. Si Ies auteurs byzan­
tins avaient offerts a leurs souverains - Arcadius, Justinien, Leon et 
Constantin le Porphyrogenete - chacun une seule parenese, pour le 
prince Com;tantin Brîncoveanu Sevastos Kyminitis a traduit et inter­
prete en neo-grec plusieurs reuvres de ce genre, comme celle d'.Aristote 
Ile:pl. &pe:TW'J xocl. xocxLwv, le discours d'Isocrate Ilpoc; NLxoxMo: m:pl. 
~occrLAdocc; et de Pseudo-Isocrate Ilpoc; ~"1)µ6vLxov, le discours de Synesios 
Ile:pl. ~ixm).dixc;, l'reuvre cl'Agapet Ke:qiocAocLix mxpcxLve:TLxoc et celle de 
Theophylacte Ila:Loe:lix ~ixcrLALx~. Parmi Ies reuvres offertes a Brînco­
veanu il manque Ke:qioc/,ixLix 7tocpixLve:TLxoc de Basilc ier le Macedonien que 
le prince possedait deja dans la traduction de Chrysanthe N otaras. 

Dans la Preface-dedicace de la traduction de Theophylacte (ms. 
gr. 557 de la Bibliotheque de l'.Academie, f. 281-288), Kyminitis fait 
l'eloge de cette reuvre. Il s'agit, dit-îl, d'une reuvre parenetique et peda­
gogique erudite et tres utile; il l'offre avec la conviction que le prince 

32 Al. Duţu, Le miroir . .. , p. 442- 443. 
33 K. Krumbachcr, op. cil., p. -163- 464. 
34 Cf. BZ, I, 1892, p. 339- 41-1. 
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pourra en tirer quelques sages conseils, considerant que ce genre d'omvres, 
soigneusemen t elaborees par des professeurs competents, est toujours pro­
fitable aux souverains. N'ayant pas quelque chose de meilleur a sa dispo­
sition, Kyminitis offre au prince Ies reuvres parenetiques, a.insi que l'a. 
fait • la veuve avec son denier», afin que celui-ci Ies lise, auta.nt pour 
apprendre que pour son propre plaisir. 

Dans la preface au lecteur (f. 289-299), Kyminitis attire l'attention 
sur le fait que Ies conseils de Theophylacte a l'empereur Constantin peuvent 
etre utiles, a quelques modifications pres, a tout le monde, sans distinction 
d'âge ou de rang. Car, dit-ii, sagesse et vertu donnent de l'eclat a tons, 
elles sont la source de toute bonne action. La dignite imperiale sans Ies 
vertus imperiales attire la bonte et le deshonneur de l'empereur. Les 
choses se passent de la meme maniere pour Ies communs mortels, le nom 
et la dignite de l'homme non accompagnes de vertus attirent la honte et 
le deshonneur de cet homme. L'empereur sera loue pour ses vertus et 
non pas pour son eclat imperial. Ceci est egalement valable pour Ies com­
muns mortels, chacun est loue pour ses vertus et non pas pour sa 
parure exterieure. Kyminitis continue sur le meme ton et acheve comme 
suit: cette parenese imperiale est valable pour tous 35• 

Les pareneses enseignees dans les Academies Princieres. Les pare­
neses mentionnees plus haut ont joui d'une large diffusion dans Ies Princi­
pautes Roumaines. Ceci est du aussi au fait qu'elles ont ete imposees 36 

des le debut du XVIIr siecle 37 comme manuels d'enseignement dans Ies 
Academies Princieres 38 • Les princes phanariotes appreciaient ce genre 
litteraire; ils en encourageaient la creation ou l'actualisation des textes 
anciens. c 'etait pour enseigner a leurs fils a regner selon la morale et 
la justice qu 'ils leur offraient des traites byzantins du genre parenetique. 
Et ceci explique pourquoi tout le long du XVIIr siecle plusieurs profes­
seurs ont enseigne et interprete dans Ies Academies Princieres la litte­
rature parenetique. Ainsi, Sevastos Kyminitis a enseigne Ies Discours 
d'Isocrate et de Pseudo-Isocrate, Ies reuvres de Synesios, d'Agapet, de 
Pseudo-Basile le Macedonien, de Theophylacte. Theodore de Tîmovo, 
Neophyte Cavsocalyvitis et Lambros Fotiadis ont egalement enseigne 
le discours de Synesios. La parenese de Pseudo-Basile a ete paraphrase 
et enseignee par Theodore de Dristra, par Cyrille Lavriotis et par d'autres. 

3s La traduction ct l'interprctation de l'reuvre de Thcophylactc par Kyminilis ont cir­
cule en plusieurs copies. En dehors de l'exemplaire de la Bibliotheque de I' Academic 
(ms.gr. 557 ), unecopie se trouvait dans Ia Bibliothcque des Mavrocordato, au monastere de Văcă­
reşti (cf. le catalogue de la bibliothcquc dans le ms. roum. 603, f. 291 v, de la Bibliothcque de 
I' Academie). D'autres copies: mss. gr. 95, 299 et 672 se trouvaient cn Roumanie, elles se trou­
vent de nos jours dans la Bibliothcque du MCtoche du Saint Sepulcre (cf. A. Papadopoulos-Kera­
meus, • Ie:pocro'/..uµL-rLXÎJ (3L(3ALo.&~x7), voi. IV, p. 98 et 270 et voi. V, p. 225). 

as Cf. Bibliotheque de I' Academie, paquet DCLXXVIl/19; Hurmuzaki, Documente, 
voi. XIV /1, p. 392- 394 et Emile Legrand, Recueil de documents grecs, Paris, 1895, p. 79- 81 
(Bibliotheque grecque vulgaire, voi. VII). 

37 Meme au milieu du XIXe siccle Ies pareneses continuaient a etrc etudie'es dans Ies 
ccoles. L'reuvre de Basile le Macectonien a ete imprimee a Athenes en 1847; un ordre du i\linis­
tere de l'Instruction Publique recommandait que cette reuvre, riche en idees morales, soit intro­
duite dans Ies ecoles comme manuel didactique. 

38 II ne nous paratt pas probable que parmi Ies reuvres parenetiques qu'on enseignait 
dans Ies Academies Princieres au XVII Ie siecle se trouvait aussi le ThefJ.tre po/itique de Mnrlianus 
dans la traduction de Ioan Avramie, ainsi que l'affirme Al. Duţu, cf. Le miroir . . „ p. 466. 
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Les professeurs de !'Academie _appreciaient partic,n!ierement Ies 
reuvres parenetiques, qu'ils interpreta1ent de,~ant leurs eleves se~on la 
metbode psycbagogique, ou bien en les tradmsan~ et en Ies _en_se1g~ant 
en neo-grec, comme il est prouve par Ies manuscrits de la B1bhotheque 
de !'Academie Roumaine. 

La plupart de ces reuvres byzanti~es etaient: s?uve,nt rasse~blees ; 
elles se trouvent dans Ies memes manuscnts de la B1bhotheque de 1 Acade­
mie Roumaine ou bien dans des bibliotheques etrangeres. Ainsi le ms. 
gr. 274 de la Bibliotheque _de l'Academie _cont~ent en tradu?tion inter~i­
neaire - preuve qu'il s'ag1t de textes d1dachques - Ies d1scours Ilpoc; 
Lh:µ6'Jtxr,•1 et Ilpoc; Ntxox/.fo, ''Ex&rntc; XE!fio:A.oc(wv d'Agapet, Ies cha­
pitn·s parenetiques de l'arcbeveque Neilos, le discours de Synesios IlEpl. 
~o:mi.docc;, la Christo'ithic d'Antoine Vyzantios et quelques discours pareneti­
ques de Ba sile arcbeveque de Cappadoce. Le ms. 96 de la bibliotheque hiero­
solymitaine contient Ies reuvres parenetiques de Phocylides, de Pitagora, 
de Synesios, d'Agapet, de Pseudo-Basile le 1\facedonien, de Theophylacte, 
archeYeque de Bulgarie 39

• 

Cornme nous l'avons deja dit, Ies cours des Academies Princieres ont 
facilih~ la penetration de la litterature parenetique en langue grecque dans 
la soeiete roumaine. N ous avons des preuves que ce genre de litterature 
a et{~ co1mu par leR i;;avants roumains, etudie et cite d'apres Ies textes 
g'l'ecs. II eRt certain, par exemple, que Ies freres Şerban et Radu Greceanu 
lesquels, tlam leur Preface aux Mărgăritare (Perles) de saint Jean Chrysos­
tâme, reune traduite et interpretee par leurs soins en 1691, citent des 
passagt•s du premier chapitre d'Agapet et du premier cbapitre de Basile 
le 1\Iaeedonien, connaissaient ces textes dans leur version en langue grecque 
et que ce sont Ies textes grecs qu'ils ont traduits et reproduits et non 
pas nne plus ancienne version roumaine. Ceci est incontestable; aucune 
version roumaine de la parenese de Pseudo-Basile, ainsi que nous le prou­
verons plU8 loin, ne commence d'une maniere identique au texte des 
freres Greceanu 40 • 

Le savant roumain Nicolae 1\Iilescu, dans son Introduction au Chres­
mologh ion edite en langue russe, cite la parenese de Pseudo-Basile 41 • 

Or Milescu avait etudie a l'Academie de Constantinople, sa culture etait 
g~·ecque, il est donc indubitable qu 'il a connu la parenese dans sa ver­
s10n grecque. 

Theodose, 1\Ietropolite de Valacbie, commence sa Preface-dedicace 
a. Constantin Brîn?oveanu, au M enee edite en 1698, par une citation du 
d1sc01~r8 de Syn~s1o_s IlEpl. ~occnA.docc;. Comme ce discours n'a pas ete 
tra~u.1t en rouma~n, 11 est certain que Theodose a etudie la parenese d'apres 
l'or1gmal byzai;itm. Le fait meme que Ies pareneses ont ete traduites du 
grec en roumam est une preuve de plus que ces textes ont ete diffuses 
dam; Ies pay~ roumains d 'a bord en grec et puis en roumain, car si ces 
reuv1:ef; n'ava1e?t pas et.e lues et appreciees d'abord en grec, elles n'auraient 
pas ete tradmtes. 

:: A. Papadopo11Ios-Kerarne11s, 'Ie:pocro>..uµL'îLKYj ~L~ALo&IJKlJ, voi. V, p. 384- 385. 
. 1:_a preface des Mărgăritare est reprodulte dans I. Blanu ct N. Hodoş, Bibliografia 

ronwneasca veche, I. Bucureşti, 1903, p. 316- 319. 
41 

Cf. Istoria literaturii romiine (Hlstolre de la lltt~rature roumalne) I Bucureşti 
1961, p . .J.6i. ' • ' 
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Les pareneses traduites en roumain. A l'aide des connaisseurs de la 
langue grecque, deux des pareneses byzantines, notamment celles d'Agapet 
et de Pseudo-Basile ont ete traduites en roumain. Les versions roumaines 
se trouvent dans plusieurs manuscrits de la Bibliotheque de !'Academie. 
L'reuvre d'Agapet, par exemple, se trouve dans Ies manuscrits roumains 
1788, f. 66-79 et 3190, f. 258-269v de !'Academie. Les deux textes rou­
mains representent la meme version, les differences insignifiantes etant 
certainement dues au copiste. Le texte roumain de l'reuvre d'Agapet est 
une traduction d'apres !'original byzantin - comme nous avons pu le 
constater en comparant Ies textes - et non pas d'apres les versions neo­
grecques de K~·minitis ou de l'anonyme du ms. gr. 7:25 (Bibliotheque de 
!'Academie); certainement pas d'apres un texte slave comme Al. Duţu 
est tente de le croire 42 • Il est difficile d'admettre que l'reuvre d'Agapet 
a penetre dans les pa~·s roumains par un intermediaire slave alors que le 
texte grec se repandait des l'annee 1707 dans la societe roumaine par 
l'intermediaire de ceux qui l'etudiaient et l'interpretaient darn; les Acade­
mies Princieres. La large diffusion du texte grec dans lm; pa~·s roumains est 
egalement prouvee par les nombreuses copies de ce texte. Rien qu'a la 
Bibliotheque de !'Academie se trouvent 12 manuscrits, tandis que d'autres 
copies elaborees ici se trouvent a present dans Ies fonds des bibliotheques 
etrangeres. Les ex-libris des texte8 grecs prouvent que la version grecque 
de la parenese d'Agapet a ete lue par Com;tantin Cantacuzino, Barbu 
Izvoranu, Dobrin, Grigore le barbier, Constantin Rosetti, Cezar Bolliac, e.a. 

Pour prouver que la ver:;ion roumaine a ete faite d'apres le texte 
grec nous les mettons en parallele: 

Aga p e t, c hap. X 

Texte grec, ed. Leipzig, 1669, p. 28 
"Oam:p E:rtl -r&v 7t'Ae:6v-rwv, o-ro:v µE:v o vo:u•l)c; 

acpx'Ae:t, µtx.pov cpepe:t -roîc; auµ7t'Atouat [3H[37Jv, 
OTIXV oµwc; IXUTOc; o xu[3e:pv~Tl)c;, 7tlXVTOc; epyci­
~e:TOlL 't"OU 7tAo[ou &m~Ae:LOlV„. 

Texte roumain, ms. 1788, f. 68 
Cum iasle şi la cei cc umblă cu corăbiile că 
dacă greşaşte vislnrul puţină străcăciune 

aduce celor ce sint ln corabie, Iar clnd gre­
şaşte lnsuşi cirmaciul ci face pereciune a 
toată corabia ... 43 

(« Comme il arrive avec ceux qui naviguent, car sile rameur fait une erreur 
il s'ensuit quelques degats pour Ies voyageurs, mais si le timonier fait une 
erreur tout est perdu sur le navire »). 

C'est la parenese byzantine de Pseudo-Basile le l\Iacedonien, soit 
dans la version grecque, soit dans la traduction roumaine, qui a ete la 
plus largement repandue dans Ies pays roumains. L'impression en 1691 
a Bucarest du texte byzantin et neo-grec a beaucoup aide a cette diffusion 
dans la societe roumaine. La traduction en roumain a ete egale,ment tres 
repandue. Ainsi que nous le verrons plus loin, il y a une versiori roumaine 
d'apres le texte byzantin, laquelle, grâce au fait d'avoir ete attachee a 

42 Al. Duţu, Le miroir ••. , p. 445. 
43 Le meme texte dans le ms. roum. 3190, f. 259v (BibliothCque de ]'Academie). 
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la fin des Chronographes de type Danovici, a pu circuler a. traYers le pays 
aYec Ies rrros volumes de l'histoire lmiverselle 44

• 

Da;s son ouvrage, Coordonate ale c11lt11r~1:. române!}ti in seco~ul al 
XVIII-Tea, Bucarest, 1968 (p. :i:i), .Al. Duţu afflrme que Ies ~~nseil~, de 
Basile Ie )lae(>donien ont ett'.· traduits du shwon au eom·s clu ::'ln IP s1ecle 
pour etre reprocluits l'Il neo-grec el~n:"' la VC'rsior: :puhliee par Chl}Santhe 
Notaras («au fost traduse din slava. m secolul X\ II, pl'ntru a h redate 
în neorrreaeă în vcrsiunpa puhlieat~i ele Hrisant :Xotaras »). Cette phrase 
n'est p;s claire. II est prohabll' que l'auteur eonsich're que la parenese de 
Basile a ete traduite en roumain d'apres un tC'xte slave l't du roumain en 
neo-rrrec. Ainsi qm• nom; aurons l'oceasion de le montrer plus loin, ils 
exist°ent dPs textes romnains traduits d'apres la version byzantine, cl'autres 
cl'apres CC'lle neo-gwcquC' ele Chr~TsanthC' (laquelle reprocluit indubitable­
ment la version byzantine); en ce qui concerne une Yersion roumaine 
d'apres un texte slavon nous pouvons l'admettre pour un seul manuscrit. 

Les 19 manuscrits en langue romnaine que nous avons etudies 
peuvent etre reparti8 en deux groupes auxquels s'ajoutent quelques textes 
isoles. Les manuscrits 1313, 1788, 1805 et 3190 peuvent etre ranges en 
un seul groupe. Le manuscrit 1313 est plus n>cent (1825); le manuscrit 
1788 date du XVIIie siecle, le 1805 paraît clater de la fin du :XVIIe. 

Tous ces manuscrits sont des traductions d'apres la version noo­
grecque de Chrysanthe N otaras. On peut donc affirmer que la version 
roumaine se trouvant dans Ies manuscrits cites est posterieure a 1691. 

Voila la preuve de notre assertion : 

Version de Clrrysanlhe Solaras. 

'H mxl8e:ucrl~ xcd f, µiilh1m~ e:!wu dt; 7~V 
~w~v 7WV iiv&pw7tWV EVCX rrpiiyµcx wq>e:),Ecr7CX70V 

x!Xl crrrnu8cxl67cxT0'1, C:z~ µ6vo'1 d~ -:-ou~ t8Lw-:-cxt; 
zocL x0~vo1Jc;, cli.i.O: xcct Et~ ct 1)-:-ri):; --:o,J:; l8fr,1J:; 
~!Xcrl).d~ „. 

1'ersion roumaine, ms. roum. 1805, f. 2v 

Învăţătura şi şliinta iaste in viata omului 
un lucru foarte de folos nu numai la cei proşti 
şi de obşte cc tocmai şi la impărati ... 

(« L'etude et la science sont choses extremement utiles non seulement 
aux gens simples, mais a tout le moncle, aux empereurs aussi ... » ) • 

. Un second_ groupe ele manm;crits clu texte parenetique ele Pseudo­
Basile en roumam est celui ajoute a la fin des Chronographes, comme par 
cxe~pl~ le ms. row1!. 86, f. 435r (XVIII" siecle, provenant de la bibliotheque 
de. 1 eghse du Şche1, Braşov); le ms. roum. 108, f. 425 (ecrit en 1707, de la 
meme provenance); le ms. ronm. 772, f. 686 (XVIIIe siecle); le ms. roitrn. 
1469, f. 409v (ecrit en 17;3~ au monastere de Neamţu)· le ms. roitm. 1921 
f. 533v (XVIIP siecle, provenant du monastere de Ce1;nica) · le ms. roum: 
1~26 (XVIIie siecle, meme provenance); le ms. roitrn. 2583, r'. 479 (:XVIIIe 
81~c~e) ;}e .~is. ronm. 2609, f. 490 (XVIII" siecle); le ms. rowm. 2757, f. 501 
(X\ III s1ecle); le ms. roum. 3517, f. 592 (XVII" siecle); le ms. roum. 
4243, f. 434v (X.VIII~ siecle). 

• 
44 Cf. D. Russo, Studii istorice greco-romane (Etudes historiqu es greco-roumaines), Bucu-

r~ştI, 1939, p. 96. U1~e cx~cllente Hude sur Ies Chronograplles est celui de Iulian Ştefănescu, 
Cr.onog~a(e/e româneşti de l1p11/ Danovici (Les chronographes roumains de type Danovici), RIR. 
IX, 1939, p. 1- 77. 
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Tous ces textes sont une version d'apres le texte byzantin avec cer­
taines differences insignifiantes de l'un a l'autre, dues certainement aux 
copistes. 

llf s. ro1im. 2338, f. 90 (XVIII" Riecle, provient du monastere de 
Ghighiu, Ploieşti). Il s'agit d'une version lege.rement amplifo>e d'apres 
le texte neo-grec. Ces amplificati01rn sont ::mit l'amvre du ~opiste, soit 
dues au fait que le traducteur a utilise un texte suivi de comnwntaires . 

.Jfs. roitm. 2352, f. 27, provient toujours de Ghighiu. Au d('but du 
texte il est dit que la parenese de Pseudo-Basile a etc t.raduite du grec 
en slavon et imprimee en 1638, sans preciRer si le texte roumain est une 
version du slavon. La comparaison de la verRion roumaine ayec le texte 
byzantin et neo-grec ne nous a pas permis d'en etablir le protot~'pe. Le 
texte roumain est tres sommaire. Il est en tout cas plus proche du texte 
byzantin que du neo-grec. Dans le texte byzantin il est dit que l'etude est 
utile ou µ6vov ~occrLkucnv, cD..:t.oc xocl. iaLwTocLc;, tandis que dans le 
neo-grec il est dit: l'etude est utile ox.L µ6vov de; Touc; iaLwTocc; x1Xl. 
xoLvouc;, &./..:t.oc xocl. de; ocuTouc; Touc; ia[ouc; ~ocml.dc; et le texte roumain 
dit : « iaste un lucru oarecare învăţătura foarte folositoriu de viaţă încă 
nu numai împăraţilor şi domnilor şi boiarilor ce a tot creştinul blago­
cestiv» (l'etude est tres utile non seulement pour la vie des empereurs, des 
princes, des nobles, mais egalement pour celle de tout croyant fidele). 
Nous sommes d'avis que Ies mots domnilor şi boiarilor (princes et nobles) 
ont ete ajoute soit par le traducteur, soit par le copiste avec l'intention 
de l'adapter aux conditions sociales des pays roumains. Il est possible 
qu'il s'agisse dans ce cas d'une traduction d'apres un texte slave. Si la 
comparaison avec un texte slave - ce qui ne nous a pas ete loisible de 
faire - ne prouverait pas la dependance de la version roumaine d'une 
version slave, nous devrons admettre qu'il s'agit d'une version roumaine 
independante des autres, redigee d'apres le texte byzantin. 

Ms. roum. 6055, f. 1-20V, ne contient que quelques chapitres. C'est 
une version independante et differente des autres. 

Ms. roitm. 2102, f. 402r est egalement un texte different; il s'agit 
d'une traduction amplifiee. Il est possible que le traducteur ait utilise 
un texte a commentaires, ce qui expliquerait l'amplification; sinon, il 
est a supposer qu'il se soit permis d'ajouter lui-meme quelques commen­
taires. Cette derniere alternative nous paraît la, plm' vraisemblable, car 
dans ce manuscrit Basile le l\Iacedonien s'adresse non pas lt son fils, mais 
bien a ses fils (f. 402r), ce qu'on ne trouve ni dans le texte grec original, 
ni dans Ies autres versions roumaines : « Ces conseils et cet ordre je Ies 
donne d'abord a vous, â mes tres chers fils spirituels. Les recevant aimez-les 
comme on aime une fidele epouse qui desire votre bonheur. Car ces choses 
embellissent votre nation et vous font acquerir un renom honore et loue 
par tous ». 

Il est donc evident, du fait des nombreuses traductions et' copies, que 
c'est la parenese de Basile le Macedonien qui a eu la plus large diffusion 
dans les pays roumains. 

Pareneses elaborees dans les pays roumains. Etudiees et traduites, 
les pareneses byzantines ont aussi ete imitees ; on en a elabore dans Ies 
pays roumains quelques-unes en langue neo-grecque d'apres les modeles 
byzantins. Ainsi celle due au fameux prelat Mathieu des Myres, Conseils 
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a Alexandre Ilia.~ quand il etait prince regnant (161_6-1618). Cette pare­
nese nous offre une image fidele de la culture roumame au commencement 
d~ xvrie siecle. L'auteur suggere au prince d'organiser des ecoles, d~aider 
les eleves paunes, d'engager des professeu~s P?Ur rep~nd_re la. scienc~, 
d'etre equitable et de juger, selon le cas, soit d apres les 1~1s unpenales soit 
d'apres celles du pays, de respecter les en~agement~, d etre sobre, de n! 
pas devenir usurpateur, de ne pas convoiter l~ bien des autres,. etc: 
Tous ces conseils n'etaient pas l'reune de l\Iathieu des l\Iyres, mais bien 
des preceptes courants provenant de ses predecesseurs et evidemment 
utiles a leur destinataire. 

Une autre parenese, toujours en neo-grec, du commencement du 
XVIIr siecle, est due a Antim Ivireanu, l\Ietropolite de Valachie; elle 
est adressee au prince Ştefan Cantacuzino: Nou&c:crLocL zpLa-nocvLxo7to),L-n-

' ' , I ' r ' ... ' '(\' ' ' I I r xcd. 1.poi; >Ov e:1;crs~e;cr-r:x-rov xocL uyYJAO>:X>CJ'J oc•;ve;r:"IJ'' X:XL Yjye:µov:x r.occrYJ~ 

o uyypc,~).:x z [:x:; X 'JPLO'I X 'JiHO'I 'Iw;;'l'J"~'J ~-:E?:X'J(J'J K:xv-roc xou~ YJ'IO'I ••• , Bucarest, 
1713. 

Il s'agit d'un choix: de conseils, glanes des reuvres parenetiques 
d'Agapet et de Pseudo-Basile le l\Iacedonien. Dans son Introductio~, 
l'auteur reconnaît d'avoir recueilli les preceptes des anciens sages, qu'il 
a choisi ceux qui pouvaient aider a un juste gouvernement du pays; 
l'auteur ex:horte le prince de les lire avec patience, car, dit-îl, ils lui seront 
certainement tres profitables. Pour etre plus facilement appris par creur, 
l'auteur les a ecrits en vers, d'ailleurs plutât mediocres, sans valeur poe­
tique. D'apres ses predecesseurs, Antim repete des lieux communs, tels que: 
il sedoitau prince d'etre doux:, juste, pitoyable, d'eviter Ies flatteurs, etc. 
Les vers du debut reproduisent le premier chapitre d' Agapet, auteur 
auquel Antim emprunte un grand nombre de preceptes ; il s'inspire egale­
ment de Pseudo-Basile le l\Iacedonien. 
~-On affirme que le livre d'Antim «resta sans lendemain; il ne fut ni 

reedite ni traduit en roumain)) et l'on com;idere que, a cette epoque de 
lutte pour l'independance nationale et pour la justice sociale, c'etaient 
les recherches historiques qui se trouvaient etre en premiere ligne d'impor­
tance, ceci ayant en vue les lutteR pour l'independance nationale et pour 
la justice sociale 46

• Si ceci etait vrai, pourquoi aurait-on traduit, deux ans 
auparavant, en 1713, du grec en roumain, un livre comme Les dits des 
philosophes?, ~a Ritu:1tion avait-elle change apres 1715 quand on traduit 
toute une serie de hvreR du grec en roumain? D'ailleurs le livre d'Antim 
a egalef.Ilent o?tenu .R,on vetement roumain. Traduit par Constantin Erbi­
ceanu, il a ete pubhe dam; la revue « Biserica Ortodoxă Română », XIV 
(1890-1891), p. 233-255. Le traducteur declare avoir traduit cette 
reuvre en ro~~ain «afin q~'elle puisse etre lue et connue par tout le 
monde ». Voila donc souhgne l'interet du livre meme a la fin du xrxe siecle. ' 

• 
45 ~cs d~tail~ •. sur la paren~s~ ~e :'llathieu, dans D. Russo, op. cil„ p. 165-166, ou se trou-

\Cnt me~t10nn~es eoalcmenl l~s cd1llons de la C/rronique du l\letropolite avec laquelle la pare­
nese a He pubhe_e. Les traduct10ns roumaines sont egalement mentionnces. Cf. aussi Dan Simo­
nescu, Le chro.nrqueu~ l\.Ia/hieu de Myre el une traduc/ion ignoree de son c llistoire •, RESEE, 
IV, 1966, 1- 2. p. 8;,i- 86. 

46 Al. Duţu, Le miroir .. . , p. 460. 
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Azarie Tzigala, professeur des fils d'Antiochc Cantemir et de ceux 
de l\Iichel Racoviţă, a lui aussi compo8e des parene8es pour ses elcves, 
fils de Racoviţă 47• 

Enfin, rappelons une derniere parenese elabon~e dan8 Ies pays 
roumains: il s'agit de l'c.euvre ecrite en 172:) par l'erudit prince Nicolae 
l\Iavrocordato, dediee a son fil8 Constantin. L'c.euvre est un melange de 
conseils tires des predece1i8eurs et de8 preceptes tires de la longue expt~­
rience des regnes en Valachie et en ~loldavie de Nicolae l\lavroeordato. 
11 conseille a son fil8 de ne pas prodiguer des don8 chers et ajoute : « si 
ton pere est dans sont tort de ce point de vue, que ses avatars te senent 
comme exemple». 11 lui conseille egalement de ne pa8 augmenter le taux 
des impots, de choisir de bons conseillers, d 'essayer de deviner Ies pensees 
des dignitaires ottomans, des nobles, des amis et des ennemis, de tenir 
des registres des revenus, de convoquer frequemment le conseil d'Etat 
(le « divan ») et de rarement offrir des receptions ou organiser des prome­
nades, de n'accepter dans sa suite qu'un nombre reduit de dignitaires, de 
phanariotes 48• 

Le but des pareneses que nous avons etudiees etait d'inspirer aux 
princes des sentiments humanitaires envers leurs sujets, ainsi que de limiter 
leur pouvoir absolu. Considerant le fait que ces pareneses etaient en fin 
de compte des guides de bonne conduite et de morale applicables a toute 
personne sans distinction de classe sociale - fait que Kyminitis souligne 
dans chacun des chapitre8 des enseignements de Theophylacte - ce genre 
d'c.euvres a joue un double role : celui de Fiirstenspiegel et celui de manuels 
didactiques et pedagogiques qui ont ete etudies dans toutes Ies ecoles 
grecques et surtout dans Ies Academies Princieres. C'est confirmer leur 
role de premier ordre dan8 la culture de l'epoque. 

47 D. Russo, op. cit., p. 533. 
48 Le texte grec de cette pnrenese. da te 1727, a He publie par Emile Legrand dans Constan­

tin Dapontes, Ephi:merides daces, \'Ol. I, Paris, 1880, p. 337- 3.U, reimprime dans Hurmuzaki, 
XIII. p. 459-462. Le texte se trouve egalement dans Ies m.~s. gr. 14-1 et 4.'jfi de Ia Bibliothequc 
de I' Academie Roumaine. Dans ces mss. on precise que le texte de la parenese a ete offert par 
Nicolas â son fils Constantin en 1725. Constantin Erbiceanu en a falt une traduction en rou­
main qui a ete publiee dans • Arhi\'a soci~tăţii ştiinţifice şi literare din Iaşi •>. II, 1890- 1891, 
p. 372- 377, cf. D. Russo, Studii şi critice (Etudes et critiques), Bucureşti, 1910, p. 105- 106. 

J\"ote de la redaction. Le present volume etait en cours de publication Iorsque parut 
l'article du byzantiniste americain Ihor Sevcenko, Agapetus East and West: the Fale of a By:an­
tine „Mirror of Princes", RESEE, XVI, 1978, 1, p. 3- 44. Dans cet important ouvrage, l'autcur 
s'attache, entre autres, au probleme du prototype de Ia vcrslon roumaine de Ia parenese ci' Agapet. 
Se ralliant â l'opinlon d'Alexandru Duţu ii soutient que cette version roumaine a eu commc 
modele un texte slave et non pas le texte grec (byzantin ou neo-grec) de l'ceuvre d'Agapet. Une 
analyse tres minutieuse des textes roumains et slaves conduit I'auteur â Ia conclusion sul\·ante: 
Ies mss. roum. 1788, f. 66r- 79r et 3190, f. 258r- 269v de Ia BibliothCque de !'Academie Roumaine 
sont des traductions de Ia parenese d'Agapet Iaites d'apres le texte slave imprime â Kie\'. en 
1628 par Pierre l\loghila, le fu tur l\letropolite cl'origine roumaine et reimprime a l\loscou, en 1660. 



TRADITIONS DE FAMILLE DANS LES DONATIONS ROUMAINES 
AU MONT ATHOS 

RADU CRETEANU 

Le râle des pays roumains dans le soutien des institutions ortho­
doxes de l'Orient et des Balkans apres la chute de l'Empire byzantin et la 
disparition des Etats serbe et bulgare n'a plus bcsoin d'etrc souligne, 
surtout en ce qui concerne les monasteres du 1\Iont Athos. Il est atteste 
par d'innombrables documents conserves dans les archives roumaines et 
athonites, par des constructiom; dont certaines ont garde leurs inscriptions 
originales grecques ou slavonnes, par des ensembles de peinture qui com­
prennent plus d'une fois les portraits de famille des bienfaiteurs, enfin par 
un grand nombre de livres et d'objets du culte, souvent de valeur artistique 
considerable. En temoignent, de meme, la plupart des voyageurs etran­
gers, a commencer par l'Anglais Paul Ricaut qui, des 1679, relevait que 
« ... Moldav ia, Valachia and Georgia remaining constant to that Patriar­
chate [le patriarcat de Constantinople ], have been ancientl.v and still 
continue to be very liberal and splendid in their Prescnts to these 1\lonas­
teries, towards one or more of which some Prince or Princess of those 
Countries do always evidence an extraordinary devotion » 1• Notons toute­
fois des maintenant la tendance - bien naturelle d'ailleurs, etant donne 
le caractere du materiel existant, et que l'on retrouvera dam; nombre 
d'ecrits ulterieurs 2 - a attribuer tout le merite de cette action roumaine 
d'assistance aux princes valaques ou moldaves, au detriment des per­
sonnes particulieres, ce qui non seulement constitue une lacune, mais cree 
aussi une perspective fausse, en faisant croire que ces bienfaits roumains 
ont eu un caractere en quelque sorte officiel, d'Etat, alors qu'ils n'ont 
jamais represente que des initiatives personnelles, souvent reprises du 
reste au cours de generations successives a titre de tradition, et cela, plus 
d'une fois, sur l'injonction expresse du premier fondateur. 

En effet, pour peu que l'on surmontelepremier moment d'eblou­
issement que provoque la masse considerableet en apparence chaotique 
des donnees et que l'on en approfondisse l'examen, on y decele certains 
fils conducteurs, certaines options qui tendent a devenir et deviennent 

1 Paul Ricaut, The present State oft/ie Greek and Armenian Churches, London, 1679, p. 226. 
2 Nous nous refererons souvent aux ouvrages suivants: Jean Comnene, Ilpoaxuvl)'t'ti:ptov 

't'Ou &ylou opouc; 't'Ou "A6wvoc;, Snagov, 1701, ouvrage essentiel pour notre sujet, car - speciale­
ment redige pour le prince Constantin Brâncoveanu, a la cour duquel Comnene Hait medecin, 
â la suite d'un voyage au Mont Athos accompli en 1698 - ii comprend des donnees detaillees 
sur Ies fondations et donations roumaines (desormais: Comnene); Gabriel Miţ}et, J. Pargoire 
el L. Petit, Recueil des inscriptions chretiennes du Mont Athos, Paris, 1904 (desormais: M.P.P.); 
Teodor Bodogae, Ajutoarele româneşti la mănăstirile din Sfintul .Munte Athos, Sibiu, 1940, tres 
utile ouvrage de synthese, avec une bibliographie exhaustive; ainsi qu'aux collections de docu­
men ts Documentele privind istoria României. B. Ţara Românească, Bucureşti, 1951-1956 et 
Documenta Romaniae J/istorica. B. Ţara Românească, Bucureşti, en cours de parution depuis 
196 5. Pour Ies donnees concern an t Ies dignitaires, nous avons utili se I' excellent Dicţionar al 
marilor dregători din Ţara Românească şi Moldova de Nicolae Stoicescu, Bucureşti, 1971. 
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meme parfois traditionnelles. A cet egard, on ~e~t, selon n?~s, disti~guer 
deux categories d'option:->: Ies unes d'ordre - ~11 on peut due - nat1onal, 
telle que la tradition de s~utien_ de~ rr.io~asteres de C,out~ou~1?u,s et de 
Lavra par Ies prince8 de \ alach1e, nHhfferem~ent d~s d~ nast1es e_t des 
appartenances politiques, ou bien celle des donat_1ons fa~t~s au m_onastere de 
Zograpbou par la plupart des princes de )loldane, tracht_1_ons qm remont;ent 
aux vo'ievodes Basarab du :xrve siecle pour la prenuere 3 et au heros 
national de la :\loldavie Etienne le Grand, pour la seconde, impression­
nantes tant par leur continuite que par l'importance materielle des secour1-1. 
Le probleme est assez bien connu aujourd'hui, au~si n'insister~ns-_no~:-'! 
plus Ia-de88Us. N ous voudrions, en echange, fourmr quel~1ues eela1rc1s­
sements sur la seconde categorie de traditions, que nous con81derons comme 
des traditions avant tout de famille, meme lorsque Ies donations ont eu 
pour auteurs des princes et d'autant plus quand ce furent des boyards. 

Voici par exemple une lignee de princes valaques qui, de pere en fils, 
sont atte8tes comme bienfaiteurs d 'au moins deux monasteres athoni­
tes, meme s'ils ne se sont pas toujours succede directement imr le 
treme: l\IihneaII (H'77-l;)83, 1.'J85-l;391) - Radu Mihnea (1601-1602, 
1611-1616, 1620-1623) - Alexandru l'Enfant (1623-1627). On Ies 
rencontre comme donateurs au grand monastere d'Iviron, auquel l\Iihnea 
II avait confie son fils durant son second regne, service qu'il paya - entre 
autres bienfaits sans doute - en renouvelant la peinture du catholicon, 
ou l'on voit Ies portraits de l\libnea couronne et tenant une croix, de Radu 
enfant et d'un hegoumene 4 ; Ies attributs de :Mihnea montrent que ce 
portrait a ete execute pendant le regne de ce prince, avant sa destitution 
et son passage force a l'islamisme. Grâce a ce refuge, Radu a pu franchir 
sans encombre le:-; annees critiques qui suivirent, tout en recevant une 
excellente education grecqut>. Plus tard, il alla a Venise parfaire ses etudes 
et fa, par reconnaissance envers Ies moines ivirites, il commanda un tableau 
sur bois de lui et de son pere (tous deux sans couronne cette fois-ci), qui 
se trouve actuellement au monastere et a ete identifie recemment par 
A. :X:yngopoulos 5 • Apres son accession au treme, Radu Mihnea comblera 
le monastere de ses dons: le 6 septembre 1605, pendant son premier inter­
regne, «_ desireux d'etre nomme son nouveau fondateur », il lui accorde 
un subs1de annuel considerable : 1:1 OOO aspres et 500 aspres pour Ies frais 
de voyage du frere collecteur 6 • Puis, le 10 fevrier 1613 ii dedie au monas­
tere le ricbissime couvent Radu-Vodă de Bucarest q~'il venait de renou-

1 . ' ' ' ve er ent1ere~en_t, avec t~mtes ses possessions 7 • Grâce aux importants 
revenus dont 11 d1spose mamtenant, le monastere d'Iviron a pu construire 

p. 93 _
3

1 i~~ir a ce sujet P · Ş. Năs~urel, l\10, 10, 1958, p. 735- 758 et idem, RESEE, 1964. 2, 

' N.; ~?~g~, i\~untele ~thos_ ln legă_tu~ă cu terile noastre, AARl\IS I. Jit serie, t. 36, 1913, p. 43; 
M.P.P., n 232. G~1gore Nandnş, Chrtstran llumanism in I/re Ne(l-By:an/ine mural-painling of 
East.ern işurope, W1esbaden, 1970, p. 174; Ies portraits sont reproduits dans :\larcu Beza, Urme 
romanei:~t1 ln. Răsăritul ortodox, _Bu~u~e.şti, 19:i7, p. 43. 
. _A. Xyng?poulos, Portra1ts rned1ts de deu:c voivodes ualaques, dans Actes du X JV• Congres 
~~le~~;~o~:~. des etudes by:anlines - Buca rest, 6-12 septembre 1971, t. II, Bucureşti, 1975, 

8 DIR, sec. X\'11, t. I. n° 189. 
7 DIR, sec. XVII, t. II, n° 147. 
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un hâpital, un arsenal, une tour de guet, I'iconostase et l'exonarthex: 
du catholicon, un nouveau baptistere, atteignant aim1i un <legre de pros­
perite qu'il n'avait pas connu depuis longtemps 8 • l\lais ce qui, dans le 
probleme aborde ici, nous interesse encore plus, c'est le fait que cette tra­
dition sera maintenue, apres Ia mort de Radu, par son fils et successeur, 
Alexandru l'Enfant: le 14mars1625, celui-ci dedie a la fondation de famille 
athonite le monastere de Bolintin 9 , puis, le 8 mars 1626, le monastere 
de Glavacioc, «afin qu'il soit sous la dependance du saint monastere 
d'Iviron de Ia l\Iontagne Sa.inte [ ... ], auquel fut deja donne et dedie 
le monastere de l\Ia Seigneurie de la Trinite, en aval de Bucarest, par feu 
Ies parents de l\Ia Seigneurie » 10• 

On retrouve Ies memes troh; princes comme donateurs au monastere 
de Xeropotamos. l\Iihnea II lui dedie en 1585 le monastere de Plumbuita, 
pres Bucarest, que son pere le prince Alexandru Mircea (1568 - 1577) 
avait acheve et «dote» de nombreuses proprietes 11 • Cette donation est 
confirmee par Radu ~lihnea le 18 novembre 1614 12, puis par Alexandru 
l'Enfant le 8 juin 1626 13 • Celui-ci, montre Comnene, « a renouvele tont 
le monastere au prix d'une tres grande depense et ii a peint et embelli 
I'eglise telle qu'on la voit aujourd'hui » 14 • La presence de Radu l\Iihnea 
a Xeropotamos est marquee par Ies armes de la l\Ioldavie et de la Valachie 
- I'aurochs et le corbeau crucifere - qui en ornent la porte d'entree 15, 

armes auxquelles ii avait droit pour avoir regne (successivement) sur Ies 
deux pays. 

De telles « series » seraient certainement plus frequentes s'il avait 
existe une plus grande continuite dans la succession des princes valaques. 
Mais l'histoire particulierement tourmentee de la Valachie tout au long 
des XV•, XVI• et XVII• siecles, d'une part, et, d'autre part, le syr.;teme 
de succession a la fois electif et hereditaire, ou plus exactement electif 
dans le cadre du lignage des Basarab, ont fait que rares sont Ies cas - sauf 
chez Ies premiers Basarab du XIV• siecles, mais pour ceux-Ia Ies informa­
tions sont par trop sporadiques - ou le tr6ne soit revenu a plus de deux 
princes en descendance et succession directes. Sans Ies faire disparaître 
pour autant, une telle instabilite n'a pu manquer d'influer negativement 
sur Ies traditions. En tout cas, elle Ies a rendues plus difficiles a deceler. 

+ 
Prenons, par exemple, le cas de Neagoe Basarab (1512-1521), 

prince de haute culture qui, mft par Ies ideals Ies plus eleves, a, au cours 
d'un regne prestigieux, dispense ses bienfaits aux monasteres du Mont 
Athos et, en general, a toutes Ies institutions religieuses de I'espace byzan­
tin. Le fils mineur de Neagoe, Theodosie, qui lui a succede, est mort au 
bout de quelques mois; puis, apres une interruption d'un an, son gendre, 

8 Bodogae, p. 142. 
9 DIR, sec. XVII, t. IV, n° 503. 

16 DRH, t. XXI, n° 26. 
n Corina Popa, Le monastere de Plumbuita, Bucarest, 1968, p. 7. 
12 DIR, sec. XVII, t. II, n° 297. 
13 DRH, t. XXI, n° 85. 
14 Comnene, p. 98. 
16 Gr. Nandriş, op. cit., p. 174. 
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Radu d'Afumaţi, n'a regne - pendant huit ans - que d'une fa9on inter­
mittente en alternance avec l'un ou l'autre de ses riyaux et en soutenant 
non moihs de vingt guerres contre les ennemis tant du dehors 9-ue du 
dedau:-;, qui ne lui ont guere laisse le loisir de :;;'occuper des fondat1ons de 
son beau-pere· aprcs quoi le treme a ete occupe durant 80 ans par des 
princes etrang~rs a.u li(J'na(J'e de Neagoe Basarab, jusqu'ă l'avenement de 
Radu Serban (1602-1610). Qu'est-il advenu, dans ces conditions, de la 
voie tr~cee par Neagoe en ce qui concerne l'assistance des monasteres du 
l\Iont Athos~ Qu'est-il advenu, en premier lieu, de Dionysiou, son monas­
tere de predilection sa « nouvelle fondation » pourrait-on dire, celui 
auquel, dans l'enmn'eration des bienfaits de Neagoe, son panegyriste 
Gabriel le Protos 16 accorde la «priorite de:;; priorites », avant Coutloumous 
et Lavra, traditionnellement proteges par tous Ies princes valaques, et 
Ies autres monasteres ? 

ÂYant de tâcher de reponelre ~t cette que:;;tion, rappelons brievement 
qu' en aidant avant tous les autres et plus que tous Ies autres monasteres 
celui de Dion~·siou, Neagoe obeissait. a ce qui constituait a ses yeux un 
imperieux devoir moral, ~L savoir la rehabilitation de la memoire de Niphon, 
l'ancien patriarche ele Coustantinople et son ancien maître, que Radu 
le Granel avait traite injustement lors ele son sejour en Valachic et qui 
etait enterre a Dionysiou. Pour obtenir le parelon du « saint », Neagoe 
fit venir en grande pompe ses ossements en YaJachie, puis, au bout de 
trois ans, les renvo~·a ~L Dionysiou dans un reliquaire de grand prix 17 • 

Il donna, en outre, au monastere un second reliquaire en or, serti de pierres 
precieuses, renfermant les reliques de saint Jean-Baptiste, qui a fini par 
echouer au l\Iusee 'rop Kapu Sarai d'Istanbul 18 • Enfin, Neagoe a entrepris 
a Dionysiou d'important:;; travaux de construction - il y a bâti une eglise 
au-dessus de la tombe du <• saint », ainsi qu'une tour qui conserve son 
inscription grecque de L""i20, il a amene l'eau dans le monastere 19 - qui 
ont permis a Comnene de parle1· de lui comme du second fondateur du 
monastere, le premier etant Alexis Comnene 2°. Deux portraits de Neagoe 
Basarab perpetuent son souvenir a Dionysiou : l'un, avec son fils Theodosie, 
~ans l'archo_n<laric (1:esidence des hâtes de marque), l'autre, avec son 
epouse, la prmcesse .'.\I1litza, et sa fille Roxandra, dans le catholicon 21. 

. ~i l'on passe maintenant en revue les princes valaques attestes comme 
b1enfa1teurs du mouastere de Dionysiou, on sera peut-etre surpris en ren­
coi; trant __ en premier lieu l\Iircea le Pâtre (1545-1552, 1553-1554, 
15a 8-: L~09 ), eu tant q ue donateur d'un evangeliaire magnifiquement relie et 
en.lu.mme, sur l~ premier plat duquel il est grave a câte de sa femme 
KiaJna, ele sou f1ls Petru et de sa fille Stana 22. Ce geste de Mircea le Pâtre 
que l'on pourrait etre tente d'attribuer a sa qualite de demi-frere de Rad~ 

• 
18 

Gavriil ~>:otu~, l"iafa.şi /raiul ·~flnlu/ui Ni(on, patriarhul Conslanlinopolului, ed. Tit 
S1medrea, BOR, .1;,, 19.l7, p. 2:.l sqq. de I extrait. 

17 l\l.P.P., n° 46fi; 1\1. Beza, op. cil., fig. p. 52. 
18 Emil \"irlosu. BC!\11 28, 19:35, p. 1-6. 
19 Bodogac, p. 162-16:.l. 
2° Comncne, p. 84. 
21 Gr. Nandriş. op. cil., p. 174. 
22 

M.P.P„ n° 462; Gr. Nandriş, op. cil., p. 174; reproductions dans M. Beza, op. cil., 
p. 48, 50, 54. 
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d'Afumaţi 2 3, si l'on oubliait a quel point leurs mentalites etaient contraires 
et Ies clans auxquels ils appartenaient antagonistes, peut s'expliquer logi­
quement si l'on remonte d'un echelon dans l'ascendauce non pas de l\lircca 
le Pâtre, mais de son epouse Kiajna, fille du prince de l\Ioldavie Petru 
Rareş (1527-1538, 1541-1546), marie a une princesse Brankovic proche 
parente de l\Iilitza, l'epouse de Neagoe Basarab 24 • Grand bienfaiteur du 
Mont Athos, tout comme Neagoe et par la meme filiere serbe, Petru Rareş 
fit reconstruire plus belle et plus grande qu'elle n'avait ete l'egfo;e de 
Dionysiou detruite par le feu en 1534 25, ou l'on peut voir encore son por­
trait avec ses deux fils et celui de sa femme 26 • Rareş fit egalement don au 
monastere d'un epitaphion avec inscription votive de l;J45 et d'une etolC' 27 • 

Apres Petru Rareş, la tradition sera heritee non seulement par Kiajna, 
mais aussi par son autre fille, Ruxandra, mariee au prince de l\Ioldavie 
Alexandru Lăpuşneanu (1552-1561, 1563-1568). Onleurdoit la construc­
tion de l'hâpital et d'une partie du refectoire 28 , ainsi que le don <l'une 
icâne du Prodrorne avec inscription de 1564 29 • Aprcs la mort d'Alexan<lru 
Lăpuşneanu, lorsque Ies Turcs mirent en vente Ies possessions des monas­
teres de l'Athos qui n'avaient pu payer Ies nouveaux impâts, c'est chez 
la princesse Roxandra que les moines de Dionysiou accoururent tout natu­
rellernent et c'est elle qui paya - tres cher - le prix de ces possessions 30, 

ainsi que des autres rnonasteres places sous la tutelle de la famille : ce qui 
prouve, d'une part, que la protection du monastere de Dionysiou, heritee 
de Neagoe Basarab, etait devenue une veri table tra<lition dans la dynastie 
de Petru Rareş et, d'autre part, que Ies bons moi nes, beneficiaires de cette 
tradition, savaient fort bien a quelles portes il fallait frapper en cas 
de maiheur. 

Cependant, le veritabie heritier spiritueI de Neagoe Basarab et, 
en particulier, le continuateur de son reuvre de soutien des institutions 
religieuses tombees sous la dornination turque a ete l\Iatei Basarab (1632-
1654), descendant par Ies femmes de Pîrvu Craiovescu, pere de Neagoe. 
En Valachie, Matei Basarab a entretenu, refait, ampiifie et ernbelli syste­
matiquement toutes Ies fondations des Craiovescu et des Brâncoveanu; 
a l'etranger, iI a aide piusieurs rnonasteres serbes (l\Iiiisevo, Sopocani, 
Studenica, Papracha Dali.patra, Trebinje) 31 , il a bâti trois eglises en Bul­
garie (deux a Vidin et une a Svistov) - en vertu sans doute de quelque 
tradition ou de quelque autre motivation qui n'a pu etre dechiffree jm•qu'a 
ce jour - et il est present d'une maniere ou d'une autre dans presque 
tous Ies monasteres du Mont Athos. A Dionysiou, Matei Basarab a accorde 
en 1640 un subside annuel de 4 OOO aspres, avec lequel le monastere a 
restaure en 1647 le catholicon et d'autres bâtirnents 32 • Tout cela est plus 
ou moins connu. 

23 Gr. Nandriş, op. cit., p. 174. 
24 Yoir annexe 1. Celte idee a deja He formulee par Emil Turdeanu, CercLit, 1941, 4, p. 77. 
25 M.P.P., n°9 458. ·' 
26 Gabriel Millet, Monuments de l' Athos. I. Les peinlures, Paris, 1927, pi. 204, 1- 2. 
27 M.P.P., n°9 484 et 485. 
28 Comncne, p. 85; M.P.P., n° 491. 
29 M.P.P., n° 479. 
30 Bodogae, p. 165; Hurmuzaki, t. XIV /1, Bucureşti, 1915, n° 113. 
31 E. Turdeanu, op. cit., p. 90. 
3 ! Bodogae, p. 167. 



140 RADU CREŢEANU 6 

Ce qui ne l'est pas, c'est que la tradition de prote?tion du mona8tere 
de DiOff\Siou 8'est transmi8e egalement dans la fam1lle des boyards de 
Hotăran·i, dont faisait partie Nea~a, la mer~ de Neago~e B~sar:i~· Onr:ne 
s'explique pa,; autrement pourqu.01 le monastere Tde Hotar~~1, ?aţ·~ e~ L188 
par le vom ic l\Iitrea de Hotăram et sa femme 1' eaga, a ete ded1e, a une 
date inconnue 33' justement au monastere de. Dio~ysiou. ~'~st fa, a n~tre 
avis une troisieme voie par laquelle s'e,;t mamfestee la trad1t1on de fam1lle, 
a pa~'tir de Neagoe Basarab, en ce qui concerne le souci pour le monastere 
athonite prefere de celui-ci. . . 

Revenorn; a la familie de Petru Rareş. En dehors de D10np1ou, 
le couple princier Alexandru Lă.puşneanu et Roxan?ra: app~raît com~e 
bienfaiteur des monasteres de Caracallou et de Dochiar1ou, ou son act1on 
e8t attestee par des travaux de con,;truction executes en 1563 pour le 
premier et en 1.564-1568 pour le second. Or ici l'impulsion est venue 
non pas de Neagoe Basarab, mais directement des parents du prince et 
de la princesse, a saYoir pour Caracallou du pere de Roxandra, Petru 
Rareş, qui y a bâti une tour et a renove l'en8emble, tandis que pour Dochia­
riou elle est venue du pere de Lăpu:-;;neanu, Bogdan l'Aveugle (1504-1517), 
qui y commen<;a la construction d'une eglise achevee par son fils. Apres 
la mort de celui-ci, la princesse Roxandra a aide de sommes enormes Ies 
moines de Caracallou (:3.:; OOO aspres) et de Dochiariou (165 OOO aspres !), 
comme nous avons vu qu'elle l'avait fait pour Dionysiou et pour Ies memes 
raisons. Une seule condition etait prevue de la part de la donatrice: que 
chaque annee, a la saint Nieolas, Ies moine8 commemorent feu le prince, 
elle-meme et ses enfants, invitant au banquet funebre tous Ies h6tes des 
deux monasteres. A la mort de Roxandra, son fils le prince Bogdan Lăpuş­
neanu (1568-1572) renouvellera cet engagement, dont le caractere prive 
et familial n'a plm besoin d'etre souligne 34. A Dochiariou, Ies portraits 
du voievode Alexandre, avec ses fils cadets, du vo'ievode Bogdan et de la 
princesse Roxandra, rappellent ces evenements 35 • Ajoutons enfin qu'a 
Zographou on retrouve, dans la meme ambiance de familie, tom; Ies princes 
s_usnommes, autant ceux de la lignee de Bogdan l'Aveugle que ceux de la 
lignee de Petru Rareş, ayant pour ~muche commune le prince Etienne le 
~~and (1457-1504), qui a inaugure l'ere des donations moldaves presque 
mmterrompues dont ce monastere beneficiera par la suite 36. 

+ 
D~n~ Ies exemples qui precedent, la tradition de famille pourrait 

toutefois etre contestee comme mobile des donations et celles-ci mh;es au 
COl~pte d'~ne tra~ition d'Etat transmise d'un prince a l'autre, a laquelle 
s'aJ0Utera.1t parfo1s une emulation entre princes de Valachie et de l\Ioldavie, 
coi:rime dans I~ cas du monastere de Dionysiou. Ces reserves ne sauraient 
~v1demmen~ et.1:e soulevees a l'egard des secours accordes par des per­
sonnes part1cuheres, boyards ou marchands. Malheureusement, Ies donnees 

33 Ibidem, p. 166. 
34 

Pour Ies donnees concernant Ies monasteres de Dochiariou et de Caracallou, voir 
Bodogae, p. 227-230 et 2:39-2.JO. 

3
& G. Millet, op. cit., pi. 2-12, 2 et pi. 2-1::1, 1-2. 

36 Bodogae, p. 215-222. 
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de cette nature sont en general trop sporadiques, trop inconsistantes pour 
pouvoir etre prises en consideration. C'est que de tels secours n'ont con­
siste que rarement en donations de terres ou de skites ayant fait l'objet 
d'un acte, ou dans le financement de travaux de construction, de renova­
tion ou de peinture assez considerables pour que leur souvenir se soit per­
petue par des inscriptions ou des portraits, mais le plus souvent en sommes 
d'argent ou en objets du culte- ou autres - non signes, <1 que les que­
teurs de l'Athos durent rapporter a leurs communautes dans leur Lesace, 
en plus des subsides officiels » 37 • N ous sommes nea.nmoins en mesure 
de fournir des exemples assez convaincants a ce sujet, concernant deux 
familles de grands boyards, l'une d'Oltenie, l'autre de l\Ioldavie. 

Le premier cas est celui de la riche et puissante famille oltenienne 
des Craiovescu, alliee a la dynastie princiere des Basarab dans la personne 
de Neagoe Basarab, a la fois fils legitime du vornic Pirvu Craiovescu et 
fils naturel - veritable ou pretendu, pour les besoins de la cause, on en 
dispute encore - du prince Basarab le J eune. De toute fa9on, cette qua­
lite - ou cette fiction - a permis aux Craiovescu de s'emparer du pou­
voir par Neagoe, qui a pris aussitot le nom de Basarab et a regne glorieu­
sement de 1512 a 1521. Les Craiovescu, chez lesquels l'esprit de clan etait 
tres fort, ont joue un role politique de premier plan en Valachie jusque 
vers le milieu du XVI• siecle, lorsque la famille s'est eteinte en ligne mascu­
line. Mais ses descendants par les femmes ont herite de ses avoirs, de ses 
ambitions politiques et aussi du souci permanent des fondations de la 
famille. Ce dernier trait est particulierement marque, en ce qui concerne 
Ies fondations de Valachie, chez le prince l\Iatei Basarab, chez 8on neveu 
Preda Brâncoveanu et chez le petit-fils de celui-ci, le prince Constantin 
Brâncoveanu (1688-1714), qui, outre leurs fondations personnelles, ont 
considere comme un devoir sacre d'entretenir et d'accroître toutes les 
fondations de leurs ancetres. Ce sont des faits trop connus pour que nou::; 
nous y attardions. Mais ce souci pour les fondations de familie est dece­
lable aussi, a un examen minutieux, dans au moins deux monasteres du 
Mont Athos dont les Craiovescu ont ete les bienfaiteurs, a savoir les monas­
teres de Xenophon · et de Saint-Paul. 

Fonde vers la fin du X• siecle, le monastere grec a !'origine de Xeno­
phon a beneficie de l'aide des empereurs de Byzance ; puis, au XIV• 
siecle, le monastere decline; alors les Serbes d'abord, puis Ies Bulgares se 
presentent et, en peu de temps, Xenophon devient «un monument presque 
entierement slave» 38 • l\Iais a partir de 1475, dit le redacteur des Actes 
de l'Athos, « on ne rencontre plus que des noms exotiques » 39 , dont il cite 
quelques-uns. Disons des le debut que ces noms « exotiques » appartien­
nent au lignage des Craiovescu, dont les bienfaits vont se succeder sans 
interruption au long de cinq generations. La genese de leur action ne nous 
est pas connue, mais on ne saurait exclure quelque parente entre le dernier 
bienfaiteur slave du monastere, l'archonte Jean, fils de Simon, qui a 

37 P. Ş. Năsturel, RESEE, 2, 1964, p. 117. 
38 Louis Petit, Actes de l' Athos. I. Acles de Xenophon, supplement a \'izantiskii \'remen­

nik, t. 10, 1903, p. 13. 
39 Ibidem, p. 14. 
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restaure en 1475 Ies peintures du refecto~re 40
, et <(jupa~ Neagoe de Cra:­

iova », qui en cette meme annee app~r~1t par deux f?1s dans le com;e1l 
princiC'r 41. l\Iais il se pourrait tout auss1 b1en que_I~ r;pre_sentant du ?Jonas­
tere en quete de fonds ait tout simplement solhc1te l'a1~e des Cr~10Yes?u 
:-,;achant que c'etait l'unc des familles de bo~·anls Ies plus r1chcs de v alachie. 

'J'out commc au monastere oltenien <le Bistriţa, la grande fondation 
de familie des Craiovescu, Ies premil'rs membres <le la famille attestes 
a Xenophon sont Ies quatre freres Barbu, Pîrvu, Danciu et Radu, fils de 
Neaaoe <le Craiova 42, qui ont «dedic» au monastere leur skite de Zdralea 
(dep~ <le Dolj), avec ses terres <le Recica et de Sili~tea Plopului, ainsi que 
toutl's ses autrl's proprif>tes. Les actes originaux se sont perdus, mais le 
nom du donateur principal, «jupan Barbu ban », est consigne dans le 
chrvsobulle de Radu Serbau du 3 aout 1607 43 et dans celui de l\Iatei 
Ba~arab du 8 aolit 16i> 44 ; d'autrc part, Ies archives de Xenophon ren­
ferment non moirn; de 27 acks vo'il~vodaux de confirmation de la pro­
priete 45 • Les freres Craiovcscu ont, en outre, bâti ou peint une chapelle 
a Xenophon, aimi que nom; l'apprend Comnene: ((le monastere de Xeno­
phon a sept chapelles et au-dessus d'une chapelle sont peints Ies boyards 
suivants: Barbu, Danciu N>1·nic, Pîrvul et Radu» 46 • l\Ialgre l'interversion 
des noms de Da.nciu et de Pî1Tu, il ne fait aucun doute qu'il s'agit des 
freres Craiovescu, auteurs de la donat ion sm;mentionnee. A l'heure actuelle, 
Ies portraits dont parle Comnene n'existent plus, a moins qu'ils ne soient 
recouverts par les badigeons ulterieurs, d'ou ils apparaîtront peut-etre 
un jour; quant aux sept chapelles, ii n'en reste plus que deux, l'un dedie 
a saint Demetre, qui est de grande importance pour natre sujet, comme 
on le verra, l'autre place sous le patronage de saint Lazare. 

Passorn; a la deuxieme generation de bienfaiteurs Craiovescu. Des 
Ies premiers mois de son regne, Neagoe Basarab a accorde un subside annuel 
de 1000 aspres au monastere dit de «la Tour d'Arbanassi » 47 qui - sur 
la base de son patron, saint Georges, le meme que celui de l'ancien catho­
licon de Xenophon - a ete identifil~ avec ce dernier monastere 4s, ainsi 
que d'autres privileges en 1519-1520 49 • II a, de meme, offert au monastere 
de Xenophon une belle etole sur laquelle sont hrodes son portrait et celui 
de la prince_sse l\Iilitza 50 • A vrai dire, ces dons sont, etant donne le person­
nage, rel:it1vement modestes. II se pourrait que Neagoe, compte tenu 
de son role de protecteur et bienfaitem universcl du monde orthodoxe 
ait laisse le soin <le s'occuper de Xenophon a <l'autres memhres de sa famille: 
Cette hypothese est confirmee par la pr(•sencc a Xenophon d'un portrait 

•10 Ibidem, p. 1-1. 
41 DRI-1, t. I, n°" 148 et 150. 
40 \' • I' I . . I 
4

; 01r ar Jr~ gene a ogique seledif des Crai o\· eseu, annexc 2. 
DIR, sec. X\'11, t. I, n° 255. Dans plusicurs actcs, Ic nom du ban Barbu reprcsente 

Ies quatre frercs. 
• 

44 ~on Donat, ArhOlt, 1-1, 1935, p. :~51-352; l'artide comprend tout l'historique du 
sk1Lc de Zclralea (ou Hoaha). y compris la donalion des Craiovescu. 

45 \'" t I 1 . L . : ic or .. ang 01s, c Jlont Athos el scs monaslercs, Paris, 1867, p. 77- 80. 
4" Comncne, p. 125. 
47 DRI-1, t. II, n° 109. 
48 P. Ş. Năsturel. op. cil. 
49 DRH, t. li, n° 187. 
50 

l\I. Beza, op. cil., p. 50 et fig. p. 44 (dans le texte par erreur, le nom de • Elena • 
au lieu de • :\Iiiitza >). ' 
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de Preda Craiovescu, frere de Neagoe, qui n'est pas atteste aut.rement en 
dehors des frontieres de la Valachie, ce qui rend le fait d'autant phrn signi­
ficatif. Le portrait de «jupan Preda,>, signale par le pe intre serbe Dimitrie 
A vraamovic des 184 7 51 et publie a nouveau par l'architecte sNbc 
Dj. Boskovig avec un substantiel commentaire 5 :i, se trouve sur la paroi 
exterieure ouest de la chapelle Saint-Demetre, englobee a un moment don ne 
dans l'eglise Saint-Georges, qui a servi d'eglise principale jusqn'~1 h1 
construction de l'actuelle cathedralc placee sous le merne Yoca ble. Voi ci 
comment Boskovig decrit ce portrait : « ... le superbe portrait d'un noble 
indique par une inscription serbe [sic], a, peine fo;ible (les lettres blanc hes 
sur fond bleu sont presque completement effacees), comme jupan Preda. 
La tete, de gnrndeur presque naturelle, est tres belle : le front la.rge ct 
haut, de grands yeux sombres, les pornmettes un peu saillantes, la mous­
tache fine et effilee, le menton energique, le con long, Ies cheveux châ­
tains, qui tombent en longues boucles bien frisees des deux cOtes du 
visage, indiquent en meme temps un homme du monde et un homme 
d'action » 53 (fig. 1). Suit une ample discm;sion sur l'identite du person­
nage, Boskovig hesitant entre Preda Craiovescu et Preda Buzescu, l'un 
des boyards de J\Iichel le Brave (1593-1601 ). Or, ii existe un terme ante 
qiiem irrecusable: 1545, date a laquelle a ete peinte l'eglise Saint-Georges, 
qui barre l'entree de la chapelle Saint-Demetre et a donc ete construite 
apres elle, ainsi qu'il ressort clairement des esquisses et des explications 
de l'architecte serbe. L'hypothese Preda Buzescu doit donc etre rejetee 
et le portrait doit etre attribue a Preda Craiovescu, qui fut grand ban 
d'Oltenie en 1520 et 1521. Cette identification est du reste confirmee par 
Ies caracteristiques du portrait: Ies longues meches frisees encadrant 
le visage allonge sont, notamment, specifiques pour l'epoque de Neagoe 
Basarab et nullement pour celle de 1\Iichel le Brave. Quant au râle precis 
de Preda Craiovescu en rapport avec la chapelle Saint-Demetre, Boskovig 
commente: « On est aussi, pour le moment, dans l'impossibilite de savoir 
si elle fut construite par Preda ou si celui-ci ne fit qu'e:xecuter Ies peintures. 
En tout cas, il est a remarquer que Ies fresques qui existaient a l'interieur 
de la chapelle ont ete recouvertes d 'un badigeon de chaux, sous lequel 
elles reparaissent par endroits. Peut-etre pourrait-on un jour enlever le 
badigeon et etudier de plus pres aussi bien Ies fresques que Ies inscriptions 
slaves qui, jugeant d'apres celle de Preda, devaient s'y trouver ,> 54 • Nous 
ignorons si le decapage preconise par Boskovig a ete effectue ou non. 
A priori, l'existence du portrait de Preda Craiovescu sur la fa<;ade de la 
chapelle Saint-Demetre indique que c'est tres probablement dans cette 
meme chapelle que Comnene avu Ies portraits du pere et des oncles de ce 
boyard. Ceux-ci ont sans doute, autour de l'annee 1500, renove et peint 
ou repeint I' edifice (il ne peut s'agir de sa construction, puisqu'il est 
bien etabli que c'est !'element le plus ancien de l'ensemble), ouvrage que 
Preda aura acheve peut-etre plus tard. 

51 Damian Bogdan, Despre daniile romaneşti la Athos,« Arhiva românească o, VI, 1941, 
Bucureşti (lire a part, p. 31-32). 

52 Dj. Boskovig, Du nouveau au Mont Athos, BCMI, 32, 1939, p. 64-67. 
53 Ibidem, p. 64. 
64 Ibidem, p. 67. 
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La troisieme generation de bo~·ards Craiovescu donateurs au monas­
tere de Xenophon est representee en premier lieu par le voievode Radu 
d'Afumaţi, gendre de Neagoe Basarab, qui malgre Ies conditions tour­
mentees de son regne a neanmoins aide a., deux reprises le monastere par 
des sommes d'argent: le 4 mai L>25 55 et a nouveau en 1527 -1528 56 • 

Ensuite dans le chrysobulle du prince l\Iihnea III Radu du 1 ••mai 1658, 
confirmant au monastere de Xenophon l(•s proprietes du skite Zdralea, 
on trouve Ies noms de plusieurs etangs, d'un bac et d'un gue non men­
tionne dam; Ies actes anterieurs t:'t ii est specifie que « ••• ces villages et 
ces etangs. et ces cours cl'eau susmentionnes ont ete donnes et ajoutes 
par jupan Barbul ban le Yieux et par jupan Barbu! ban Ie Jeune et par 
Şerban vornic, pour leurs âmei'i et celles de leurs aieux » 5i. Le premier per-

(l~i,g. 1: - ~)orlrait ~e Preda Craiovescu au monastere de Xenophon 
apres DJ. Boskov1g, Buletinul Comisiunii Monumentelor Istorice 

:i2, 1939, p. 67) • 

66 DRH, t. II, n° 235. 
68 Hurmuzakl, n° 102. 
67 G. N 

1936, p. 2;~~~~6 . andrlş, Documente slavo-române din mănăstirile Muntelui Athos, Bucureşti, 
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sonnage est evidemment Barbu I Craiovescu. Quant aux deux autres, 
on Ies identifie sans peine a Barbu III Craiovescu, fils de Preda mentionne 
plus haut, qui fut grand ban en 1534-1535, et a Şerban d'lzvorani, epoux 
de :Maria, fille de Radu Craiovescu, et donc parent par alliance des Craio­
vescu, grand vornic en 1530-1535. L'attestation documentaire de 
Barbu III comme donateur a Xenophon eonfirme indirectement, si c'etait 
encore necessaire, l'identification du «jupan Preda» au beau portrait 
avec le pere de ce boyard. 
. La quatrieme generation est representee - a titre d'hypothese pour 
!'instant - par Danciu et Radu de Brâncoveni, descendants de Pirvu 
Craiovescu. Voici de quoi il s'agit. Dans le naos de l'eglise Saint-Georges 
se trouve une inscription qui, dans sa redaetion actuelle, a le contenu 
suivant: « Cette divine et veneree eglise a ete peinte a l'aide des .freres d'ici, 
aiix frais dii tres honorable boyard messire Con hi [complete Co11stanthm 
par la plupart des auteurs] vornic et de son frere Radu, seignenrs dn pays, 
en l'annee 7053 [1545], indiction 3, septembre le 11 ». Au-dessous, cn lettres 
plus petites : « Un antre peintre a pC'int aux frais du defm1t J.lfilmanou, 
qui est le noiiveaufondateiir »(fig. 2). Dans sa redaction actuelle, avons-nous 

Fig. 2. - Inscription ele 1545 dans le naos de l'cglise Saint-Georges du monastere de Xrnophon 
(d'apres Gabriel l\Iillet, l\lon11rnenls de l' Athos, Paris, 1927, pi. 180, 1) 

dit, car nous ne pensons pas que ce soit fa le texte original, des lors que 
Comnene - qui se trompe rarement - a lu en 1698: « ...... ă Te: 6ouxocc; 
Bop,.nxoc; xoc~ ă &~e:A.rpoc; ocuTou Poc~ouA.occ;, '' ocpzovTe:c; T!fjc; -3-e:oqrnA.ocxTou 
Ouyypo~A.oczlocc; ». La mention de la nouvelle peinture fait defarit; la date 
est la meme 58 • Comme on le voit, le nom du premier archonte est chez 
Comnene « Doukas » au lieu de «Contu»; en outre, au lieu de « seigneurs 
du pays », expression vague et a peu pres incomprehensible, ceux-ci sont 

6~ Comnene, p. 125. 
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qualifies avec precision de <( archontes de ,I_a H?n~ovalac~ie b~n_ie de 
Dieu ». D'ou l'on peut deduire que le texte de I mscr1pt10n a sub1 de ser1euses 
modifications lors de la nouvelle peinture, non datee 59

, due au denomme 
l\Iilmanou (un nom naiment exotique, celui-fa, et qui ne nous dit rient) 60

• 

l\Ialheureusement, cette constatation ne nous avance guere pour l'identi­
fication de nos archontes, car un Duca vurn ic ayant pour frere un Radu 
est tout aussi inconnu au XVI• siecle en Valachie (ainsi qu'en l\Ioldavie, 
au demeurant) qu'un i-orn ic Contu ou Constantin. On en arrive ainsi a 
la conclusion que Ies parties de l'inscription modifiees apres la lecture de 
Comnene etaient sans doute deja assez effacees lors de la visite de celui-ci 
en 1698, 153 ans apres l'execution de la peinture originale, pour qu'il 
ait lu de tnwers le nom du vornic valaque. Des lors, rien ne nous empeche 
de supposer que le nom deux fois estropie etait en realite <(Danciu» (un 
nom peu familier aux Grecs), Ctant donne que Danciu de Brâncoveni fut 
grand vornic en 1591-1593, qu'il avait un frere <(Radu» qui apparaît 
sans titre dans tous Ies clocuments, que Ies deux freres comptaient parmi 
Ies plus grands boyards du temps et faisaient partie du lignage des Craio­
vescu, bienfaiteurs du monastere depuis trois generations. Le contexte 
genealogique, surtout, nous paraît un argument tres fort. La principale 
objection est la date de l'inscription, anterieure de presque un demi-siecle 
au vornicat de Danciu. La date ne peut etre mise en doute, d'autant plus 
que l'indication correspond ; ii faudrait donc admet.tre que la peinture 
executee en 1545 par Ies <( freres d'ici », c'est-a-dire par Ies moines du 
monastere, a ete achevee aux frais de Danciu et de Radu de Brâncoveni 
vers 1591-L393, en tont cas avant 159;3, date de la mort de Danciu, et 
que ce sont eux qui ont mi8 l'inscription. 

N ou8 arrivons ainsi a la cinquieme generat ion, representee par Ies 
princes Radu Şerban et.Matei Basarab, arriere-aniere-petit-fils, par Ies fem­
mes, le premier de Radu Craiovescu, le second de Pîrvu Craiovescu. Par le 
chry8obulle deja mentionn(~ du 3 aout 1607 61 , Radu Şerban octroie au 
monastere un important subside annuel : 9 OOO aspres, plus 700 aspres 
pour Ies frai8 du frere queteur. Quant a l\Iatei Basarab, ii n'a pas dementi 
cette fois-ci non plus son souci permanent pom· Ies fondations de la famille. 
Comnene montre en effet que (( l'illustre prince de Valachie, ce grand 
voievode l\Iatei Ba.sarab, a peint a ses propres frais l'exonarthex de l'eglise 
[Saint-Georges] et tout le refectoire, ou lui et son epouse sont peints en 
eternelle memoire » 62 • Ces portrait8, qui se sont conserves jusqu'a ce jour, 
attestent la presence active de la cinquieme creneration successive de 
boyards du lignage des Craiovescu dans Ies a~nales du monastere de 
Xenophon. 

09 Celte restauralion est sans rapport avec celle effectuee en 1902-1903, car Ie texte 
est le meme dans la photographie, anterieure a Ia restauration, publice par N. P. Kondakov, 
Pamialniki hrislianskago iskussilJa na A.fon. Sanktpetersburg, 1902 et celle, posterieure a la 
restanralion. de Gabriel '.\lillet, op. cil., pi. 180, 1. 
,. . 

80
• Gerasimos Sr~yrnaki~, To "AyLov "Opoi;,' A61Jvi:ui;. 1903, p. 621 reproduit correctement 

I mscr1pllon. en complctant "Contu • par "Constanlinu •, mais ii n'a pas remarque que Ia ligne 
du bas. mentionnant la restauration de la peinlure, est cerite dans de plus petits caracteres 
et ne fait pas partie de l'inscription originale, a part la date de la fin de la ligne. 

01 \" oir note -13. 
02 Comnene. loc. cil. 
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En conclusion, on peut affirmer que le monastere de Xenophon 
possede tous Ies attributs d'une fondation de famille: continuite des dons 
de toutes sortes, entretien des immeubles et construction de nouveaux 
edifices, portraits de famille. Il n'y manque que Ies tombes. 

Si la genese des bienfaits dispenses par Ies Craiovescu a Xenophon 
demeure incertaine, il n'en va pas de meme pour le monastere, d'ambiancc 
tout a fait serbe, de Saint-Paul. Ainsi qu'il est bien connu, Ies Craiovescu 
etaient apparentes aux familles de la noblesse serbe par des alliances multi­
ples et, lors de l'effondrement au XV• siecle des dernieres formations 
politiques de Serbie, c'est tout naturellement que Neagoe Basarab en 
Valachie et Petru Rareş en l\Ioldavie, maries tous deux a des princesses 
Brankovic, ont assume le role de continuateurs de l'action serbe d'assis­
tance des monasteres du Mont Athos. C'est fa l'un des aspects Ies plus 
interessants et Ies mieux connus de l'influence serbe qui s'est manifestee 
si puissamment dans Ies deux principautes roumaines - mais surtout en 
Ol tenie - au cours de la seconde moitie du XV• siecle et durant tout le 
siecle suivant. 

A Saint-Paul, cependant, Ies Craiovescu n'ont pas attendu de regner 
pour manifester leur sollicitude. Le 28 janvier 1501, le ban Barbu, le vornic 
Pîrvu, le comis Danciu et le postelnic Radu remettent au prohegoumene 
Nikon un acte par lequel ils accordent au monastere un subside de 2 OOO 
aspres, payable le jour du Bapteme du Christ, moyennant l'obligation de 
commemorer Ies membres de la famille, dont la liste est comprise dans 
l'acte; cette liste comprend entre autres le postelnic Neagoe, le futur 
prince 63 • Celui-ci bâtira plus tard a Saint-Paul une tour, dont l'inscription 
slavonne mentionne « ... l'aimant Dieu et orthodoxe Jean Niegoe voi:evode 
et son fils Theodose vo'ievode et hospodars de la terre Ougrovalaque et 
nouveaux fondateurs de ce saint temple» 64 • D'autre part, si Ies « deux 
hommes encore jeunes, avec de petites moustaches, sans barbe, dans des 
vetements enrichis de fourrure », qui figurent sur une icone ancienne decou­
verte a Saint-Paul avec l'inscription « blagovearnyi kniazi » sont bien, 
comme le pense I'auteur de la decouverte 65 , « deux nobles va.Iaques », il 
est fort possible que ce soient des boyards Craiovescu, peut-etre Preda 
et Pîrvu II. La chapelle Saint-Georges, datant de 1555, a egalement ete 
attribuee a des bienfaiteurs roumains (peut-etre de la meme famille), dont 
J'activite s'exer<_;,ait encore a cette epoque 66 • 

Par la suite, le monastere a certainement ete aide par Ies princes 
de la dynastie des Craiovescu l\Iatei Basarab, Şerban Cantacuzino et surtout 
Constantin Brâncoveanu, ainsi qu'en temoigne l'existence dans Ies archives 
du monastere d'obituaires au nom deces trois princes 67 • En ce qui concerne 
Constantin Brâncoveanu, il a sureleve la tour de Neagoe Basarab, repare 
Ies cellules et le refectoire, bâti enfin une chapelle ornee de son portrait 
et de celui de la princesse Marica. Si importants ont ete Ies travaux entre­
pris par Constantin BrâIIcoveanu a Saint-Paul, qu'un voyag'eur peu au 

63 DRH, t. II, n° 2. 
64 J\l.P.P., n° 466. 
66 Dj. Boskovig, op. cil., p. 68. 
6 6 Bodogae, p. 260. 
67 E. Turdcanu, op. cil., p. 90-96. 



148 RADU CREŢEANU 14 

courant de I'histoire du l\Iont Athos a pu croire que le monastere etait 
sa propre fondation 68 • A la lumiere deces faits, la donation au monastere 
de Saint-Paul des terres de Constantin Bălăceanu - accuse d'avoir pro­
voque par ses intrigues l'arrestation de I'archimandrite Issa'ias, de. ~e 
monastere, par Ies autorites autrichiennes de Transylvanie et la salSle 
de tom; ses biens, amasses au cours d'un voyage de plusieurs annees a 
travers la Russie et Ies pays roumains -, donation faite par Constanti.n 
Brâncoveanu, a titre de dedommagement, le 30 mai 1694 69 , appara1t 
comme une mesure dictee non seulement par le plaisir de jouer un vilain 
tour a son ennemi personnel, mais aussi par une tradition de famille 
biseculaire. 

Tout aussi genereux, sinon plus, se re,·ele le soutien dont a beneficie 
le monastere, serbe par excellence, de Chilandari de la part des princes rou­
mains allies aux Brankovi<\ Neagoe Basarab et Radu d'.A.fumaţi en Vala­
chie, Petru Rareş en l\Ioldavie •0 • La tradition serhe etait si forte a Chilan­
dari, qu'a la fin du XVII" siecle elle s'est manifestee directement dans le 
milieu des mineurs serbes de Baia de Aramă ( dep. de Mehedinţi), par la 
fondation d'un couvent dedie a ce monastere et conduit par un hegou­
mene venu de fa, oi1 sont representes Ies saints rois Sava, Simeon et Stevan 
Decanski ' 1 ; mais il semble qu'il ait fallu contrecarrer auparavant Ies 
tentatives du monastere de Saint-Paul, faites par J'entremh;e du supe­
rieur du monastere de Jitianu, sa dependance, pour mettre la mair. sur 
la nouvelle fondation •~. 

Pour illustrer la notion de tradition de familie dans l'assistance 
accordee aux monasteres de l' .A.thos par Ies boyards de l\Ioldavie, nous 
presenterons un exemple qui, sans avoir l'ampleur et la continuite relevees 
dans Ies actions de la familie Craiovescu, ne laisse pas d'etre significatif. 
Voici, succinctement, queh; sont Ies faits. Le 6 mai 1682 73, Gavril Costaki, 
grand vornic de l\Ioldavie, fait don au monastere d'Esphigmenou du l\Iont 
Athos du skite bâti par lui dans la vallee de Ciocăne~ti (district de Fălciu); 
l'acte est signe par Gavril Costaki et trois de ses fils i 4 • Plus tard, ce lieu 
prcndra le nom de Bunmci. On ne sait rien sur les circonstances de la 
donation, mais il convient de mentionner que, parmi Ies bienfaiteurs 
antericurs du monastere, on trouve des membres de la famille Brankovic : 
Georges Brankovir, despote de Serbie, en 1429, et la princesse Angelina 

68 Lord Curzon. \"isits Io Ilic Jlonaslcrics of Ilie LePanl. London, 1849, p. 216, cite par 
Bodogae, p. :rn2. note 2. 

69 Le rel'it des evenemenls chez Dan Pleşia, Biserica Ortodoxă Română, 71. 1963, 
p. 951-958. 

70 \'oir a ce sujet Bodogae, p. 118-159 el E. Turdeanu, op. cil. 
71 Radu Cre\canu, Bulletin AIESEE. 12, 1974, 1, p. 189-208. 
72 Les donalions rei;ues en 1671 par l'hegoumene lonikie du monastl•re de .Jilianu el par 

le monaslerc de Sainl-Paul, confirmees par le prince Antonie le 21 juillel 1671 (Archives de 
l'Etal - Bul'arest. ms. 72:1. f. 890), sont anterieures a la premiere mention (1776) d'un repre­
sentant de Chilandari ii Baia de Aramă (voir R. Creţeanu, op. cil., p. 203). 

73 Le documenl porte la date de 1662. Mais a celte date Gavriil Conaki etait a peine 
au debut de sa carriere; ii ne fut grand vornic qu'a partir de 1673 (N. Stoicescu, op. cil., 
p. 380-381). La date exacte a ete etablle par I. Antonovici, Mănăstirea Floreşti din plasa Simi/a, 
jude/ul Tu/ova, Bucureşti, 1916, p. 9, cite par Al. Elian (voir note 77). 

74 L. Petit et W. Regel, Acles de l'Atlios. III. Acles d'Esp/iigmenou, supplement a Vizan­
tiskii Vremennik, t. 12. 1905, p. 56-57, n° 31; Eclaircissemrnts sur la qucstion des monasli:res 
grecs silues dans Ies Principautes danubicnnes, (s.l.), octobre 1857, p. 51-53. 
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en 1499 7s. Le meme Gavril Costaki, associe a son parent Antiohie Jora, 
a reconstruit une autre fondation de famille, situee a Floreşti (district de 
Tutova)78 , mais sans la dedier. 

D'autre part, le monastere d'Esphigmenou a traverse des moments 
fort difficiles dans la seconde moitie du XVIII" siecle. Un redressement 
s'est ensuite opere vers la fin du siecle et au debut du siecle suivant sous 
l'impulsion de l'hegoumene Theodorite, une personnalite remarquable. 
Au cours d'un voyage en Moldavie effectue en 1801-1802, 'l'heodorite 
decouvre que l'eveque de Roman Veniamin Costaki etait le descendant 
direct de Gavril Costaki, l'auteur de la donat.ion ele 1682. Il decouvre 
aussi qu'une eglise de Galaţi dediee a Esphigmenou a.vait pour fondateur 
un parent de Veniamin, l\Ianuil Costaki. Aussi, en 1805, Veniamin Costaki 
etant devenu entre-temps metropolite de l\loldavie, 'fheodorite lui fait 
une proposition des plus interessantes: qu'il accorde - ou fasse accorder -
au monastere d'Esphigmenou une aide annuelle determinee, moyen­
nant quoi « autant le monastere que tous ses biens, meubles et immeuhles, 
n'importe ou ils se trouveraient, seront reconnus comme les propres biens 
du peuple moldave, pour toujours, immuablement et inviolablement »77

• 

Pour des raisons qui n'ont pas encore ete elucidees, le projet de 
Theodorite n'a pu etre mene a bien. N eanmoins, le metropolite s'm.;t senti 
oblige moralement, en sa qualite de descendant direct du grand vornic 
Gavril, d'aider dans la mesure de ses moyens le monastere athonite. Dans 
ce but, au nom de toute la famille, ii signe le 20 aoftt 1806 un acte par 
lequel il fait don au monastere d'Esphigmenou du monastere de Floreşti, 
qu'il place, avec le skite de Bursuci, sous la gestion d'un meme hegou­
mene 78 • Le document revele une elevation morale et un culte pour Ies 
fondations des ancetres qui n'ont jamais, a notre connaissance, ete expri­
mes en termes a la fois aussi clairs et aussi emouvants 79 • L'acte est signe 
par « les primats de la famille Costaki », au nombre de huit (treize avec 
leurs fils). Par reconnaissance pour la donation, Theodorite a fait peindre 
Veniamin Costaki, a c6te du patriarche de Constantinople, dans J'exonar­
thex du catholicon d'Esphigmenou 80 • 

Relas, a ce debut du XIX• siecle, un acte comme celui de Veniamin 
Costaki ne pouvait venir que d'une âme d'elite comme celle du metro­
polite de Moldavie. Grâce a la liberte du commerce des grains accordee 
aux Principautes Rournaines par le traite d'Andrinople (1829), Ies terres 
acquerront tout a coup une valeur qu'elles etaient loin d'avoir eue dans 
le passe et allumera toutes Ies convoitises. D'ou l'aggravation de 
l'exploitation des paysans, d'ou l'agitation creee autour des rnonasteres 
dedies et de leurs irnmenses domaines, agitation qui aboutira inevita­
blement a ce « crime necessaire » accompli par Ies « boyards patriotes » : 
la secularisation des biens conventuels. 

75 L. Petit et W. Regel, op. cit., p. 44-46, n°8 23 et 24. 
78 N. Stoicescu, op. cit., p. 381. 
77 Tous ces faits sont consignes dans l'etude approfondie consacree par Alexandru Elian, 

Studii Teologice, 19, 1967, p. 391-402, â ce dernier aspect des relations entre Ie monastere 
d'Esphigmenou et la l\loldavie. 

78 L. Petit et W: Regel, op. cit., p. 89-94, n° 41; Eclaircissements .. . , p. 54-63. 
79 Voir Ies principaux passages de cet acte a l'annexe 3. 
~o Gr. Nandriş, Byzantine llumanism . .. , p. 172. 
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ANNEXE 3 

20 aolÎf 1806. A.ele du metropolite de Moldavie \"eniamin Costaki par lequP/ ii (ait don 
du monastere de Floreşti, aneienne f'ondation de sa familie, au monastere c!'Esphigmcnou 
.......................................... 
II y a ccpen<lant [au monastcre d'Esphigmenou] d'autrcs fondatcurs cncore dont j'ai le bon­
heur d'ctrc descendant, comme je vais le prouvcr. Gabriel le grand vomic. dcsccndant de 
Consta, grand vornic aussi. et dont la posterite, a laquclle j'apparticns, apris le surnom de 
Costaki. mlÎ par <Ies sentiments de zele et de pitie, a fonde a ses frais un pelit cloil re dans la 
vallee de Ciocănesli. au district de Fălciu sous l'invocation des Saints Apolrcs Pierre et Paul. 
et l'a dedie au susdit convent Esphigmcne avec lous Ies bicns dont ii Ic dota. Le !icu oit ce 
cloitre est sit ne lui a valu Ic nom de Bursuci [cn roumain. blaireaux - n.n ]. 

Je savais en erfet que celte donation faitc au couvent susdit du l\lont Athos venait d'un 
membre de la familie Costaki. mais j'ignorais quc c'etait de Gabriel. notrc aîeul. l\lainlenant 
que le R. P. Theodorete, hegoumcne du couvent d'Esphigmcne, vint ici et me prescnta !'acte 
de donalion en dnte de l'an de grâce 1662, j'ai appris le nom du fondatcur et je fus comble 
de bonhcur a penser quelle benediction ma familie merita par la fondalion pieuse <Ic nolrc 
aîeul, dont le tombeau avcc celui de Consta, qui est la souche de nolrc arbrc genealogique, 
existe aujourd'hui encore dans le cloilre susnomme. 

C'est en vertu rle celte donation de mon aîeul quc je me pcrmets Ic litre de fondateur 
du convent royal du sauvcur au l\lont Athos [le monastcre d'Esphigmenou ]. 

Ainsi. ayant pris connaisancc des besoins qui opprcsscnt cc couvent el que l'hcgo11111cnc 
susdit m'a racontees ( ... ], j'ai ressenti mon dcvoir de fondalcur ct celui en,·ers mcs aîeux 
et de plus mon devoir de pastcur, et en cherrhant des mgyens rlc m'acquittcr de ccs devoirs 
et d'eterniser la memoire de mes parcnts, j'en ai trouve un qui m'a paru de naturc a de\"l'nir 
triplement utile. \"oici lequcl : 

La meme familie Costaki possCde un autre cloitre nomme Florcşti dans Ic district de 
Tutova, provcnant de l'herila/!C de ses pcres ( ... ]. Ccs raisons ct ces circonstances m'ont 
amene a dedier le cloitre de Floreşti au monastere d'Esphigmcne du Sauveur pour I 'associer 
ă la donation de mes aîeux et le placer sous la gestion d'un scul et mcme hegoumcne ( ... ]. 

A cote de ce triple avantage, ii y aura aussi pour Ies branchcs du tronc genealogiquc de 
Costaki celui du titre de fondateurs directs du saint cou\·cnt Esphigmcnc et cn meme temps ils 
auront execute l'ordre paternei contenu dans !'acte de donation de notre aîeul Gabriel, lcur 
imposant d'ajouter de lcur propre fortune a la fondation paternelle. 

Ces considerations m'ayant fait prcndrc la resolution de dedier le monastere de Floreşti, 
j'en ai fait part a nos parents et j'ai eu la satisfaction de Ies trouver tous animes du mcme 
zele a executer le projet que j'avais con~u [ ... ]. 

En consequence, moi et Ies participants du dr·1it de fondatcurs. primats de la familie 
Costaki. qui signons le present arte de donation en notre nom et celui des autres membres de 
nolre familie, declarons et disons : 

De notre propre et invic.lable volonte, nous dedions le saint cloitre silue dans Ic district 
de Tutova sous l'invocation du prophete Elie, et nomme Floreşti. propriete de nos aîeux, avec 
tous ses biens [ ... ]. 

En mettant en execution notre vom par la donation de Floreşti au couvent du Sauveur, 
avec tous ses biens, pour notre eternelle memoire, je pric aussi tous Ies heritiers et parents de 
notre familie et je leur ordonne paternellement de vouloir bien imiter notre exemple et pro­
teger et ajouter de leur propre fortune a celte donation d'apres la volonte ct l'ordre de notre 
a'ieul le premier fondateur [ ... ]. 

En fait de quol nous avons redige deux actes identiques, !'un en grec, l'autre en moldave 
( ... ], tous Ies deux servant a prouver en tout tenips l'inviolabilitc et la legitimite de notrc 
<lonation. 

Fait a Jassy, capitale de la Molda vie, le 20 aout, !'an de grâce 1806. 
Benjamin Costakl, metropolltain de Moldavie 
Basile Costakl vornic 
Miche! Costaki spatlwr et ses fils Elie Costaki et Georges Costakl 
Şerban Costaki spathar 
Constantin Costaki postelnic 
Mathieu Costaki postelnic 
Nicolas Costaki comice 
Grcgoire Costaki spathar et ses fils Jean Costaki stolnic, Theodore Costaki, Georges 

Costaki. 
(Extrait de Ec/aircissements sur la question des monasteres grecs situes dans Ies Principautes 
<lanubiennes, (s. 1.), octobre 1857, p. 54-63). 
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MARIA ANA MUSICESCU 

Ce texte nous a ete suggere par l 'etude de Tania Velmans sur le 
portrait dans l'art des Paleologues *. Les portraits roumainR, a part ir 
du x1ve siecle et jusqu'a l'epoque premoderne, sont un heritage - direct 
ou par l'intermediaire des Slaves du Sud - de Byzance. Les formules 
iconographiques des portraits paleologues y ont ete connues, accueillies, 
adaptees, interpretees. Car Byzance deme'llre une source active d'inspi­
ration pour exprimer des cas particuliers dans le domaine de l 'histoire 
politique, sociale, culturelle des Roumains non sans mettre a contribu­
tion Ies traits de mentalite individuelle, ou meme Ies complexes liens de 
familie apparemment plus ou moins enigrnatiques. C'est ainsi qu'a leur 
tour Ies portraits roumains temoignent des differentes manieres dont on 
maniait, tout au long de l'epoque byzantine et post-byzantine, le vocabu­
laire iconographique de Byzance, si riche en ressources capables d'aider 
a reveler, a maints egards, des aspects essentiels concernant la culture 
roumaine et ses correlations avec celle du monde balkaniquc. 

Loin de pretendre epuiser le probleme qui demande encore de pa­
tientes recherches comparatives en detail, nous avons choisi, parmi Ies 
tres nombreux exemples, Ies plus significatifs, capables de faire voir ce 
qui, a l'aide de la presence et de l'heritage byzantins a travers des siigges­
tins balkaniques et quelques reflets occidentaux, devient creation natio­
nale dans Ies portraits roumains des XIVe - XIXe siecles. 

BREVE PERSPECTIVE HISTORIOGRAPHIQUE 

Signales, mais insufisamment etudies, presque completement ignores 
par l'historiographie etrangere, les portraits roumains du moyen âge 
n'ont pas fait jusqu'a present l'objet d'une ample recherche. Les ele­
gants alburos de N. Iorga 1 qui rassemblaient pour la premiere fois Ies 
portraits des princes et des princesses Ies plus connus, representes surtout 
dans la peinture murale et dans Ies manuscrits enlumines, gardent leur 
vertu evocatrice, a defaut d'une precise valeur documentaire. D'autre part,. 
c'est justement le grand nombre de reference8 a ces portrait8, dissemines 
dans toute etude de plus ample ou de moindre envergure ayant trait 
aux monuments du moyen âge, qui rendait difficile, sinon :vaine, toute 

• Le portrail dans l'arl des Paleologucs, dans Art el societe a Byzance sous Ies Paleologues. 
Acles du Colloque organise par /'Association Inlernalionale des etudes by:anlines (Venise, sep­
tembre 1968), Venise, 1971, p. 93-148, 64 iii. 

1 N. Iorga, Domnii români după portrete şi fresce contemporane, Sibiu, 1929; Idem„ 
Por/relele doamnelor române, Bucureşti, 1937. 
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suggestion theorique plus poussee qu~nt a leu~ signification, a _ leurs 
particularites, par rapport au conţexte 1conograph1qu~, etc. _Ces « kt~tors » 
appartiennent a leur fondat ion, a l.e.1:1r ~o_n; .quand 11 ~dv~e_nt ':lu 'ils ne 
figurent point panni ceux que glonti~ l ,~1st01re de la s1g

1
rnf1cat10n, leur 

imarre tont au plus demeure obscure a 1 mstar du nom d un auteur peu 
conriu d'un lh-re non encore lu. Si~naler simplement la presence d'un 
portra\t sur le mur d'_un~ egli~e ?u. figma!1t sur un objet d'art, ~eme e_n 
v ajoutant une clescnpt1on d<:ta1llee (att1tude, costume, etc.), n about1t 
qu 'a une impasse : enriC"hir au fur et a mesure la collection de ces portraits, 
sans leur accorder la parole. Or, ce qu'ils avaient a <lire s'adressait -
souvent d'une mani&re tr(•s eomplt•xe - aux compatriotes contemporains 
et a venir, mais ce n'etait qu'un monologue, l'echo de leur paroles se 
croisant avec cl'lui lks portrait.; h~·zantins, serbes, hulgares, albanais, 
auxquels ils etaiC'nt appart>ntes par leur :;;ymbolisme, par le message, 
soun•nt par le st~·le ml'.•me. 

!)etape de l' inform a t ion ad dit ion ne 11 e depassee, il 
cleYenait in<lispensahle de cl(•chiffrpr le message ele ces portraib, d'etudier 
de plus prl>s leur structure iconographique, k•ur typologie, de les grouper 
selon leur part>nte stylistique, ete. La nouvelll' etape, celle de l' inter -
pre t a t i o n, s'est developpe<' un }Jl'U au hasard du cheminement des 
recherches apres la Seconclt• Gut>ITl' mondiale 2

• (''est ainsi que, a partir 
de quelques precisions de flc'•tail (attrihution, datation, etc.) concernant 
tel ou tel portrait cormu ou nouvellernl•nt decouvert, certains d'entre 
eux se revelaient d'importance majeure, soit pour completer l'ensemble 
de faits qui avaient preside a la mise ('Il reuvre d'un monument ou d'un 
eIIBemble de peinture 3 , soit pour elucider le sen~ prech; que le donateur 
avait voulu attribuer a son effigi(' par une «mise en page » particuliere 4

, 

soit pour faire part de l'invention d'un nouYeau genre de portrait dans 

2 Pour lous Ies lravaux parus enlre 19-15 el 1970. concernant aussi Ies porlraits. v. Biblio­
grafia selectivu a lucruri/or de istoria ariei din România, BMI. Supli. XL. 1971. \'u le tres grand 
nom bre d'ouvrages ou ii s' agil de portraits, ii devenait impossible de Ies menlionner toutes. 
Notre choix s'est porte sur Ies plus recenls qui comportent generalement une riche 
blbliographie. 

3 I. D. Ştefănescu, L'cglise de Lujeni. Les peintures murale.~. • Analecta •, III. 1946. 
L'auteur. qui est le seul. parmi Ies spcl'ialisles encore en vie, a avoir vu ce monument, se trou­
vant actucllement en U.R.S.S .. suppose que le chevalier peint dans le pronaos serait le fonda­
teur de l'i•glise. Theodore \'ilold. Comme ii n'y a pas de reproduction de ce portrait, qui semble 
unique dans la peinture de l'arl roumain du moyen âge. ii nous parait necessaire d'en reproduire 
la description d'apres I. D. Ştefănescu, L'evolution de la peinture religieuse en Bucovine el en 
JUo/davie, Paris. 1928, p. 277-278. • lJn original, non restaurc, a ete conserve: c'est le portrait 
equeslre du fondateur de Lujeni. Theodore \'itold ; la figure est, malheureusement, tres effacee 
( ... ] le personnage est representc a cheval et portant un ecu ; son portrait est peint sur la 
paroi nord du pronaos; Ic tombeau de \'itold doit se touver au-dessous, sous le dallage de 
l'eglise. li est regrettable que l'etat de la peinture ne nous laisse pas distinguer Ies details du 
costume que p~rte cc chcval~er. Les deux re?1arques precedentes nous font pourtant penser 
a une mode occ1dentale, ct tres probablcment 1lalienne •; Sorin Ulca, Portretul unui ctitor uitat 
al mănăstirii Suceviţa; Teodosie Barbovschi, mitropolit al Moldovei, SCIA, VI, 1959, 2. 

4 Pavel Chihaia, Semnificaţia portretelor din biserica mănăstirii Argeş, « Glasul Bisericii • 
XXVI, 19G7, 7-8: Nicolae Vătămanu, Revelaţii ln tabloul ctitorilor mănăstirii Argeş, BOR, 
LXXXV, 1967, 7-8; Pavel Chihaia, Consideraţii despre faţada bisericii lui Neagoe din Curtea 
de Argeş, SCIA, X\'I, 1969, 1. 
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Jlart roumain 5• C'est a la premiere generation d'historiens de l'art de 
l'apres-guerre que revient le merite d'avoir elargi l'horizon des possibilites 
interpretatives quant a l'iconographie des portraits, en premier lien cenx 
-de la peinture murale. Ce sont leurs travaux qui seront mentionnes le 
plus souvent au cours de notre etude. Parmi eux il condent de citer en 
premiPr lieu Sorin Ulea, qni fait figure de chef de file, pour avoir dans 
~es recherches SUI' la peintnre de l\foldavie commence par precistr - a 
l'aide de minutieuses analyses des portraits votifs - la date exacte de 
la decoration de plusieurs monuments. Les portraits ont obtenu de la 
sorte une nouvelle expressivite, leur vie a eux, tout en revelant certains 
traits de la mentalite de la societe moldave, ainsi que des evenements 
:ayant trait a l'histoire de cette province. Recemment les etudes de Pavel 
-Chihaia et ~mrtout celles de Carmen Laura DumitrPscu sur la peinturc 
valaque ainsi que les etudes de Vasile Drăguţ et d'Ecaterina Cincheza­
Buculei sur la peinture de TransylYanie, ont largement contribue a eclai­
Ter la voie pour la comprehension des portraits daM l'ensemble de l'art 
TOUmain des XVle - XVIlle siecles. 

En meme temps paraissaient quelques essais consacres exclusi­
vement. a ce sujet : Ies portraits d'Etienne le Grand 6, les portraits dans 
le broderie 7 , ceux peints dans les eglises de village de Valachie et d'Olte­
nie au XVIIIe - xrxe siecle 8 • Ces derniers, infiniment nombrenx - on 
Ies corupte par centaines couvrant Ies murs des narthex jusque dans Ies 
eglises des hameaux perdus dans Ies montagnes - ressuscitent tont un 
monde encore mal connu : le « menu pcuple » roumain de la fin du mo~'en­
âge. C'est l'etape finale, l'aboutissement de l'evolution du portrait du 
fondateur dans l'art du Sud-Est europeen. 

L'intensification des etudes comparees entre l'art roumain et celui 
des Balkans a permis une esquisse de classification typologique des por­
traits roumains 9, airn;i que la constatation de l'enrichissement progressif 
des formules du portrait de fondateur a mesure qu'on s'eloignait du moyen 
âge. Dans Ies pays roumains ce genre d'art acquiert une valeur culturelle 

5 Sorin Ulea, Portretul funerar al lui Ion - un fiu necunoscut al lui Petru Rareş - şi 
datarea ansamblului de pictură ae la Probata, SC IA, 1959, 1. 

6 Teodora \'oinescu, Portretele lui Ştefan cel Mare ln arta epocii sale, dans Cultura mol­
dovenească ln timpul lui Ştefan cel Mare. Bucureşti, 1964. 

7 Maria Ana Musicescu, Portretul laic brodat ln arta medievala romdnească, SCIA, IX, 
1962. 

8 A. Pănoiu, Pictura votivă ain nordul Olteniei, Bucureşti, 1968: Radu Creţeanu, Biserica 
din Baia de Aramă, MO, 1955, 10-12; Bisericile de zid de pe \'alea Motrului. I. Raionul 
Baia de Aramă, MO. 1-2; Bisericile de zid de pe Valea ll/olrului. li. Raionul Strehaia. MO, 
1957, 5-6; Cei ce au ctitorit cu munca, zugrăviţi ln bisericile de pe \'alea lHotrului, c• l\fonu­
mente şi muzee», I. 1958 (111.); O prelinsă ctitorie a lui Antonie vodă: Biserica i.in Popeşli­
Gălbinaşi (regiunea Bucureşti),« Glasul bisericii•· 1958, 8; Bisericile de pe Valea Cosuştei (raioa­
nele Baia de Aramă, Turnu Se11erin şi Strehaia), MO, 1961, 7-9; Monumentele religioase de pe 
Valea Rlului Doamnei, MO, 1969, 1-2; Cine era Lupu Buliga. ctitorul schitului Topolnifa, 
.şi ceva despre moartea lui. MO, 1959, 11-12 ( ill.); Zugravii din Teiuş, •Magazin istoric t, 
1970, 12 (ill.); Un mare ctitor de locaşuri sfinte - Climenl al Rlmnicului, 1\10, 1~70, 5-6 (iii.); 
O ctitorie necunoscută a spătarului Mihai Cantacuzino: Biserica din Stllpu- Buzău, Bl\11. 1971, 
2 (iii.); Mănăstirea Surpatele, BMI. 1972, 4 (ill.); Trei conace boiereşti din prima jumătate a 
veacului al XV I Ii-lea aflate ln jude/ul Ilfov, BMI, 1974, 4 (iii.); Mari ctitori de locaşuri sfinte. 
2. Dionisie Bălăcescu, MO, 1973, 11-12 (iii.). 

8 Maria Ana Musiccscu, Introduc/ion d une etude sur le portrait de fondateur dans le Sud-Est 
europeen. Essai de typologie, RESEE, VII. 1969, 2. 
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et 8ociale in."oup~,onnee, tont en depaRsant souYent en variete le8 formules. 
iconographique8 connues dans Ies Balkarn. 

C'est a l'aualvse tres poussee des J)articularites iconographiques 
comme nous l'avons dit plus baut que c'est revelee l'etroite parente 
entre Ia composition des portraits et certains details insoliţe~ en appa­
rence, sinon inexplicables dans l'ordonnance connue et trad1t1onnelll'!_ de 
l'agencement des themes. C'est ai~si, par Texc>mple, que la r~presen,tat1~n, 
sur Ie mur c>xterieur sud de l'eghse de 'oroneţ, du portra1t de I ermite 
Daniel (superieur de la communaute monastique de l'endroit et dont 
l'e(J'lise en bois avait prec<'cle la fondat.ion cl'Et,ienne le Grand de 1488) 
et to-de celui de Greg-oire Ro~ea, rnetropolite ele Molda-vie SOU8 le regne de 
Pierre Rare~, init iah,ur ele la peinture exterieure du monument (1!"14 7 ), 
paraissait etre une l'.•trangete dans le contexte tri>s unitaire de l'en:-;eml?le 
iconographique de la peinture exterieure moldave. C'es deux portra1ts 
entoure:-; ele la representation t'>que:-;tre du patron ele l'eglise, ;;;a.int Georges, 
terrassant le dragon, des seenes de la vie du rnartyre de saint .Jean le 
Nouveau, patron de la 2\folclavie medievale, ain:-1i que de la DeisiR, qui 
appartient a toute l'orthodoxie, temoignent - en l'absence du « Sil>ge 
de C:onstantinople >l au syrnhole trop apparent a cette epoque d'inten.~ifi­
cation du danger ottoman, - de la merne idee qui presidait, a l'ensemble 
de la peinture exteric>nre, celle de l'intercesi-1ion divine pour la vict.oire 
des chretiens de l\folclavie 10• C'ette innovation cl'ordre iconogmphique est 
a, coup sur le fait du meţropolite, qui a voulu, a cote du sien, le port.rait 
du moine :-1anctifie (ii porte le nimbe) Daniel, dont le tombeau 8e trouve 
dans l'egliRe, comme pour legitimer son initiative avec le consentement 
de ce venere personnage qui inearna.it la tradition locale. Ce genre de por­
trait demeure unique dans l'art roumain. Etudi(>e de pres, la peinture de 
quelques egli8es orthodoxes du XIVe siecle de Transylvanie 11, ainsi que 
celles des XYP 12 c>t XVIIe 13 siecles de Valachit>, revele, quant aux por­
traits, des aspeets dont l'interet depasse l'histoire du monument pour 
eclaircir des traits de mentalite individuelle ou collective, de clal'se, de 
rang. 

10 Pour la significalion de ce theme v. A. Grabar, Les Croisades de l' Europe orientale 
dans l'art, dans L'art de la fin de l'antiquiU el du moyen âge, I, Paris, 1968; Sorin Ulea, L'origine 
et la signification ideologique de la peinture extt!rieure moldarJe ( 1 ), RRH, I, 1963, 1. 

11 \'asile Drăgu\, Biserica din Leşnic, SCIA, X, 1963, 2; Biserica din Strci, SCIA, XII 
1965, 2; Pictura murală din J'ransi/vania, Bucureşti, 1970; Ecaterina Cincheza-Buculei, Ansam­
blul de pictură de la Leşnic - o pagină din istoria românilor transilvăneni din veacul al Xll'-lea 
SCIA, 21. 197-t; Portretele constructorilor şi pictori/or din Strei, SCIA, 22, 1975. La bibliographie 
plus ancienne se trouve dans Ies notes de ces artlcles. 

• . 
12 C~Ţmen ~-.aura Dumitrescu, Pictura din secolul al XVI-iea de la bolniţa mănăstirii 

B.1stn/a- \ ilce~, SCIA, 19, 1972, 2; Programe iconografice ln pronaosul bisericilor de mănăstire 
din ~a;n l~~manească ln veacul al X\' 1-lea, SCIA, 20, 1973, 2; Deux eglises valaques decorees 
au X\ I• .s1e~le:. RRHA, X, 1973, 2; Mănăstirea Căluiu şi clleva precizări despre ctitorii ei şi 
d~spre M1Jw1 \ 1tea:u/, dans Milrai \'itea:ul. Culegere de studii, Bucureşti, 1975; Pavel C/rilraia, 
G_1te~a dat.e .1n. legă~u~ă ~u portretele votive din „Biserica lui Neagoe" din Curtea de Argeş, MO, 
XI\. 1962, Semnif~ca/ra portretelor din bisericn mănăstirii Argeş, •Glasul Bisericii•, XXVI. 
1967, 7-8; Y. auss1 Idem, Cu privire la „lnvă/ături" şi la cileva monumente din rJremea lui 
Neagoe Basarab, dans le volume Neagoe Basarab 1512-1521. La 460 de ani de la urcarea sa pe 
tronul Ţării Romaneşti, Bucureşti, 1972. 

13 Teodora Voinescu, Pîrvu l\Iulu Zugravu, Bucureşti, 1968. 
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A l'aide des travaux recents concernant les portraits h~·zantins 
-et balkaniques 14, il est deYenu possihle d'elargir la perspective de la re­
cherche sur les portraits roumaiM, afin de preciser leur place dans la 
grande famille des portraits sud-est europeens du moyen âge. 

PRESENCES BYZANTINES ET SUGGESTIONS BALKANIQUES 

I. x1ve SltCLE 

Dans la Deisis ~mrmontant l'entree du nam; de l'eglise Saint-Nicolas 
de Curtea de Argeş, un prince, aux pieds de la Sainte Vierge, est prosterne 
devant le Pantocrator assis sur un treme (Saint Nicolas, patron de l'eglise 
et· du prince, remplace Saint Jean). C'est, dans la plus ancienne eglise 
conservee entiere sur le teritoire valaque, le plus ancien portrait princier 
roumain et qui represente, selon nous 15 , Nicolas Alexandre (135~ -1364 ), 
fils et successeur de Basarab ier, fondateur de l'Etat valaque indepcndant. 
Iconographie et style du portrait sont byzantins, d'epoquc paleologuc, 
tout comme l'architecture et surtout la peinture du monument 16• Il 
s'agit, tres vraisemblablement, d'un portrait funeraire, qui serait le 
plus ancien de ce genre connu dam; Ies pa~·s roumains Ii. Et ce n'est 
pa.s le portrait de Theodore l\fetochites qui a du inspirer, comme on l'a 

14 Nous nous permettons de ciler, a titre d'exemplc, quatre typcs de lra\·aux cnvisa­
geant chacun une maniere differente d'aborder l'etude des portraits dans Ies Balkans. II y a 
tout d'abord la formule la plus simple, celle du trcs utile catalogue raisonne chronologique 
utilise par A. Yassiliev dans ses l\.lilorski portreli (Sofia 1960) pour Ies portraits bulgarcs 
jusqu'a l'epoque moderne. Avec \". Djuric (Compositions /iistoriques dans la pei11ture medievale 
serbe et leurs parallNes litteraires, ZRVI. XI, 1968; Trois eveneme11ts dans l'Etat serbe du XIP 
sii:cle et leur incidence sur la peinture de l'epoque, c• Zbornik za likovne umetnosti •>. Novi Sad, .J, 
1968; Les portiaits sur la porte de Studenica, « Zbornik Svetozara Radojcica *• Beograd, 1969. 
(Les artlcles sont en serbo-croate avec resume frani;ais). Les relatlons de cause a effet. ~ cvene­
ments • d'ordre historique, c• comparaisons • et c• metaphores • d'ordre litteraire et transposltion 
dans d'iconographie des portraits, obtiennent, grâce a une verification inatlaquable, une puis­
sance expressive capable de prouver, une fois de plus, l'interdl'pcndanee entrc rcalile - histo­
rique, culturelle, sociale - ct crcalion arlistiquc. 

Sur !'exemple d'un seul monument. celui de Psaea (eonstruit 1:150-1355, peint 1:166-
1371) en Yougosla\·ie, Frank Kămpfer ( Die Sli{tungskomposition der N ikolaus-1\irclie in Psaca -
Zeichenlheoretische Beschreibung ei nes polttisc/1e11 Ilildes « Zcitsehrift fiir Balkanologie •>. l\liinchen, 
1974, 2) soumet â une analyse tres minutieuse Ies portraits de fondateurs, analyse qui ouvrc 
une perspectiye ril'he en suggeslions sur la maniere dont ce gcnre d'art peut rendre comptc 
d'une certaine mentalite dans le monde du Sud-Est europeen. L'auteur mel a eontribution metho­
dologie soclologique, hisloire politique el culturelle, etc.; ctudics dans celte perspective, Ies 
portraits de Psaca deviennent un exemple pour une « Sozialgcschichte der Kultur "· li est. d'autre 
part, pleinement justific d'affirmer que c• Die Zeichentheoretische Besehreibung eines byzantino­
slavischen Bildes ist mit ăsthetischen Begriffen nlcht adăquat zu lcistcn, wcil diescs Bild kein 
ăstelisches ist, sondern ein politisches, d.h. soziales • (p. 41). 

Enfin, Tania Velmans (op. cil.) etudie a l'aide de nombreux exemples choisis parmi 
Ies portraits byzantins, serbes el bulgares a l'epoque des Paleologues, l'iconographie de ces 
porlraits avec !curs implications symboliques, propose une classification des diffcrents genres 
de portraits el offre, pour la premiere fois, une image d'ensemble de cet important chapitre 
<l'hisloire de l'art et de la culture a Byzance el dans le monde sud-slave. 

10 La bibllographie ayant trait a l'attribution de ee porlrail a Nieolas Alexandre est 
trcs riehe. V. Maria Ana l\lusicescu el Grigore Ionescu, Biserica domnească din Curtea de -4.rgcş, 
Bucureşti (sous presse). 

16 lbid. 
17 lbid. 
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affirme celui d'Araes mais bien le portrait funeraire d'faaac Comnene ' ,... ·' c . 1 18 qui se trouYe egalement dans la Chora de ~nstant1r;iop e . 
Repeints au XYJiie siecle, Ies portra1t::; representa_nt SUJ'T le _mur· 

ouest du naos de Curtea de Arge~ probablement le prmce 'ladrnlav 
Ylaicu 1cr (136-1-1377) et son epouse Anna,, tenant la ~aquette ~u 
monument, adoptent la formule la p~us frequente de 1 ~cono~raph1e 
des portraits byzantins. Tontefois, rien dans ces. ~ortra1ts, smon le 
geste de l'offrande et l'image de Pantocrator bernssant des deux 
mains le prince et la princesse, peinte dans un demi-cercle au-dessus de la 
maquette de l'egfo;e 19 , ne rappelle !'eclat, l'hieratisme, la somptu~s~te 
des representations des basileis, des krals, de~ tsars d~ T?o~~e 1mpe~·1al 
de BYzance des Serbes et des Bulgares des xn1e - X.Iv e ~;iecles. c est 

' ' le schema fondamental des portraits princiers roumains, lequel, tout en 
s'enrichissant de nomhreuses nuances iconographiques, gardera son 
actualite dans le portrait ele toutes ll's categories sociales jusqu'a la fin 
du moyen {i.ge. A partir elu XVIIIe siecle, en Yalachie et. en Oltenie, la 
maquette de l'eglise - image toujours parfaitement fidele du monument -
sera souvent peinte au-dessus de la. porte d'entree tandis que les por­
traits figurent a clroite et a gauche ele celll•-ci. Les ktitors ne tiennent. 
plus l'eglise qui, elle, plane dan." un registre superieur. 11 faut croire qu'a 
cette enoque tardiYe l'unite donateur-don aYait perdu sa signification 
initiale. 

Vers la fin du XIYe si(•cll', le portrait de l\lircl'a l'Ancien (1386-
1418) elans sa fondation, la grande eglise du monastere de Cozia (portrait 
retouche lui aussi au XVIIIe siecle) choi:·dt une autre formule iconogra 
phique, laquelle, unique en Yalachie, deYiendra celle Jlreferee pour les 
portraits molelaves de la seconde moitie du xve siecle: il s'agit du portrait 
a intf'rCf'SSe·ur. A Cozia, l\lircea l'Ancien, ayant a ses cotes son fils l\Iichel 
(associe au trone ), offre l 'eglil'e a l'Enfant J esus, qui les he nit. De la 
main droite, la Mere de Dieu, as:-;ise sur un trone et tenant Jessus sur ses 
genoux, fait le ge:-;te ele l'intercesseur ~0 • L'aigle bicephale decore les 
c~aus:-;e:-; du costume occidental des deux princes 21 • Ce detail evoque le 
titre ele de:-;pote adopte i;ar )lircl'a lors ele la prise de possession de la 
Dobroudja, l'aigle bicephale fi~'1.1n•nt aussi dans la elecoration sculptee 

. • 18 Pour la parcntc de la peinlure de Argeş avec Ies mosaîqucs et Ies frcsques de Kahrie-
D1am1, v. Paul l ndcrwood. l\ahric /Jjami, :'.':ew York, 1!166. 

;-o~pte te?u des nombrcuses similitudcs qui existent (archilccture ct peinture murale)· 
en_tre I eghsc de Curtea de Argeş et celle des Saints-Apotres de Thessalonique. ii est peut-etre 
utile de noter que tant l'emplaccmcnt des porlraits dans le narthex, que l'allitude des deux 
pcrsonna.gcs rcpresen~~s sont idenliques dans ccs dcux monumenls. L'higoumcne Paul est 
proslerne dcv~nt la \ 1ergc tronant avcc l'Enfant cnlre deux archanges. Les similitudcs \'Ont 
cnco~c plus 1_0111: s~1r le mur occidental d' Argeş sont rcprcsentces des secnes de l'enfance de 
la ?.Ier~. ck D1eu el JUsle devant la Deisis a\•ec Ic porlrait du princc, se trouvc la Prescntation 
de la \ 1crgc au temple. Sur le mur nord de Argeş, Ies sci·ncs de la vie du Prodrome rappellent 
egalcmcnt cclles des sain~s :'-pâtres. (l'our Ies peinturcs des sainls ApOtres, v. Andre Xyngo­
pot~l_o~, Les (res!Jlles dr l'eg!1sc des Sai11/s-.·\polres li T/iessalonique, dans le volume cite Art el 
soc rele . . „ p. 8:J- 8\J, 21 fig. 

~9 V_. l'cxccllcntc c1mm11nication de '.\lirjana Tatic-Djuric, L'iconograp/iie de la dona/ion 
dans I ancien~ ari serbe dans ..l.cles du X I \'e Congres /11/emalional des etudes by:anlines I I I 
Bucarcsl, 1916, p. :311- :l22. ' ' 

20 1 bid . 
. . „ 2 ~ Ră.zvan Teodo_rcscu, /Je~pre 1111 însemn sculptai şi pic/al de la Cozia (ln jurul „/Jespo­

/1e1 lui J_I 1rcea _ cel,e IJ~1tri11 ~· SC.IA, 2. Hl6!J; A utour de la • /Jespoleia " de 1\1 ircea /' .'incien, 
dans Acles du .\J \ Congres Intemalio11ul des i:ludes by:a111ines, II, Bucarest, 1975. 
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des fa<;>ades 22 • Ce rappel d'une <lignite byzantine vient s'integrer a 
l'iconographie constantinopolitaine de la peinture du narthex de Cozia 23 

(celle du naos a ete completement refaite au commencement du XYIII0 

siecle). Le portrait de 1\Iircea dam. le naos de Cotmeana II (140:3-1406), 
repeint lui aussi au cours du XVIIIe siecle, reprend tom. Ies details de 
celui de Cozia 24 • Toutefois, sur une serie de monnaies (1399-1400), 
dans son effigie, le prince porte un costume d 'origine b~Tzantine, qui rap­
pelle celui des basileis, des tsars et des krals 25

• 

Dans le milieu artistique eclectique de la Trans~·Ivanie vers la fin 
du XIVe et au debut du xve siecle, Byzance affirme encore sa presence 
et c'est a travers son symbolisme iconographique fJlH' s'expliquent, entre 
autre;.;, Ies compositions votives des eglises de Le~nic 26 (environ 1394-
139:'5) et de Strei (vraisemblablement vers la fin du xrve siecle) 27 • Dans la 
petite eglise de Leşnic l'ensemble peint du naos est etroitement lie - par son 
fondateur, le Rouma.in Dobre, anobli pour services rendus au roi d'Hongrie, 
Sigismund de Luxembourg (qui l'appelle « fidelis noster ») - a l'histoire 
contemporaine de la province 28• A Strei on a fait figurer Ies portraits des 
tailleurs de pierre et ceux des peintres (fait unique darn• l'art roumain 
jusque vers la fin du XVIP siecle) ; le fondateur est beni par la Sainte 
Vierge, patronne de l'eglise; le style de la peinture est visiblement byzan­
tinisant. 

Il n'est pas inutile de souligner la maîtrise dans la pratique de l'icono­
graphie byzantine de la part d'un personnage dont la vie se passait dans 
une ambiance culturelle catholique (le ktitor de Leşnic), ainsi que la pre­
sence (a Strei) de plusieurs peintres, de formation differente, dont le plus 
important fut charge de peindre le berna et le portrait du fondateur, en 
y ajoutant le sien (dans le naos). La Transylvanie precede ainsi de trois 
siecles la Valachie quant a l'initiative de representer dans une eglise le 
portrait du peintre qui l'avait decoree. 

Les portraits de ces Roumains sont aussi Ies premiers ă evoquer -
de maniere aussi bien symbolique que directe - certains traits particu­
liers a la vie roumaine de cette province. 

Les derniers portraits roumains de l'epoque byzantine sont ceux 
representant le prince de l\Ioldavie, Alexandre le Bon (1400-1432) et 

22 lbid. 
23 Gordana Babic, L'iconographie constanlinopolitaine de l'A.cathiste de la ricrge a Co:ia 

(Valachie). ZRVI, XIV/XV, Beograd, 1973. 
24 Lia Bătrina et Adrian Bătrina, Date noi cu privire la e11olu/ia bisericii fostei mu11ăstiri 

Cotmeana, "l\lonumente istorice şi de artă•>, Bucureşti, 1, 1975. 
25 Pavel Chihaia, ... din cetă/ile de Scaun ... p. 184-185. 
26 Ecaterina Cincheza-Buculei, .4.nsamblul de pictură de la Leşnic - o pagină din istoria 

romanilor transilvăneni din veacul al X I V-lea, SCIA. 21, 1974. 
27 Idem, Portretele constructori/or şi pictorilor din Strei, SCIA, 22, 19i5. 
l:ne Deisis ou figure egalement saint Pierre, patron de J'eglise a l'epoque, entouree de 

saints militaires; la priere pour l'absolu tion des peches d'1111 personnage ml'le aux elus dans 
le Jugement Dernier et quelques autres details tres particuliers de l'ensemble ic'onographique, 
corrobores avec Ies documents et l'histoire, obtiennent, ainsi que l'a tres judicieusement prouve 
l'autelJr, la signification d'une pricre dl! (< ktitor I) pour le pardon clU pcche d'avoir lutte, a Cote 
des ennemis de ses compatriotes (Ies Hongrois) et obtenu par la suite des privileges per­
sonnels. A noter qu'a Leşnic, manquent Ies saints rois de Hongrie, Elienne, Emeric el Ladislas 
dont I~ representation Hait obligatoire a l'epoque dans Ies eglises des roumains de Tran­
sylvame. 

28 Ecaterina Cincheza-Buculei, Portretele . .. , p. 63- 61. 
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son epouse l\Iarina, brodes sur un epitrach~lion (aujou~d'hui perdu) 29
• 

Ils s'intitulent (( avtokrator » et <( avtokratorissa »; la prmcesse porte la 
«granat.sa» et une (( stemma », tandi~ que le prin~e est ve~u d'un man­
teau et porte un chapeau de mode occidentale 30

• D autres prmcesses, dont 
l\Iaria Voichiţa fille du prince valaque Radu le Beau (1462-1475) et 
troisieme femm~ d'Etienne le Grand, ainsi qu'Helene Rareş, fille du despote 
serbe Iovan Brankovic et femme du prince Pierre Rareş (1527-1538, 
1541-1346) portent la granat.sa dans leurs portraits peints et brodes. 

II. Pi,RIODE POST-BYZA:--;TI:--;E 

Cette longue epoque cl'art, qui commence en l\Ioldavie avec le regne 
d'Etienne le Grand (1457-150-1) et dure - au-dela de la penetrat.ion de 
quelques traits du baroque occidental au temps du regne des princes phana­
riotes - jusque vers la fin du XYIIIe siecle, comprend toute une serie 
de portraits, de tous Ies genres connus a Byzance et dans les pays bal­
kaniques. 

La structure des p o r t r a i t s p r i n c i e r s moldaves des XVe -
xvre siecles est assez unitaire : le prince entoure de sa femme et de leurs 
enfants, formant groupe ou se suivant selon l'âge, presente son don par 
l'intermediaire du saint patron de l'eglise et re~oit la benediction divine 
du Pantocrator . .F'a.isant pendant a cette composition, sur le mur oppose 
se trouve la, Deisis qui, a Voroneţ (1488) et a Saint-Ilie (1488) est celle 
appelee en vieux slave nPEACT.:l u,.:1pHu,.:1 avec J esus en grand pretre, por­
tant saccos, omophore et mitre et la Vierge portant couronne. «Apologie 
indirecte du pouvoir autocrate», comme la qualifie V. N. Lazarev 31, 

cette Deisis, ereation du XIII" siecle, a du inspirer les commanditaires et 
Ies artistes ele l\loldavie afin de souligner, a une epoque ou l'Etat de 1\Iol­
davie etait fortement centralise, le prestige d'un monarque de droit divin 32 • 

1\Ieme si ces compositions votives - le prince et sa familie - ne rappellent 
Jamais comme celles byzantines, la ceremonie de la Prokypsis 33 ils ne 
font appel ni it l'hieratisme, ni a la frontalite, ni a l'excessive somptuosite 
des vetements - ils n'en communiquent pas moins au peuple l'autorite 
d'origine divine dont le vo'ievode se considerait investi. Cette qualite 
est exprimee non seulement a. l'aide du contexte iconographique ou du 
geste, de l'intercesseur Ut Voroneţ. par exemple, saint Georges entoure 

~9 '.\!aria Ana '.\l11sicesc11, Date noi asupra epitrahilului de la _,\/exandru cel Bun. SCIA, I. 
1958, avcc la bihliographie ancienne; I.a broderie medievale roumaine, Bucureşti, 1969. 

3° Corina 1'icolescu, Istoria costumului de curte ln Ţările Uomclne Bucureşti, 1970, 
~· 1_5:3- 151; fi~. cuy el 58. Serait egalement a signaler le tableau d' Altdorfer (1508), •Le 
Chnst dc\'ant l'1latc •a lnnsbruck. (Kunslgcschichtliches .Jahrbuch der K. K. Zentral Kommis­
sion fiir Erforsch1111g und Erhallung der Kunst - und Hislorischcn Denkmale, 11, 1908, pi. III 
(p. 1.6- 17): V. l'our certalns details des costumes portcs par Ies princes, P. Chihaia, ... din 
celă/1/e de 8caun ale Ţării lfomime.~ti, Bucureşti, 1974. 

:u Ap~~ Sorin l'Iea, Istoria artelor plastice ln România, I, Bucureşti, 1968, p. 354. 
A. Grab?r, I fanpereur dans /'art by:antin, Paris, 1936, p. 103-105, 196, 258; V. N. Lasarev, 
Old russra.n murals: Londrcs, ~966, p. 173; P. l\lijoviC. L'iconograp/rie imperiale dans la peinlure 
serbe med1e11a/e, "Starlnar •. XVIII, 1967, p. to:l-117. · 

a2 Toute formule dedicatolre au temps du rcgnc d'Elienne le Grand commencc par 
• fom CTEijl4H BOEB0),4 &(0)11<!610 M(H)AOCTHIO rocno,.i,Apb. 3EMAH MOA),4:CKOH •• 

33 Apud Tania Velmans, Le porlrait ... , p. 101-103. 
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familierement de son bras le8 epaules d'Etienne le Grand), mais se trouve 
renforcee par la solennelle de l'inscription dedicatoire: 

Quelques port rai t s a caractere gene al o g i q u e se 
trouvent dans les eglises de l\Ioldavie dont la peinture date d'un regne 
posterieur a celui du monument. Ainsi a Saint-Nicolas de Dorohoi, cons­
truite en 1495 par ordre d'Etienne le Grand et peinte entre 1522 et 1525, 
on a represente Etienne, son successeur Bogdan le Borgne (1.104-1517) 
et Ştefăniţă (1517-1527) 34 ; de meme a Dobrovăţ (1503-1504) peinte 
en 1529 35 , a Saint-Georges de Suceava (1522), fondation du prince Ştefă­
niţă et peinte entre 1527et1534 sous Pierre Rare~ 36 • Generalement rcpeints 
au XIXe siecle (les figures surtout) l'interet de ces portraits ne reside pas 
dans leur valeur artistique; il n'en sont pas moins de tres precieux docu­
ments de l'epoque, aidant a datcr plm; exactement l'ensemble peint, a 
resoudre certains problemes souleves par les relations de famille des dynas­
tes moldaves, etc. 

En Valachie, sur le panneau des fondateurs du monastere de Curtea 
de Argeş, le prince Neagoe Basarab (1512-1521) estrepresentetena.nt la ma­
quette de l'eglise avec son epouse, Despina, une princesse serbe, ayant devant 
eux leur six enfants 37 • Ces portraits sont, a l'instar du monument, d'une eton­
nante originalite et demeurent uniques non seulement dans l'art roumain, 
mais dans l'ensemble de l'art post-byzantin. Absolue frontalite, richesse 
des atours (le prince porte le manteau avec l'aigle bicephale) 38 , immobilite 
hieratique - tout appartient a un passe qui remonte a Byzance et aux 
portraits serbes et bulgares des xnie-xrvc siecles, tout en exprimant 
la volonte de Neagoe Basarab qui est celle d'un prince du XVI0 siecle 
imbu de culture byzantine, connaissant et comprenant l'Empire, grâce 
a celui qui avait ete plus que son conseiller, un de ses proches, Niphon, 
ex-patriarche de Constantinople 39 • L'ampleur et la somptuosite du monu­
ment, l'eclat de la ceremonie de son inauguration qui rassembla les repre­
sentants du monde orthodoxe, patriarche recumenique en tete, la presence 
du portrait du prince Lazare, le heros de Kossovo ( 1389) et de sa famille, 
tenant la maquette de leur fondation, l'eglise de Ravanica (1366 - 1377) 40, 

les portraits des fondateurs de l'Etat serbe, Ies« saints rois » Sava et Simeon, 
celui du patriarche Niphon 41 , ainsi que ceux de quelques princes du passe 

34 Sorin l"lea, Datarea ansamblului de pictură de la Sf. i\"icolae-Dorohoi, SCIA, XI, 
196·1, 1. 

36 Idem, Datarea ansamblului de pictură cte la Dobrovă(, SCIA, VIII, 1961, 2. 
38 Idem, Datarea frescelor biHricii metropolitane Sf. Gheorghe din Suceava, SCIA, 

XIII, 1966, 2. 
37 V. Ies travaux recents de Pavel Chihaia (note 12) et Carmen Laura Dumitrescu, Pict~ra 

murală din Ţara Românească ln veacul al X\" 1-lea, Bucureşti, 1978. Je remercie l'auteur de m'avolr 
permis de consulter Ic tex le en manuscrit. 

38 Corina Nicolescu, Istoria costumului ... , p. 152 - 161, 235 (avec de nombreux 
<lessins de detail). 

38 V. A. Scrima, Les Roumains et le Mont Atlio.~ dans Le millenaire du Mont •Athos. Etudes 
~l me/anges, Venezia, 196t. Neagoe• temolgna sa reconnaissance envers son saint maitre (Niphon 
avait He canonise vivae oraculo vocis) en ramenant solennellement ses reliques en sirrne de 
reconciliation posthume avec le pays qu'il avalt quitte dans l'amertume. La canonlsation 
offlcielle eut Iieu le 15 aout 1517, lors de la dedicace de l'eglise du monastere de Curtea de Argeş o 
.(p. 149). Pour la vie de saint Niphon Gabriel le Prote, v. La vie el l'activitf de sainl Niphon, 
Palriarche de Constantinople, Mition roumalne de Tit Slmedrea, Bucureşti, 1937. 

4° Carmen Laura Dumitrescu, op. cil. 
41 lbid. 
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-valaque en commen~ant aYec Nicolae-~lexan_~ru, s~nt au;~ant de p~·euYes 
que Neagoe, auteur <ks E11seig11e111e11ts a so11 j1ls Thcudos~ , et so1_1 ~pouse 
Despina tenaient a. offrir au rno11<l1·. orthodox~ _nne, 1mag~ s~1s~ssante 
des rapporb complexes pntre la Yala('h1e et la chret1C'nte soum1se a I_ Islam_ 

J1 est eYi<lPnt, selon lt•s reeherd1es de Carmen Laura Dunutrescu, 
que la presene<' des saints rois serhes, eellt> <lu princ~ Lazare, ai~si que 
ridee des portraits <lynastiques, sont <lues aux :-~ggest1ons de ~a p1:mcesse 
d'origine serhe, (•pouse du Yoi(•Yo1le. Cela s'exphqm• en premier heu par 
Ies etroites relations eulturelles entre Roumams et Serhes au COUI'S du 
XYie sieclP 43 • 

Le p o r t r a i t d y na s t i q u e, que la )folda~·ie ne connaîtra 
pas, inaugure cn Yala<.'.hie par Neagoe Basarab, sera repr1s dan." quelques 
autres fondations princieres, dont la plus representatiYe demeure }'ele­
gante eglise du monastere de Hurez (1691-1692). C'est Yraisemblablement 
arn;si Jlour lt~gitinwr sa continuite :-;nr le tront.• Yalaque, que, tout comme 
Nea~oe Basarab qui dcscendait d'une famille de grands boyards, Constan­
tin BrâncoYeanu (1688-1714) apparente aux Cantacuzene par sa mere, 
aimait faire allusion a SPS deYaneiers. Tont comme a Argeş, le grand 
marthex de Hurez a re<;>u lc>s portraits de plusit>urs princes, dont ~erhan 
Cantacuzene, qui aYait })]'~c(•de Br;lncoYeanu :-;ur le trone Ya.Jaque. 
N ous aYons affaire a Hurez aYeC un melange de portraits d~·nastiques et 
genealogiques. Le souYPnir dP l'hieratisme des portraits de l'epoque b~·zan­
tine n'est pas 1wrdu a. la fin du X.YII" siecle, ni leur langage symholique 
non plus. Les portraits de Br;lncoYeanu t>t de sa famille sont exception­
nellement situes sur le mur t•st de narthex, pres de la porte d'entree dam; 
le naos et au-dessus de laquelle se trouYe, exactement comme a Pătrăuţ.i 
en :MoldaYie, la seene de> l'apparit ion de la Croix a Constantin le Grand 
avant la bataille du pont :Mih'ius. Rur le mur ouest, faisant face aux por­
traits, ont ete repr(•sent<'.· Con...,tantin et Helene tenant la Croix. 

Parmi Ies nomhreux portraits de Constantin Brâncoveanu, ceux 
du monastere de Surpatele (1706), fondation de la femme du prince, l\Iaria, 
de 1706, reprennent la formule de Hurez 44 • On y voit Brâncoveanu avec 
ses quatre fils, la princesse avec Ies sept filles, Ies parents du voie-vode, 
ceux de son epouse, enf in les ancctres du couple princier : l\Iathieu Basarab 

42 Edition roumaine par Florica l\loisll et Dan Zamfirescu. Traduction d'aprcs !'original 
sla\'on par G. :\lih:iilă, Rucure~ti. 19/1. 

43 Ion Radu l\Iircea, Relations cu//11relles roumano-serbes au X\' Je siCc/e, RESEE, I, 
196::!, 3- 4. Les porlrails des sainls rois serbes se trouvent cgalement dans le narthex de Humor. 
li est lrcs vraisemblahlement (le probleme n'a pas ete etudie) qu'il s'en trou\'e d'autres, fait 
qui n'aurait rien d'etonnant. Le Tctraevangile moldave de Gabriel Vrie (1429) (a la Bodleyenne, 
can. gr. 122) mentionne dans le synaxaire Ies saints rois serbes (P. A. Sîrcu, apud Sorin lllea, 
Gavril Uric, primul artist romlin cunoscut, SCIA, II, 1964, 2). Des copies d'apres Ies "vies • 
des premiers Nemanides circulaient au xv1e sierle en l\loldavie. l'ne copie datant de 1567, 
duc au moine Azaire, a cte recemment trouvee au monastere de Suce\'iţa. V. Ion Radu Mircea, 
• J,es vies des rois el arcile1,~q11es serbes • et leur circulation en 11/o/davie. Une copie inconnue de 1567. 
RESEE, IV, 1966, 3- ·I. 

11 nous paraît i?teressant de menlionner un portrait du roi serbe Etienne Decanski, 
se trouvant dans la petite eglise de Baia de Aram ii- Ol tenie (1699- 1701), fondation d'un Serbe 
Milco (entrepreneur d'une mine de cuivre de l'endroit). Etienne, nimbe, est designe par l'in­
scription comme • sveti car •. Radu Creţeanu, Un centre minier et une fondalion re/igieuse 
serbe en O/tenie au X V Jle sii:cle, A IESEE, XII, 1972, 2, fig. 6. 

" Radu Creţeanu, l\lănăslirea Surpatele, BMI. XLI, 1972, 2, fig. 6. 
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(regna.nt entre 1632 et 1654) et ~i\ntoine de Popeşti (n'gnant entre 1669 
et 1672). Long manteau double d'hermine, riches couronnes, attitude fron­
tale, tout parle, dans cette modeste eglise, du faste dont s'entourait le 
prince. Son portrait est remarquablement expressif dans l'ambiance par­
faitement hieratique de I' ensemble. 

Les pays roumains ont connu aussi le type de p o r t r a i t que Tania 
Velmans appelle «pure m e n t re presen ta t i f » 45

• ~lais s'agit-il 
reellement de portrait purement representatif ~ II nous semble que cette 
notion impliquerait une certaine uniformite, la meme cause aboutissant 
au meme effet. Or, il n'y a jamais identite, repetition. Ce qui interesse 
dans un portrait autre que celui du fondateur ou du donateur, c'est surtout 
le« motif »de sa presen.ce. Comme rien n'est gratuit dans le langage artis­
tique medieval, c'est uniquement la reponse a cette question qui permet 
l'interpretation correcte, sinon toujours complete, de ce bref texte de 
l'histoire du pays ou de chronique de famille que communiquent Ies por­
traits profanes dans l'art de !'Orient chretien. 

II est vrai, d'autre part, que Ies portraits des saints rois serbes qu'on 
trouve dans nombre d'eglises jusqu'a !'extreme fin du moyen âge, ne peu­
vent etre qualifies de purement representatifs qu'en Serbie meme (voir 
plus haut, la signification de la presen.ce de Lazare a Curtea de Argeş). 
Pierre Rareş et sa femme figurent dans le naos de l'eglise de Humor (1530),. 
fondation du logothete Theodore Bubuiog, puisque c'est avec le <(consen­
tement et l'aide du tres croyant prin.ce Pierre» que son dignitaire a erige 
le monument. Mircea l'Ancien figure dans le narthex de la chapelle de 
J'hospice de Cozia (1542-1543) en tant que premier fondateur de la 
grande eglise du meme couvent (XIVe siecle). Les portraits de Pierre 
Boucle d'Oreille (1583-1585) et de l\Iichel le Brave (1593-1601), benis 
par la main de Dieu et couronnes par un ange qui descend en plein voi, 
figurent dans le naos de l'eglise de Căluiu, decore en 1588 par Ies freret'> 
Radu, Preda et Stroe Buzescu. Ainsi que l'a demontre l'auteur de la 
plus recente etude sur la peinture de Căluiu 46 , la presence de Pierre Boucle 
d'Oreille, frere de l\Iichel, son predecesseur sur le treme, et, en rneme temps, 
bienfaiteur des freres Buzescu, est fa pour attester !'origine princiere -
demeurant incertaine - du vo'ievode regnant 47 • 

On pourrait multiplier Ies exemples qui prouvent qu'en dehors du 
râle direct du prince dans la construction ou la decoration peinte d'un 
monument, la presence de son portrait y acquiert toujours une signif ica­
tion d'ordre historique, de famille, etc., qui s'exprime par le truchement d.._u 
langage symbolique de l'iconographie byzantine. Et c'est justement ce sym­
bolisme qui confere aux portraits roumains une parente ave~ l'art des por­
traits byzantins, et surtout avec la maniere byzantine d'utiliser le Rymbole. 
Ainsi, on vient mettre en evidence la presence dans tous Ies portraits 
princiers valaques (a partir de 1564 dans la chapelle funeraire de Cozia) 

45 Tania Velmans, op. cit., p. 108-109. 
46 Carmen Laura Dumitrescu, :Mănăstirea Căluiu şi clteva precizări despre ctitorii ei şi 

despre ]\1ihai Viteazul, dans Mihai Vitea:ul. Culegere de studii, Bucureşti, 1975. V. aussi dans le 
meme volume, Ştefan Andreescu, Familia lui Mihai Viteazul. V. aussi Pavel Chibaia, Cu privire 
la lnvă/ăluri şi la citeva monumente din vremea lui Neagoe Basarab, dans Neagoe Basarab ..• 
volum omagial, Bucureşti, 1972. 

47 Carmen Laura Dumitrescu, op. cit. 
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(a Snagov, a Bucovăţ, a Căluiu) de l'ange qui ~ouron;1le le f~n~ateur, illus­
tration explicite maintenant, de la formule d'mvest1ture d1vm~ 48

• E~ale­
ment presentee est la benediction divine (soit le P~ntocr~tor, soit la V1erge 
et l'Enfant) dont beneficient, dans leurs portra1ts, prmces et nobles. A 
Bucovăţ, fo'ndation seigneuriale, le p~ince Alex~nd~·~ II (15~8-~577) 
tient dans sa main gauche l'<, apokomb10n » pour s1gmf1er son a1de fman­
ciere a la decoration du monument 49

• 

Aucun detail n'est une repetition, aucune inno,·ation n'est gratuite 
ou simplement representat.ive. N ous disposons dans le domaine des por­
traits roumains d'une abondante serie de' p1·em·es indeniables qnant a 
l'assimilation des 1mbtilitt>s de langage byzantin et aussi du tres complexe 
patrimoine culturel des Roumains a une epoque encore pauvre en reuvres 
ecrites. 

Emouvant chapitre de l'hi:..;toire roumaine, les port rai t s des 
p r i n c e s roumains peints d a n s l e s m o n a s t e r e s d u l\I o n t 
A t h o s, temoignent de l'aide permanente envers le plus grand centre de 
l'orthodoxie a l'epoque po:-;t-b~·zantine. Ils ~mnt. tres peu connus et encore 
moins etudies 60 • Le plus ancien (1496) est un bas-relief en pierre et repre­
sente Etienne lt> Grand offrant a .J esus la 1naquette d'un bâtiment, vrai­
semblablement la tour de guet qu'il avait fait bâtir (il n'y a toujours pas 
de bonne reproduction de ce portrait). Debout, la l\Iere de Dieu presente 
de sa main gauche le prince a son Fils, qu'Elle tient sur son bras droit; 
J esus fait le geste de la benediction. Sous la maquette, Ies armoiries de la 
l\Ioldavie (rencontre d 'aurochs, etoile eiltre les cornes, soleil et lune de part 
et d'autre). La figure du prince ressemble a celle qu'on voit dans le Tetrae­
vangile de Humor (1473) et a celle peinte dans le naos de Voroneţ 61 • 

Le H. P. Pr. Th. Bodogae 5:!, auquel nous devons l'etude la plus 
complete sur les relations roumano-athonites, signale les portraits - en 
tant que ktitors, tenant la maquette d 'une eglise - du prince Vlad Vintilă 
(1532-1535) et de son fils Drăghici sur une ic6ne de la Vierge offerte a 
la Lavra 53• Sur une autre ic6ne se trouvant a Dionysiou, l'auteur signale 
les portraits du prince Neagoe Basarab et celui de son fils rrheodose 54• 

Toujours a Dionysiou, monastere restaure avec l'aide du prince Pierre 
Rare~, son ~ortrait avec sa femme et leur fils serait l'muvre du peintre 
cretoIS Zorzis 55

, auteur des fresques du catholicon et du refectoire (1547 
date a laquelle le prince moldave n'etait plus en vie). Dans le naos de Diony~ 
siou se trouvent les portraits de Alexandre Lăpuşneanu (1552-1561, 
1563-1568) et de son epouse, la princesse Roxane, fille de Pierre Rareş sa. 

48 Jbid., Pictura murală . .. 
49 Jbid. ; A. Grabar, I' Empereur. . . p. 107- 108. 

_ 5~ Pclre ~· Năstt~r~I, Aperr;11 crilique des rapporls de la l'alachie et du Mont Atht>s 
des orrgrnes au debut du .\ \ J• sii'c/e (avec la bibliographie plus ancienne), RESEE, II. 196-l, 
1- 2. V. surtout pou~ Ies. ~ortraits de boyards au l\lont Athos, dans le present volume, l'article 
de Ra~~ Creţeanu, 1 rud1t1on de familie dans Ies donations roumaines du Mont Athos. 

62 
T~odora Volne~cu, .Portretele lui -5tefan cel .lfare ... 
Ajutoarele romaneşti la mănăstirile din Sflntul Munte Athos, Sibiu 1941. V. aussi 

!\~arcu Beza, Urme rom~ne~li ln răsăritul ortodox, Bucureşti. 1935; Gr. Nandriş, Christian huma­
msm in the neo-by:ant111e mura/-painting of Easlern Europe, Wiesbaden, 1970. 

63 T. Bodogae, op. cit., p. 95. 
64 lbid„ p. 16:i. 
66 lbid., p. 161. 
68 Jbid., p. 166. 
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Dans l'exonarthex de Zographou l'on peut voir Ies portrai1 s de plnsieurs 
des princes roumains ayant fait des dons au monastere: Alexandre le Bon, 
Etienne le Grand, Basile Lupu 57 • Les portra.its de .l\fathieu Basarab (1632-
1654) et de son epouse se trouvent dans le narthex de Xenophontos 58

• 

A Iviron il y a Ies portraits du prince valaque l\Iihnea (1577-1583, 1.l)R;)-
1591) 59 et de son fils Radu 60 , qui sont peints au meme monastere sur Ies 
battants d'une porte 61 • Le Prof. E. Turdeanu vient de signaler un portrait 
de Şerban Cantacuzene se trouvant toujours a Iviron 62 • 

Ce ne sont la que quelques exemples choisis parmi Ies nombreux 
portraits roumains peints, graves ou brodes, conserves dans Ies monasteres 
de la Sainte l\:Iontagne. Ces princes et ces princesses roumaines, dans leurs 
somptueux costumes et portant de riches couronnes, par leur hiera.tisme 
traditionnel de l'attitude et du geste, continuent, dans ce mode de« Byzance 
apres Byzance »,la forme et le programme de l'idee imperiale des basileis 63

• 

Et, au-defa de la valeur artistique, c'est dans cette perspective que Ies 
portraits princiers roumains du Mont Athos sont, dans l'art post-byzantin, 
des heritiers directs des portraits imperiaux byzantins et sud-slaves 
d'avant 1453. 

Les p o r t r a i t s d e s d i g n i t a i r e s et ceux des b o y a r d s 
dejă nombreux au:x: XV•-XVI• siecles, s'accumulent, en Valachie et en 
Oltenie a partir du XVII e siecle, pour devenir au cours du XVIII e siecle 
toute une foule: familles entieres avec leurs ancetres qui couvrent Ies 
murs des narthex. Ce sont autant de chroniques de famille de la petite 
noblesse terrienne, qui reprend pour son compte la tradition seigneuriale 
de bâtir des eglises sur leurs terres, dans Ies villages afin de perpetuer leur 
memoire. Sile prince regnant n'y figure que rarement, on y voit souvent 
le metropolite du pays ou l'eveque de la region parmi ceux qui avaient 
contribue par leur aide financiere a la construction ou a la decoration d'un 
edifice religieux. La fondation n'est plus, meme dans la mentalite du ktitor, 
uniquement un geste d'offrande personnelle, mais une ceuvre et un don 
auquel participe toute une communaute. Ces portraits attestent la persis­
ta.nce des valeurs du passe dans la structure d'un present ou la nouveaute 
penetrait au fur et a mesure, au debut comme un evenement singulier, puis 
de plus en plus frequemment. Ainsi, da.ns des fondations de petits boyards, 
l'enfant qui avait frequente une ecole superieure est represente vetu a 
l'occidentale, un livre a la main; Ies descendants d'une famille dont Ies 
vieux portent encore le cafetan sont representes vetus de robes et de cos­
tumes occidentaux; des jeunes gens qui avaient voyage a l'etranger portent 
le costume du pays ou ils se sont arretes, etc. D'innombrables details de ce 
genre indiquent comment, dans cette formule traditionnelle du portrait, 

67 Jbid., p. 222.' 
68 Jbid., p. 273. 
68 lbid., p. 142. 
80 lbid., p. 142. 
81 A. Xyngopoulos, Portraits inedits de deux voievodes valaques, in Actes du X n:e Congres 

lnternational des etudes byzantines, II, Bucureşti, 1975. 
62 E. Turdeanu, Un portrait inconnu de Şerban Canfacu::i:ne au monasti:re d' lviron. Revne 

des Hudes roumaines, Paris, 1975. 
83 Dumitru Năstase, Ideea imperialii ln Ţările Române. Gene:a şi evolu/ia ei ln raport 

cu vechea artă româneascci, A thenes, 1972. 
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Ies fondateurs racontaient - d'une maniere tout aussi breve que le faisaient 
Ies mentions sur Ies pages de manuscrits d'antan - l'un ou l'autre des 
evenements qui a,-aient marque leur vie de famille. 

Quelques-uns de ces portraits se classent parmi Ies meilleures reus­
sites artistiques de ce genre d'art dans Ies pays roumains, tel par exemple 
celui du logothete Jean Tăutul dans sa fondation de Bălineşti (1493) 64 

peinte par Ie moine Gavril; en Yalachic, dans la chapelle de Bistriţa, le 
portrait du grand Barbu Craiovescu, devenu moine sous le nom de 
Pac6me 65 ou celui du spathaire Stroe de la chapelle de Cozia 66 • Ce qui 
frappe, en premier lieu dans ccs portraits, surtout dans ceux de Valachie, 
c'est, en J'absence de toute composition rigide, leur veridicite, exprimee 
par I'effort de rendre la ressemblance physique, Ies details du costume, etc. 
Une certaine puissance vitale s'en degage. Le contraste entre Ies portraits 
princiers et ceux de la noblesse reside justement dans l'abandon pa.r ces 
derniers du solennel en faveur du veridique. C'est aussi le cas des portraits 
serbes et bulgares des XYI 0 -XVIII• siecles. 

La l\Ioldavie nous a legue quelques interessants port rai t s de 
gen s d'e g I i se. Le plus ancien connu represente, dans le narthex 
de Saint-Georges de Suceava, dans une rangee de saints, mais sans nimbe, 
le metropolite Theoctiste II qui, en 1522, avait beni I'eglise 67 • En 1532, 
Gregoire Roşca, alors higoum&ne du monastere de Probota, fait peindre 
son portrait sur la fac;ade du monument pres de la porte d'entree. Il figu­
rera, en 1547, cette fois-ci en tant que metropolite de l\Ioldavie et initiateur 
de la peinture exterieure du monument, sur la fac;ade de Voroneţ, ayant 
a ses c6tes le moine Daniel. Le Prof. A. Grabar a decouvert sur la fac;ade 
nord ele J1eglise de Humor, le portrait de l'higoumene Paisios68 (1530). 
A :.\loldoviţa, en 1537, dans la chambre des tombeaux, on a represente 
l'bigoumene Avramie 69• La peinture de l'eglise du monastere de Rîşca 
qui date de 1554, c:euvre du grec Stamatelos Kotronas de l'île de Zakyntbos, 
figure ~t l'exterieur l'echelle de Jean le Sinaite. « En bas de l' Echelle on 
voit une theorie de moines, dominee par deux personnages : en tete J c>ar.. 
Climaque qui, d'un geste bienveillant, invite un eveque - le seul person­
nage_ a _ornements pontificaux de toute la procession - a gravir I'Echelle. 
Ce~Ul-Cl I~ecommande a son taur, a .Jean Climaque, le premier des moines 
qm le smvent, lequel est represente plus petit que lui, mais sensiblement 
plus gran~ que Ies autres caloyers. 11 est clair que l'eveque ne peut etre 
que )faca1re en personne, de meme que le moine qu'il presente au saint 
est, de toute evidence, le superieur du couvent de Rîşca a l'epoque ou 

st ~orin lilea, Gw>ril Ieromonahul ... , fig. 17. 
6

" Carmen Laura Du mitrcseu, Pictura din secolul al X\' J-lea de la bol ni/a mănăstirii 
Bistriţa- \'//cea, SCIA, 1972, 2. figs 1 et 13. 

66 lst~ria artelor plastice 111 Romdnia, I, Bucureşti, 1968, fig. 239. Pour la signification 
de ce portra1t dans l'ensemble pcint de la ehapelle de Co7Ja. v. Carmen Laura Dumitrescu, 
Pictura murală . .. 

67 Sorin lll ca (Y. note 33). 
, 

0~ ":·. Grabar, l.'ori~ine des faţades peinles des eglises molda11es, dans I.' art de la fin 
d.e 1 ?nt1qu1te et du moyen age, li, Paris, 1968, p. 90:J (a pud Sorin Ul ea, Datarea frescelor . .. 
Sf. Gheorghe Suceava, nota 38. p. 215). A. Grabar, le qualifie de • portrait de marguillier •, sans 
donner Ic nom. II s'agit en realltc de l'hlgoumene Paisic, tel que l'inclique l'inscription. V. Sorin 
Ul ea, Portretul funerar ... , p. 67, note 3. 

69 Sorin lllea, ibid., p. 216. 
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fut peinte J'eglise. Cela d'autant plus que toute la theorie des moines est 
representee entrant et sortant d'un edifice qui n'est pas aut.re chose que 
l'irnage stylisee de l'eglise de Rîşca » 70 • Son portrait au pied de l'Echclle 
mystique de Rîşca, pourrait bien etre «la reponse publique qne l'hes~'chasţe 
l\Iacaire, eveque de Roman, donnait a l'ardent R.oşca, avec son portra1t 
de Voroneţ, entoure de scenes belliquern:;es et demonstrativement antimu­
sulmanes » n. Ce personnage remarquable que fut l'eveque l\Iacaire, auteur 
d'une chronique du regne de Pierre Rareş et de ses fils, qui suggera au 
prince !'idee de financer la construction de Rişca et de l'<'.•glisc de Roman 
et que Ie moine Azaire, un de ses disciples, qualifie da.rn:; sa chronique de 
« tres excellent parmi les philosophes »ne pouvait plus avoir, a cette epoque 
dramatique pour la l\Ioldavie, l'optimisme de son predeccsseur Gregoire 
Roşca. « C'est bien pour cela que ses affinites spirituelles majeures a.llaient 
au berceau venere de l'hesychasme, aux « metaphysiciens » du l\Iont Athos 
qui representaient, sous sa forme la plus pure, la theologie evasionniste 
d'un monde hautement civilise qui souffrait profondement sous la 
dominat.ion ottomane: la grecite byzantine »72 • 

Deux autres portraits : celui de Georges l\Iovilă, metropolite de 
l\loldavie et frere du prin.ce Jeremie l\Iovilă (1595-1606) fondateur de 
Suceviţa et celui de Theodose Batbovschi, eveque de Rădăuţi et futur 
metropolite, figurent, dans le cadre d'une tres complexe Deisis peinte 
dans le naos de Suceviţa, ă gauche de la porte d'entree, et font pendant 
au tableau du fondateur 73• Ce contexte iconographique - fusion d'une 
Deisis et d'une Trinite - est unique en son gen.re et la presence des 
portraits souligne la participation des deux prelats a la fondation du 
monastere de Suceviţa 74. 

Un autre portrait, celui d'Anastase II, eveque de Rădăuţ.i (1639-
1645 ), devenu en 1645 eveque de Roman, se trouve peint sur un obituaire 
du monastere de Moldoviţa datant de 1644. C'est un portrait a interces­
seur, caracteristique pour la Moldavie: Anastase, debout devant une eglise, 
s'avance les mains tendues vers le Pantocrator, assis sur un haut treme, 
garde par deux anges. La Vierge tient le role d'intercesseur 75 • Comme en 
Serbie au XVI• siecle, le portrait du plus grand des saints bulgares, 
Jean de Rila, figure en Valachie, dans le narthex du monastere de Tismana 
(156±) et en Moldavie dans l'exonarthex de Voroneţ (1550). 

C'est toujours en l\foldavie qu'on a largement utilise le p o r t r a i t 
f u n e r a i r e. Le plus ancien con.nu est celui d'un enfant : Jean, un fils 
de Pierre Rareş 76 , peint en 1532, dans la chambre funeraire de l'eglise 
du monastere de Probota. L'enfant, portant la « granatsa », coiffe du 
bonnet des dignitaires moldaves, se tient debout, les mains vers saint 

70 Sorin Ulea, Un peintre grec en Moldavie au Xl'Je siecle; Stamatelos l{otronas, RRHA, 
f.l!rie Beaui..-arts, VII, 1970, p. 23. 

71 lbid., p. 23. 
72 lbid., p. 23. 
73 Sorin Ulea, Portretul unui ctitor uitat al mănăstirii Sucevifa; Teodosie Brabovschi. 

mitropolit al Moldovei, SC IA, VI, 1959, 2. 
74 lbid. 
76 Teodora Voinescu, Pomelnicul cu donatori al mănăstirii Moldovifa, SC IA, X, 1963, 1. 
78 Sorin Ulea, Portretul funerar al lui Ion, un fiu necunoscut al lui Petru Rareş - şi 

datarea ansamblului de pictură de la Probota, SCIA, 1, 1959. 
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~icola8, patron de l'eglise, qui le benit. Deu:x autres portrait~ fun~~ai~es 
representent dans la cbambre des tombeaux de leur fondat1on, 1 eghse 
de Humor au-dessus de la niche qui abrite leurs sepultures, le logothete 
Theodore Bubuiog 77 et sa femme Anastasie. Dans le narthex de l'eglise 
d'Arbore 78 sont peints sous !'arcosolium gothique qui abrite le tombeau, 
Ie logothet~ Luca Arbore et sa famille. Sur la fa~ade sud du monastere 
de Rîşca, da.ns la niche qui protege la dalle tombale de l'higoumene Siluan, 
mort en 1579, se trouve son portrait peint 79 : le moine s'avance Ies mains 
tendues vers la Sainte Vierge assise sur un treme avec deux anges de part 
et d'autre. Sorin Ulea qui a decouvert ce portrait signale, sur le meme 
mur, Ies traces d'un autre portrait funeraire: celui d'un moine, mort 
en 1597 80

• 

Les portraits funeraires brodes Ront un des titres de gloire de ce 
genre d'art en l\Ioldavie 81 • La couverture du tom beau de l\Iarie de l\langop 
(1477, au monastere de Putna), seconde epouse d'Etienne le Grand, prin­
cesse byzantine originaire de Crimee, est un chef-d'reuvre qui assimile, 
dans une parfaite synthese, traits orientaux, occidentaux et byzantins 82 • 

Aigle bicephale et monogramme des Paleologues se trouvent aux quatre 
coins de la broderie. Au debut du XVII• siecle, Ies riches couvertures de 
tom beau des princes J eremie (1616) et Simeon Movilă (1609), (au monastere 
de Suceviţa) 83 , representent des portraits dont le style se ressent deja 
d'une certaine influence du baroque, mais l'ambiance tient toujours du 
symbolisme byzantin: l'image de l'eglise, benie par la main de Dieu, la 
representation de !'Anastasis et de la Trinitt>, etc. 

Parmi Ies peu nombreux port rai t s hi stor i q u e s parvenus 
jusqu'a nous, Ies plus anciens representent, dans la chapelle de Bistriţa 
en l\Ioldavie (fondation d'Alexandre le Bon, mais la peinture date du XVI• 
siecle), sur la fac_;ade sud de Voroneţ (1547), dans l'exonarthex de Suceviţa 
(1601), ainsi que dam; le narthex de l'eglise de l'eveque de Roman (com­
mencement du XVII• siecle), le prince Alexandre le Bon, au milieu de sa 
Cour, accueillant au debor:;; des murs de Suceava, le cortege portant Ies 
reliques de saint .Jean le Nom·eau 8 ~. L'iconographie de cette scene - sauf 
certains details de costume est celle d'origine byzantine dont se sont 
inspires au:;;si Ies Serbes pour des representations de meme genre ss. 

77 Pour le porlrait v. Corina ::\'icolescu, Istoria costumului. .. , fig. CXXX IV. 
78 lbid„ fig. CXXXII-CXXXIII. Sorin Ulea, Portretul funerar ... , p. 65, note 3, sur 

Ies porlrails funeraires moldaves. 
79 Sorin l'lea, op. cit., p. 65, note 3. 
80 lbid. 
81 Maria Ana ::\lusi ccscu, Portretul laic brodat . .. 
82 I. D. Ştefănescu, Broderiile de stil bi:a11tin şi moldovenesc, 111 a douajumâtate a sec. XV. 

Istorie, iconografie, tehnică, dans Cultura moldovenească ln timpul lui Ştefan cel 11,lare, Bucureşti, 
1964 ; :\!aria Ana Musicescu, La broderie medievale roumaine, Bucureşti, 1969. 

83 l\Iaria Ana Muslcescu, La broderie ..• 
• 

84 Pour la bibliographie concernant Ies representations de la translation des reliques de 
samt Jean le Nouveau v. Teodora Volnescu, Cea mai veche operă de argintarie medievală din 
Moldova, SCIA •. ~erie Art plastlque, II, 1964, 2. V. aussi Corina Nicolescu, Arta epocii lui Ştefan 
cel l\lare. Rela/11 cu lumea occidentală, S:!\11:\1, VII I, Hl75. 

80 V. J. Djuric, Compositions historiques dans la peinture medievale serbe el leurs paralletes 
litteraires . .. 
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Une chronique moldave nous parle d'une fresque representant sur 
Ies murs d'un edifice de Suceava,« la guerre entre le Despote et Alexandre» 
avec «Ies portraits des capitaines et surtout des princes » 86 (il s'agit de la, 
bataille de Verbia, 1561). En Valachie, Constantin Brâncoveanu a fait 
peindre dans son palais de l\Iogoşoaia Ies etapes de son voyage de 170:3 
a .Andrinople 87 • Cette peinture, encore visible en 1854 -1855, est disparue 
de nos jours, ainsi que la precedente. 

Les p o r t r a i t s e n I u m i n e s sont aussi nombreux en Moldavie 
qu'en Valachie. Le plus ancien est le celebre portrait d'Etienne le Grand, 
illustrant le Tetraevangile de Humor (1473) (aujourd'hui au :Musee d'His­
toire de Bucarest). Dans Ies manuscrits a enluminures dus au metropolite 
de Moldavie, Anastase Crimca, son portrait manque rarement. II en est 
de meme des portraits de l\Iathieu Basarab et de son epouse Elina, peints 
dans Ies manuscrits commande par le vo"ievode. Ces derniers rappellent de 
tres pres les miniatures byzantines 88 • 

.Aussi etrange que cela puisse paraitre pour une epoque aussi tardive 
que Ies xvn·-XVIII· siecles, cinq c h r y so b u 11 e s V a 1 a q u e s 
presentent d e s p o r t r a i t s p r i n c i e r s, a savoir : Radu Mihnea 
(1611-1616, 1620-1623), son epouse et leur fils Alexandre sur le chryso­
bulle de 1614, confirmant au monastere de Dealu la propriete de quelques 
terrains; Mathieu Basarab (1632-1654) et son epouse sur le chrysobulle 
de 1646, confirmant au monastere de Doiceşti (fondation du prince, 
1645-1646) la possession d'une montagne et d'un autre terrain; Gregoire 
Ghica dans le chrysobulle de 1670 qui confirme la propriete d'un village 
au monastere de Tismana; Gregoire Ghica (16.59-1664, 1672-1673) 
son epouse et quatre enfants; dans le chrysobulle de 1673 qui accorde a 
l'eveche de Buzău l'exemption d'impots et de corvees pour tom; Ies pretres 
de l'eveche; enfin Alexandre Constantin l\Iorouzi (1793-1796, 1799-1801) 
dans le chrysobulle de 1796 pour la fondation d'un hopital de pestiferes 
et de typhiques sur la terre de Dudeşti 89 • 

Exception faite de chrysobulle de 1793, dont le portra.it est baroque, 
Ies autres gardent une puissante empreinte byzantine quant au style et 
a l'iconographie des portraits 90 • 

86 Dinu C. Giurescu, Date noi asupra picturii istorice romaneşti ln epoca feudală, SCJA, 
VII, 1960, 2. 

87 lbid. 
88 Il n'y a melhcureusement pas d'etudes des nombrcux portraits enlumines de ce prince. 

Ils se ressemblent tous; le cadre, tres riche, est d'une decoration orientale, le portrait garde 
liomptuosite et hieratisme. V. pour quelques-uns deces portraits N. Iorga, Portretele .•. 

88 Emil Virtosu, Chrysobulles va/aques ornes de porlraits princiers. Un chapitre nouveau de 
diplomat ie roumaine, Bucureşti, 194 7, avec 5 fig. 

uo Pour Ies etudes sur Ies chrysobullcs byzantines, v. Tania Velmans, op. cit. p. 104-106, 
notes 50-51. Etant donne que l'Ctude de E. Virtosu. op. cit., est demeuree sans ceho et tcnant 
compte du fait que ce genre de portrait est exceptionnel dans l'art post-byzantin, nous consi­
derons utile de reproduire Ies conclusions de l'auteur : • [ ... } Ies portraits princiers sont toujours 
accompagnes, soit â l'interieur du cadre votif meme, soit dans le restant du chrysobulle, des 
figures des saints, patrons du monastcre ou de I' edifice qui beneficie du chrysobulle, ou du Christ 
et de ia Viergt:. D'autre part, en dehors d' Alexandre Constantin Morouzi, tous Ies vo'ievodes sont 
representes avec toute leur familie : la princesse, Ies fils et Ies filles. De plus, leurs portraits 
:.\ tous, sauf celui du meme prince Alexandre Constantin l\Iorouzi, sont exeeutes d'apres Ies 
rcgles de l'art byzantin, dans des attitudes hieratiques, presque rigides. De mcme pour Ies por­
traits cles saints. Enfin, ces portraits princiers ne sont que de slmplcs representa tions con-



liO MARJA AN A MUSICESCU 18 

Il nous faut mentionner aussi le cas - plus rare - ou Ies p o r­
t r a i t s d e s d o n a t e u r s accedent a l'interieur meme de l'espace 
sacre de l'icone. La .:\Ioldavie paraît ne pas avoir connu ce genre de por­
trait, tandis que la Valachie nous en a legue quelques exemplaires d'un 
remarquable interet. Les plm; anciens connus sont ceux dus a ~a ?omman~e 
de la, princesse Despina, fcmme de N_eago~ B~~a1:ab. Il _s agit de tro1s 
icones dont l'une (au )lusee de la Patnarchie, 1 eghse .Antim de Bucarest) 
repres~nte saint Nicolas benissant avec - a droite, e~ bas - Ies portraits 
de N eaaoe et des fils Theodose, Pierre et ,Jean et - a gauche - ceux de 
Despin~ et des deux filles, Stana et Ruxanda (l'icone date tres vraisem­
blablement de 1518) 91 ; la seconde ic6ne represente, a droite, la princesse 
et, a gauche, Stana et Huxanda, agenouillees aux pieds des saints rois 
serbes, Simeon et Sa,·a 9 :! (env. 1.'i22, au )lusee d'Art de Bucarest), la 
troisieme. une « Descente de Croix » 93, avec, a droite, Despina en grand 
denii, tenant dans :-;es bras son fils defunt Theodose (env. 1522, date de la 
mort de Theodose; au .:\Iusee d'Art de Bucarest). Disparue de nos jours, 
une quatrieme icone avec le portrait de Neagoe Basarab se trouvait dans 
l'eglise de Saint-~iphon ~t Tîrgovişte. Il s'agit d'une icone representant 
le patriarche Niphon canonise, patron de l'eglise du meme nom de la ville 
de Tirgovişte. Deux autres scenes, inspirces par le texte de Gabriel, prote 
du )font Athos et auteur de la vie de saint Niphon, ont ete peintes dans 
le champ de l'ic6ne: ~iphon donnant la benediction au jeune Neagoe et 
son apparition, dans un reve du prince, lors de la translation de ses 
reliques 94 • 

Initiative princiere, tout comme l'ceuvre litteraire de Neagoe Basarab, 
I 'un des intellectuels du XVI• siecle dans le Sud-Est europeen, suggestion 
serbe, hommage egalement envers Ies patrons de son pays, de la part de 
la princesse, ces ic6nes representent, a\·ec celles autrefois disposees dans 

vcntionnelles, mais ils prcsentent des clcments d'individualite plus ou moi ns prononcee; [ ... r 
Nous remarquons aussi que. parmi Ies princes cmett:rnt ces chrysobulles. certains apparaissent 
commc Ctant Ies fondateurs a propremenl parlcr des monastcres ou institutions au benefice 
desquels est accorde Ic documenl. Les aulres princes pourraient etre cgalemcnt considercs comme 
des fondateurs par rapport i1 la valeur des privilegcs qu'ils dispensent. [ ... I L'apparition de 
chrysobulles aussi cxceptionnels. signiric ipso acto Ic debut d'un nom·cau chapitre dans la diplo­
m~lique roumainc. ainsi que des complemcnts au chapltre correspondant, non encore etudie, 
de la miniaturistiquc roumainc. li est donc naturel de se dcmandcr sl l'on se trouve cn presencc 
d'un element apparu sponlanement dans la Chancellerie de la principaute de Valachie, Oli bien 
si c'est, au contralre, Ic rcsultat d'une influence etrangere exercee sur celte chancellerie. De 
cc qui prceede nous avons la conviction que tous Ies portraits - princes ou saints - el, dans 
une tres fail>le mesurc, egalement celui de Alexandre Constantin ~Iorouzi, ol>eisscnt aux regles 
de l'iconographie slrlctement et directement orthodoxe byzantine. De meme nous avons vu que 
~ur Ies L>ullcs d'or sigillaires roumaines figure le portralt du voicvode, ce qul est le resultat d'une 
rnflucnce byzantine lndubital>le. [ ... ] Pour nous, le probleme de l'influence etrangere - byzan­
~ine. - sur .la diplomallque roumainc cn rapport avec celte sortc de chrysobulle apparalt tout 
a fa1t certame. [ ... ) Le moment el la modalite de celte influence reste a determiner. De meme 
qu'il .~au~ra _re.c~ercher el determiner, en meme temps, si cette lnfiuence ne s'est pas exercee 
par I mtermcd1a1re de la Chancellerie slave. Nous ne pouvons donner actuellemcnt de reponse 
a celte suggcstion. (p. 10, 11, 12, 13). 

• 
81 Al. Efremov, Portrete de donatori ln pictura de icoane din Ţara Romdnească, BM I, 

XL, 1971, 1, fig. 1. 
H Jbid., fig. 2. 
83 lbid., fig. 3. 
04 lbid., fig. 5. 
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le narthex 95 et Ies portraits peints dans l'eglise du monastere de Curtea 
de Argeş, un chapitre trop peu connu de l'histoire de la culture orthodoxe 
a l'epoque post-byzantine. 

Les portraits du prince l\Iathieu Basarab et du mMropolite de Vala­
chie Etienne sont peints ( entre 1648 et 1653) a la base de la croix qui 
surmonte !'iconostase dans l'eglise de Crasna-Gorj 96 • Les portraits sont 
puissamment veridiques et vivant8. 

Le meme metropolite Etienne, avec - cette fois-ci - le prince 
Mihnea III Radu (1658-1659), figurent a la base de la croix surmon­
tant !'iconostase de l'eglise de Bălăneşti (Vîlcea). Tradition ct innovation 
s'y melent d'un maniere aussi pittoresque qu'inattendue: en haut, la 
Vierge du type Blachernitil;;sa avec l'enfant Jesus dans ::;on giron; une 
guil'lande de nuages separe l'image sainte du monde terre8lre, un paysagc, 
un vrai _ collines, arbres, routes - suggerant le lointain ; au premier plan, 
de part et d'autre de ce (< tableau », a genom;:, en attitude de priere, le 
prince et le metropolite 97 • 

Un esprit baroque anime la maniere traditionnelle de representer ces 
portraits de donateurs; toutefois, cet echo de ]'Occident contemporain 
demeure un neologisme plutot insolite au milieu d'un texte qui pour s'ex­
primer dans le langage des ancetres n'en est pas moins capable de satis­
fail'e Ies exigences des commanditaires et de l'entendement des con­
temporairn~. 

Une belle icone, de pur style italo-cretois, representant Constantin 
et Helene, qui tiennent une haute et mince croix avec J esus Ies pieds poses 
sur un suppedaneum (env. 1697, a la chapelle du mona'8tere de Hurez) 
est, a notre connaissance du moins, la derniere a figurer Ies portraits des 
donateurs : Constantin Brâncoveanu, son epouse Marie et trois fils, Constan­
tin, Etienne et Radu 98 • L'icone (se trouvant aujourd'hui au l\lusee d'Art 
de Bucarest) representant le grand bo'îar Barbu Craiovescu, agenouille 
aux pieds de saint Procope qui, d'apres la legende 99, l'aurait sauve de la 
prison, est vraisemblablement une copie du XVIII 0 siecle d'apres une 
icone du xvre. 

Seule une etude comparative qui reste encore a faire, sur Ies portraits 
de donateurs dans Ies icones, pourrait decider s'il s'agit d'une tradition 
byzantine ou d'une influence occidentale, comme il paraît etre le cas 
d'icones chypriotes des XV• -XVI• siecle~, ou le~ 1onateurs - parfois 
nombreux - peints a la maniere venitienne, figurent dans un contexte 
iconographique, sinon stylistique, parfaitement byzantin 100• A la meme 
tradition venitienne devait se rattacher le modele du tableautin de Crasna, 
le lion de saint Marc ayant ete probablement remplace par le breuf 
de saint Luc. 

95 Emil Lăzărescu, O icoană puţin cunoscută din secolul al X l' 1-lea şi problema pronaosului 
bisericii mănăstirii Argeşului, SC IA, XIV, 1967, 2. 

98 lbid., Hg. 6. Sur la signiflcation de ce porlrait, voir le compte rendu d'Andrel Pippidi 
sur un livre recent de Al. Duţu, dans RESEE, XI, ţ973, fig. 3, p. 578-579 et la reponse de 
l'auteur (Al. Duţu, Umaniştii romdni şi cultura europeană, Bucureşti, 19î4, p. 120, nota 62). 

91 Al. E(remov, op. cit., fig. 4. 
98 1 bid., fig. 9. 
99 Corina Nicolescu, Icoane veclii româneşti, Bucureşti, 1971. 
100 Tresors de Chypre. Musee des Arls dccoralifs. Palais du Louvre - Paris, 1967. 
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Sirrnalons encore pour le XVI• siecle valaque si riche en formules 
de port;aits profanes, trois dalles fun_era,ires, sculptes d~ns la technique 
clu champleve. Il s'agit d'un portra1t equestre du prmce Radu de la 
A.fumaţi (1.524-1529) 101, gendre_ el~ :Neagoe B~s,ar~b, dans l'egli,se du 
monastere de Curtea de .Argeş, ams1 que, dans l eghse du monastere de 
Vierosi (1571-1573), d'un portrait du boîar Albu Golescu ( +1574), qui 
est u~e copie du relief precedent. Dans l'eglise de Stăneşti enfin, sur la 
tombe ele Stroe Buzescu, on voit le duel du defunt avec un Tatar (1602). 
Un ample texte grave, une breve chronique en fait, accompagne chacune 
de ces representations. Il n'est pas impossible qu'il s'agisse d'une inspira­
tion occidentale, venitienne notamment 102

• 

REFLETS OCCIDENTAUX 

Des le debut de l'exh;tence des Etats independants valaque et mol­
dave, I 'Occident est present dans leur culture materielle ainsi que dans 
certains traits de la creation artistique. La Transylvanie joue evidemment 
un role permanent dans ces nombreux contacts avec le monde occidental. 
Toutefois, rien d'essentiel ne vient changer, du moins jusqu'au XVIII• 
siecle, l'attache des portraits roumains a leur origine byzantino-balkanique. 
Il est vrai que Ies fondateurs de Saint-Nicolas de Curtea de Argeş ainsi 
qu'a Cozia Mircea l'Ancien, portent le costume des chevaliers d'Occident; 
qu'Alexandre le Bon (sur l'epitrachilion mentionne) porte egalement un 
vetement et un chapeau de coupe occidentale. Ces faits, comme Ies bijoux, 
parmi lesquels la celebre boucle de ceinture en or 103, trouves dans un tom­
beau de l'eglise Saint-Nieolas de Curtea de .Argeş, refletent un aspect 
tres caracteristique de la vie a la cour princiere valaque du XIV• siecle. 
D'autre part, !'Occident joue un role bien connu dans l'architecture et la 
sculpture decorative molclaves des monuments des XV•-XVI• siecles. 
De nombreux restes de tissus precieux, de provenance surtout italienne, 
ont ete rnis au jour par Ies fouilles; ll:'l'l brocarts des costumes princiers et 
liturgiques ont souvent la memc provenance 104. Une certaine vogue 
occidentale, a intensite variable, marque la vie ele la cour en Yalachie comme 
~n l\Iolclavie. D'ailleurs, des traits occidentaux ne manquent pas non plus 
a ~yzance, C_?mme dans l'art serbe et bulgare. Pour nous limiter aux por­
tra1ts funera1res rappelons Ies portraits sculptes sur le sarcophage se trou­
vant dans l'eglise du monastere Saint-Georges de .Arta (XIII• siecle), 
la sta~ue tombale du tsar Dusan (au )lusee de Kursumli-han a Skoplje), 
le.« g1sant » de _Tyrnovo, qui sont autant de preuves de la penetration 
d'mfluences occidentales dans le monde byzantino-balkanique. Le« gisant » 
se trouvant dans l'eglise Bă.răţia de Cîmpulung appartenant au (( comte 
Laurent de Longo-Campo » ios ; un autre « gisant »portant le costume occi-

101 N. Iorga, Domnii români . .. , fig. 42. 
102 

Une Hude sur ce gen re de sculpturc funcrairc en Roumanie est encore a fai re. 
103

• Pavel Chihaia, Clteva dale ln legătură cu paftaua de /a Argeş, dans Omagiu G. Oprescu, 
Bucureşti, 1 !!61 (avec la bibliographic plus ancienne). 

104 Corina Nicolescu, Istoria coslumu/ui. .. 
105 

Emil Lăzărescu, Despre piu/ra de nwrmlnl a Comilelui Lauren/iu şi cl/eva probleme 
arheologice şi istorice in legă/ură cu ea, SC IA, IV, 1 !!57, 1-2. 
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dental se trouvait dans l'eglise princiere de Curtea de Argeş 106 ; enfin un 
troi8ieme (sur un couvercle de sarcophage, aujourd'hui au .Musee d'Art 
de Hucarest) represente le fils mort en 1652 de l\Iathieu Basarab 107 • De 
tres nombreux portraits funeraires du meme genre se trouvent en Transyl­
vanie; ceux-ci sont directement inspires de !'Occident. 

En ce qui concerne Ies portraits roumains peints, brodes ou graves, 
l'empreinte byzantine est, comme nous avom; essaye de le montrer,trop 
profondement marquee, pour qu'un partage soit possible ou necessaire. 
Jursqu'au XVIII• siecle, quand Ies portraits des princes phanariotes 
adopteront, ainsi d'ailleurs que d'autre genres d'art le font egalement 
( architecture religieuse et profane, repertoire, decoratif, sculpture en pierre ), 
la maniere stylistique, l'iconographie et la technique occidentales, c'est 
sur le modele et de la tradition byzantine que vont s'inspirer tous les genres 
de portraits profanes. II est vrai d'autre part que l'intarissable source byzan­
tine etait devenue, des la seconde moitie du XV• siecle, a tel point part ie 
integrante du patrimoine culturel, artistique, stylistique roumain, que pour 
toute innovation necessaire afin de communiquer un message ou un autre, 
on reprend l'experience deja existante dans le pays meme. 

Les portraits de facture occidentale comma.ndes par les princes ~mnt 
l'ceuvre d'artistes occidentaux, executes pour !'Occident, et generalement 
inconnus a la societe roumaine. Gravures, portraits a l'huile, medaille8, 
sont assez nombreux; ainsi Ies portraits de Vlad l'Empaleur (1456-1462), 
de Pierre le Boiteux (1574-1577, 1578-1579, 1582-1591), de 1\Iichel le 
Brave (1593-1601) 108, de Mathieu Basarab, de Basile Lupu (1634-1653), 
de Gregoire Ghica (1660-1664, 1672-1673), de Demetre ~antemir 
(1693, 1710-1711) 109, de Constantin Brâncoveanu 110 e.a. Dorenavant 
Ies portraits princiers, tout en gardant l'att.itude et les gestes traditionnels 
des fondateurs et des donateurs d'antan, figureront comme un monde a 
part, etranger, dans le contexte du patrimoine artistique roumain, oii 
le maintien de la tradition demeure le titre de no blesse le plus digne 
de survivre. 

Il ne faut pas oublier non plus que c;a et fa une empreinte parfois 
tres sensible de l'Orient musulman peree dans la facture des portraits 
phanariotes. C'est a l'aube des temps moderne un autre chapitre de la civi­
lisation de l'aristocratie roumaine, meme si l'Occident l'emporte dans les 
portraits princiers des XVIII •-XIX• siecles; a partir de la seconde moitie 
du XVIII• siecle, vers sa fin surtout, nombre de portraits des princes pha­
nariotes manifestent, parfois jusqu'a cotoyer la caricature, ce flottement 
entre Orient et Occident qui definit la vie de cette societe eminemment 

168 Istoria artelor plastice .•. , I, fig. 162. 
167 Pavel Chihala, Date noi cu privire la pietrele de mormlnf ale lui ]I.falei Basarab şi ale 

familiei sale, SC IA, XI, 1964, 1. 
108 I. C. Băncilă, Portretele lui M i/iai Viteazul, Sibiu, 1926 ; Andrei Pippidl, Portretele 

lui Miliai Vitea::ul. O nouă lncercare de tipologie (sous presse). 
108 Maria Ana Muslcescu, Demetre Cantemir et ses contemporains â travers leurs portrails, 

RESEE, XI, 1973, 4. 
llQ Les portraits, tres nombreux et tres differents entre eux, de Constantin Brâncoveanu 

meriteraient une etude que leur soit consacree. Pour un portrait sur un manuscrit (perdu aujour­
d'hul) qui, dans un cadre decoratif parfaitement baroque garde l'image du Pantocrator benis­
sant le prlnce, v. N. Iorga, Portrete şi lucruri domneşti nou descoperite AARMSI Serie III 
IX, 1928, Mem. 5. • • • 
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eclectique oscillant entre Ie prestige d'un passe qu'ils ne comprenaient 
plus et ia' seduction d'un present qu'ih; n'avaient pas encore assimile 111

• 

n y a, visihle deja vers la secunde moit ie ~lu X'~II ~ siecle, une disso­
ciation de plus en plus nette entre Ies portra1ts prmc1ers et Ies autres. 
Quasi-contemporaim :\ la fresque de Hure~i. representan~ Constantin 
Brâncoveanu et sa familie encore toute trad1t1onnelle et degageant une 
fierte hieratique qui est encore du moyen âge, il y a cinq portraits de 
Demetre Cantemir imbus d'esprit occidental et executes a la maniere 
« franc;aise » m. Les portraits officiels adopterons _Ia ?1~.ni~re stylistique 
occidentale. Ce sera d'autant plus le cas des portra1ts a 1 hmle, de plus en 
plus frequents au debut du XIX• sie?le. Tout est occidental da~ns la i_naniere 
de peindre un portrait tel que celm de Jean Georges CaradJa, prmce de 
Valachie (1812-1818), sauf le co8tume d'un orientalisme pousse a l'ex:ces 
en vue de l'effet pittoresque (le personnage qui se tient nonchalamment 
appuye au dossier d'un fauteuil est coiffe d'un riche châle bariole enroule 
autour de sa tete comme un turban) 113 • 

Toutefois ces reflets de l'Occident, l'ambiance baroque qu'on retrouve 
de plus en plus frequemment dans Ies portraits des princes phanariotes, 
s'arretent, pour ainsi dire, au 8eUil des eglises. S'il n'est pas etonnant, par 
exemple, que dans un medaillon au coin de la carte de 1797 de Rhigas 
Valestinlis, Alexandre Callimaki (1795-1799)114 pourrait etre n'importe 
quel souverain d'Europe entoure des plus grandiloquents symboles heral­
diques rassembles d'un peu partout dans le monde occidental, le portrait 
de .l\Iichel Racoviţă (1730-1731, 1741-1744) a l'eglise de Cotroceni 11-> 
(Bucarest) ou ceux de Constantin Ypsilanti (1802-1807) a Mărcuţa 116 

et au monastere de Plumbuita (les deux a Bucarest 117 ), rappellent - par 
l'hierati8me de l'attitude, tenant la croix et offrant la maquette de l'eglise, 
et par certains dCtails du costume - l'iconographie traditionnelle du por­
trait princier de fondateur. Car, c'est en tant que fondateurs que ces princes 
phanariotes demeuraient attaches au passe, d'autant plus que le role 
meme de « ktitor)) devenait l'unique titre de noblesse qui Iiait le regne 
passager de ces hauts fonctionnaires de la Porte a l'histoire culturelle du 
pays. Tandis que dans leur vie privee ces riches personnages adoptaient -
assimilees ou non - Ies modes venues <le l'Occi<lent. 

Ce n'e:;;t donc qu'au cours de Ia Reconde decennie du XIX• siecle 
que disparaîtra, dans Ies portraits princiers notamment, ce genre d'art 
herite de Byzance et maintenu, un demi-millenaire durant, dans Ies 
pays roumains. 

111 Pour unc vuc d'cnscmble sur t"arl roumain ;! l'epoque des Phanariotcs v. Maria Ana 
l\lusicescu, l" -a-I-ii un ari plwnciriole dans Ies Pays Roumains? ; V. Dri'.guţ, Le monaslere de 
1' '.lcăreşli. EJ:pression des relalio11s arlistiques roumano-grecques; v. Stancu, L'archileclure dans 
Ies pays roumains ci l'cpoque phanariole, publiee dans Symposium. L'epoque phanariole, Thes­
salonique, 1 '.Ji4. 

112 :'Ilaria Ana :\lusiccscu. Demi:lre Cantemir ... 
113 :-I. Iorga, l'or/rele[e domnilor ... l:nc variante de cc portrait se trouve a Athcnes Cil 

possession de Mile l\larie Caraclja. 
114 N. Iorga, op. cit. 
116 Jbid. 
118 lbid. 
117 lbid. 



23 BYZANCE ET LE PORTRAIT ROUMAIN AU MOYEN AGE 175' 

Quelle est la place du portrait occidental dans l'art roumain '? II 
forme un chapitre a part, temoignant, d'une part, de l'interet que l'Occi­
dent portait a quelques-urn; des princes regnants de )loldavil' et de Yalachie 
et, de l'autre, des contacts qui, a partir du XVIII• siecle dPviemwnt de 
plus en plus frequents avec un mode de vie, une civilisation materielle, 
souvent apprecies par la classe dominante, mais sans modifier - du 
moins jusqu'a l'epoque des Lumicres-l'horizon culturel et la « Welt­
anscbauung » de la societe roumaine. C'eRt ce que pronYent. Ies tres. 
nombreux portraits de paysans qui continuent a representer Ies fondateurR, 
leurR familles etc., dans Ies humbles eglises de Yillage jusque yers la 
fin du XIX e siecle. 

CR~ATION ROUMAINE 

Quelle est la part de creation roumaine dans l'art de ces portraits 
du moyen âge et jusqu'au seuil de l'epoque moderne? Qu'est-ce qui est 
original dans cette permanente alternance entre suggestion, adaptation et 
reprise de formules iconographiques byzantines? Cette trame si solide, 
si souple, maniee des siecles durant par tous Ies peuples orthodoxes, n'a 
jamais ete deformee dans sa geometrie intime; le support byzantin survit 
a ses createurs, comme a son art. D'innombrables dessins vont remplir et 
couvrir cette trame. II en resuite autant de « tissus » qu'il y a de commandes. 
a exprimer et d'artistes ales mettre en muvre. La. multitude d'images offer­
tes par ces portraits proclame une puissance continuelle <l 'adaptation aux 
situations qu'il s'agissait de communiquer et de faire comprendre par l'in­
termediaire de l'image. Ainsi, un modele librement manie engage niveau 
de culture, gout de l'abstrait, inseparable du langage symbolique, fan­
taisie et, en fin de compte, maîtrise du metier d'art. Princes et dignitaires 
metropolites, eveques ou simples moines, jusqu'au menu peuple et aux 
paysans se sont faits representer selon Ies circonstances, leur maniere de 
penser, leur possibilites materielles. Ces portraits refletent autant <le perio­
des historiques, toutes Ies couches sociales, souvent des aspirations per­
sonnelles. Consideres dans cette perspective, chaque portrait, image votive 
ou funeraire, serie genealogique ou dynastique, portrait de famille ou de 
collectivite, autoportrait, etc., n'est jamais une imitation, une reprise 
mecanique d'une formule heritee. :Meme Ies portraits princieri;;, qui sont 
Ies plus proches de Byzance, ne sont pas plus pauvres, mais plus humai­
nement simples. Aussi, malgre Ies somptueux brocarts de leurs manteaux 
et leurs couronnes dorees, n'ont-ils jamais l'immobilite statuaire des empe­
reurs byzantins et sud-slaves des XIII e-XIV e siecles. Ils sont quelques fois 
figures dans l'attitude frontale - plus souvent en Moldavie _ avangant 
vers le treme divin, toujours accompagnes de leurs familles. C'est leur propre 
monde, leur environnement, leur classe, leur pays que ces portraits repre­
sentent, a l'aide de formules heritees. Plus que l'orgueuil de leurs privi­
leges, c'est la fierte de leur role dans l'histoire du pays et au milieu des 
leurs qui anime ces portraits. Au fond c'est moins un« etat », une fonction, 
que ces portraits signifient, mais bien plutot une action, ă finali te ethnique, 
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sociale, individuelle. Ceci se trouve. a !'origine des quelques formules de 
portraits propres au peuple roumam. . 

C'est ce que prouvent, deja vers la find~ XIV• s1ecle et a:u ~ebut 
du XV• ces fiers familles des « knezes » roumams de Transylvame, issues 
de soucbe pa~p-anne, qui, quoique vivant a l'interi.eur d:un/oyaume cat~~­
lique, se faisaient representer dans leur8 fond3:t1ons, a l m.star des v?1e­
vodes valaques et moldave8 118, avec lesquels Ils parta~e~1ent un me~e 
heritage byzantin, dont l'autorite morale autant que rehg1euse ne saura1t 
nous echapper. 

)fais d'abord ces portraits sont-ils « ressemblants » ~ La maniere 
stylistique traditionnelle demeure c_elle paleol~gue; n'arri~'ant P;<t'S tou~ours 
~t suggerer la personnalite du _modele, Ies artistes essaya1ent ~ obt,em~ au 
moins une re:-;semblance phys1que. Cependant <• de tels portra1t~ n eta1ent 
pas executes au bon plaisir de tout chacun ou s:lon un typ~ immuable, 
mais bien cherchant et parvenant dans une certame me.mre, a se rappro­
cher du modele vivant» 119• 

A Humor, dans la scene du « Siege de Constantinople », un chevalier 
portant le bonnet de:-; dignitaires moldaves du XVI• siecle, s'avance, a 
la tete de ses troupes, au-devant des Turcs assiegeant la cite. C'est un 
personnage connu par les documents: Toma (:-;on nom figure peint en 
blanc sur le fond bleu, au-dessus de sa tete), courtisan de Pierre Rareş 
et peintre, auteur de l'ememble des fresque du monument 120• C'est l'auto­
portrait equestre de l'un des tres grands artistes moldaves de l'epoque. 

Ce sont toujours les .Moldaves qui au XVI• siecle ont invente les 
portraits de quelques personnages du passe de leur pays : !'ermite Daniel 
a Voroneţ, Raint Jean le Nouveau, martyr de la foi chretienne et qui 
est figure (a Voroneţ, mais auRRi danR d'autres eglises de l'epoque) dans la 
rangee exterieure des saints militaires de l'orthodoxie 121 • Non moins origi­
nales, le portrait du metropolite )facaire (a Rîşca), ceux de Georges Movilă 
et de Theodose Barbovschi (a Suceviţa), mentionnes plus haut, figures 
dans des contextes iconographiques temoignant d'une ambiance culturelle 
et artistique propre aux circonstances qui ont preside a la fondation, 
expriment autant d'aspects particuliers de la culture roumaine de l'epoque. 
L'expression artistique n'en est pas moins surprenante; elle suggere avec 
Ies m~yens d'un dessin souple, nerveux, sensible, des personnages apparte­
nant a un temps reel, celui de la civilisation moldave des grands siecles 
de son histoire medievale, le XV• et le XVI•. Le portrait de Jean Tăutu, 
fondateur de Bălineşti, ceux (votif et funeraire) de Luca Arbore et de 
ses en~ants a ~rb?_re, le portrait d'Helene Rareş a Humor, meritent une 
a~tent1on part1~uhere pour leur effet artistique. Les deux gar9onnets de 
Pierre Rareş pemts dans l'eglise Saint-Demetre de Suceava (1534-1535), 
penches l'un vers l'autre comme dans un dialogue familier, sont emouvant 
par l'atmosphere d'intimite qui Ies lie, par la vie qui Ies anime. D'ailleurs, 
les personnages representes dans les scenes religieuses de la peinture 

•
118 V. Drăgut, Pictura murală din Transilvania, Bucureşti, 1970 (avec une riche bibllo­

graph1e). 
~:: N. Iorga, ~st~r'.a Romdn~/or. 1.n c?ipuri şl ic~ane, III, Bucureşti, 1906, p. 23. 

S. Ulea, L origine el la s1gm(1cat1on de la peinlure exterieure 
121 lbid. . •. 
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moldave des XV•-XVI• siecles (a Voroneţ quelques tetes d'ap6tres dans 
la Communion, le groupe des Turcs dans le Jugement Dernier; a Bălineşti, 
J esus entoure d'anges, saints Constantin et Helene, un personnage 
agenouille dans une scene de la vie de saint Nicolas 122, a Arbore Ies groupes 
a figures nombreuses dans Ies Vies de saint Georges et de saint Nicetas 123

), 

sont souvent inspires par la realite meme. Nomhreux sont ceux qui gardent 
le type byzantin; ils se melent a d'autres authentiquement roumains. Si 
l'on ajoute aux portraits peints ceux brodes de la meme epoque et du XVII• 
siecle, on peut affirmer que la l\Ioldavie medievale a eu une veritable 
vocation du portrait. 

A son tour, la Valachie, qui n'est pas plus pauvre en reu:ssites artis­
tiques que la l\Ioldavie, enrichit considerablement le repertoire iconogra­
phique des portraits peints a l'epoque post-byzantine. C'est en Valachie 
que vers la fin de la seconde moitie du XVII• siecle les portraits des peintres 
et ceuxde leurs aides (Pîrvu l\Iutul a Filipeştii-de-Pădure et a l\Iăgureni) 124, 

ceux des maîtres d'ceuvre a Hurez 125, plus tard ceux des humbles travail­
leurs avant contribue a la construction ou a la decoration du monument, 
deviennent tres frequents. C'est toujours en Valachie que le portrait de 
famille obtient une considerable ampleur. Ccci est du a l'initiative de la 
noble et puissante famille des Cantacuzenes, immensement riche, munie 
d'un savoir bien au-dessus de celui de la societe valaque contemporain 
A Filipeştii de Pădure (1692, fondation de l\1athieu) et a l\lăgureni (169 
fondation de son frere aine, Drăghici), 50 a. 60 personnages couvrent le 
murs des narthex. Ils sont disposes par groupes de famille, avec leurs 
femmes et leurs nombreux enfants. On reconnaît dans cette foule de per­
sonnages, parmi Ies chefs de famille - tous grands dignitaires et fonda­
teurs d'edifices religieux -, le pere, Constantin Cantacuzene, et ses fils 
Drăghici, Şerban (l'ancien voievode de 1678-1688), l\Iathieu et Constantin 
le (( stolnic». Dans cette tres riche serie de personnages 126, seuls quelques­
uns attirent les regards par une individualisation plus soulignee ; il se 
degage pourtant de cette multitude un sentiment de puissance et d 'orgµeil, 
tres different de l'hieratisme des portraits princiers d'antan. Ces por­
traits des Cantacuzenes sont la premiere breche dans la continuite tradi­
tionnelle. Ce n'est pas !'Occident qu'ils imitent, comme le feront certains 
des portraits phanariotes; ils expriment, toutefois, a l'aide d'un schema 
maintes fois manipule, le commencement d'une nouvelle page de l'histoire 
de la mentali te roumaine a l'aube de l'epo que des Lumieres. 

Peu a peu Ies portraits des grands boyards se font plus rares; plus 
rares seront aussi leurs fondations. Ce sont les dignitaires de province, la 
petite noblesse aussi, qui se font bâtir des eglises sur leurs terres ou dans 
Ies villes voisines, qui prendront la releve de la noblesse medievale. C'est 
vers la seconde moitie du XVIII• siecle qu'appa.raît un groupe de portraits, 
assez nombreux, representant - en tant que fondateurs d'eglises - les 

122 S. Ulea, Gavril ieromonahul . .. ; dans Istoria artelor plastice, I. Le chapitrc sur la 
pelnture moldave du xv• siecle. 

123 V. Drăguţ, Dragoş Coman, maestrul frescelor de la Arbore, Bucureşti, 1969. 
124 Teodora Volncscu, Plrvu .Mutu Zugravu, I;3ucureşti, 1968. 
126 V. Drăguţ, Arta brdncovenească, Bucureşti, 1971, fig. 101. 
128 Teodora Volnescu, Zugravul Plrvu Mutul şi şcoala sa, SCIA, II, 1955, 3-4. 
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administrateurs des <listricts de montagne d'Oltenie et de Buzău 
( « vătafi <le plai ») et leurs familles 127 . L'~nstitution date d.e ~V 0 siecle ; 
yers la fin du XVIII• on cornpte 17 distncts, dont Ies chefs, importants 
personnages que Ieur metier enrichit considera~lement, constituent. un 
Yeritable groupe social intermecliaire entre la petite noblesse de provmce 
et Ies paysans. Aussi se font-ils rcpresenter dans leu~·s nombreuses fonda­
tions tres richement Yetus, aYec leurs parents, leurs femmes, leun; enfants 
en Ion()"ue file O"ardant attitude et gestes traditionnels. Leurs portraits 

'"' ' '"' ' b . f t . t l' sont souYent rC'marqua bles, d une eaute ruste e · purssan e que on 
retrouYe de nos jours chez Ies montagnards. Ces effigies sont autant de 
tres fideles documents pour une etude sociologique de la vie provinciale 
valaque a la fin du mo~·en âge. 

Le dernier chapitre, qui est encore a ecrire, l'un des plus feconds et 
des plus originaux dans l'art du portrait roumain et post-byzantin, se 
deroule dans Ies eglises de village d'Oltenie et de Valachie aux XVIII•­
XIX• siecles. Par centaines, ces portraits figurent, dans le narthex, les 
fondateurs presque toujours accompagnes de tous Ies membres de leur 
familie; d'autres fois on a represente tout le village, par groupes de familles, 
vieux et jeunes, Ies femmes tenant leurs bebes dans Ies bras. Ils portent 
tom; le cm;tume paysan de la region. En longues frises ou en groupes 
compacts, le regard tourne vers la maquette de l'eglise, Ies mains jointes, 
la pesaute <lignite de leur attitude rejoint l'hieratisme medieval. Cepen­
dant la fondation n'est plus l'offrande solennelle d'un personnage insigne, 
voi:evotle ou boi:ar, mais une c:euvre et un don collectifs auxquels participent 
toute une communaute. S'il s'agit toujours d'un don offert a la divi­
nite, c'est en egale mcsure un don a la collectivite. Ces portraits temoignent 
aussi du fait que, malgre Ies profonds changements dans la vie individuelle 
de la societe valaque de l 'epoque, la tradition se maintenait vivante. C'est 
par son intermediaire que la conscience nationale en germe s'exprimait dans 
ces portraits collectifs. II n'ont pas leur pareil dans Ies pays balkaniques. 
Phenomene en apparence anachronique dans une societe ou se produisait 
un profond bouleversement des conceptions de vie, du golit, de la men­
talite meme. Dans sa derniere phase, le portrait de fondateur dans Ies 
pa~'s roumains devient l'echo d'une realite situee en dehors du temps et 
qu'il est difficile de deceler dans d'autres manifestations artistiques et 
meme culturelles. N ous pensons a cette stabilite de la tradition qui demeure 
le fondement de la conscience de la continuite historique du peuple. Par­
dela Ies institutions, la culture ecrite, les influences du dehors, la pression 
des idees novatrices, il existe une permanence qui est l'aboutissement 
d'une selection mnltiseculaire de tout ce qui avait ete experience de la vie 
historique autant qu'inclivicluelle au cours des siecles, patrimoine unique 
de la eul ture et tle l'art d 'une nat ion. C'est la conscience de cette perma­
nence que refletent Ies portraits des paysans de Valachie et d'Oltenie; 
elle n'exprime nullement une survivance un anachronisme mais bien 
l'actualite la plus profonde: la continuite d'un peuple au mom'ent du pas­
sa.ge d'une epoque ~isto~ique a une autre et qu'il s'agit d'integrer dans 
Ies permanences qui defm1ssent une nation. 

127 Teodora Yoinescu, Contribu/ii la o istorie a artei păturilor mijlocii· ,morii de vătafi 
de plai din Ţarn Romcineascii, SC IA. sfrie Art plaslique, 20, 1973, 2. 
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En somme, un coup d'C:eil sur Ies portraits roumaim; du moycn âge 
solennels, bien en vue a l'interieur du monument, ou modestement plonges 
dans l'ombre d'un recoin; portraits individuels, de famille, de rollect ivite, 
accompagnant presque sans exception toute reuvre d'art rcligieux ou 
profane - revele non seulement la conscience du r6le qne fondatcur ou 
donateur avaient joue au cours des siecles, accurnulant une ricbc dot 
spirituelle pour le pays, mais aussi le juste orgueuil de ces gens conscients 
de leur devoir accompli. C'est ainsi que Ies Roumains, beritiern, a traYers 
leur art, d'une Byzance qui avait pu naguere ignorer !'Occident, mais 
egalement fiers de ce qu'eux-memes avaient ajoutc a cette tradition, 
arrivent a revendiquer ce que N. Iorga s'est phi a appeler leur (I place 
dans l'histoire universelle » *. 

"' Je remercie l\1. Andrei Pippidi ponr Ies uliles suggestions qu'il m'a propose apres 
la lecture patiente du manuscrit de ce texte. 



LES DERNIERS TISSUS DE TRADITION BYZANTINE 

I CORINA NICOLESCU I 

L'usage des tissus histories representant des figures de saints ou 
des scenes religieuses etait deja tres repandu dans la. societe protobyzan­
tine, surtout en Syrie et en Asie Mineure. De pieu~ eveques s'elevent 
contre l'habitude de porter des vetements somptueux qui ressemblent a 
des <~ murs peints ambulants » 1• Scanda.lise, Theodoret de Cyr (395-457) 
nous raconte pareillement qu'il n'est pas rare de rencontrer l'histoire de 
Christ tissee ou brodee sur la. toge d'un senateur 2• On mentionne aussi 
des scenes bistoriques a caractere profane, reproduites sur Ies tissus utilises 
pour Ies vetements d'apparat des empereur8 et des grands dignitaires 
de la cour 3• Plus tard dans l'art byzantin, la broderie des tbemes religieux 
n'est utilisee que pour Ies costumes sacerdotaux, ce qui devient tradition 
pour l'eglise orthodoxe jusqu'au debut du XVIIIe siecle. Confectionnes 
en soie de provenance orientale et - plus tard - italienne, de tels cos­
tumes liturgiques brodes, dates de la derniere epoque de l'art byzantin, 
peuvent etre admires aujourd'hui dans Ies tresors d'Italie, de Grece, 
d'Union Sovietique, etc. Des pieces d'un grand interet iconograpbique et 
artistique sont conservees aussi en Rouma,nie, dans le tresor du monastere 
de Putna et dans la collection du :Musee d'Art de Bucarest. Elles ont consti­
tue l'objet d'un important nombre d'etudes 4• 

Les tissus histories a caractere religieux qui ont survecu en Roumanie 
et dans Ies autres pays du Sud-Est europeen meme a l'epoque post-byzan­
tine sont moins connm~ et peu etudies. Les tresors des monaRteres de Mol­
da.vie possedent des pieces interessantes dans un grnnd nombre. 

Les recherches recentes concernant le domaine des tiRsus byzantins 
ont apporte de nouvelles considerations sur leur datation, provenance et 

1 J. Ebersolt, Les arts somptuaires de By:ance. Etude sur /'art imperial de Constantinople, 
Paris, 1923, p. 140 ; PG, t. 40, col. 168, cf. Ch. Delvoye, Les tissus by:antins, in X V I Corso di 
Cultura suii' Arte Ravennate e bizantina, Ravenna, 1969, p. 118. 

2 PG, t. 83, col. 617, cf. Delvoye, op. cit., p. 118. 
3 Les deux eveques cites mentionnent en mcme temps les vetements en tissus dccores 

de scenes de chasse et de course de hypodrome. Justinien avait fait broder sur un de ses vcte­
ments d'apparat Ies principaux episodes de son triomphe sur Gclimer, Delvoye, op. cit., 
p. 118-1HJ. ' 

' G. Millet, Broder ies religieuses de style by:antin, Paris, 194 7, tome I I. p. 1-71, le 
chapitre sur Ies vetements liturgiques, pi. XLl-CLIII; I. D. Ştefănescu, Broderiile de stil 
bizantin şi moldovenesc ln a doua jumătate a secolului al X V-lea (Broderies de style byzantin 
et moldave dans la seconde moitie du xve siecle), in Cultura moldovenească ln timpul lui Ştefan 
cel Mare, Bucu1·eşti, 1964, p. 479-511, figs 1 -31 ; la bibiiographie complete sur Ies broderies li­
turgiques des collections roumaines, dans l'etude de Corina Nicolescu, Broderiile din IHoldova. 
Stadiul cercetărilor. I. Aere şi epita(e (Les hroderies de Moldavic. L'etat de la recherche. I. Aers 
et epitaphes), :\ll'IIS, 1973, XLI'X, 1-2, p. 62-70, notes 1-40. 
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t echnique 5. Bea,ueoup <le soiNies ~1i1trihuees auparnYant a l'epoque de 
.JustiniPn sont m~1iint enant situ(•ps n•rs Ies X" -Xlc sieclcs. C'est l'epoque 
oii une uouYellc Y:1igue (le mot ifs orit•ntaux-islamiques, d'origine arabo­
l'ers:1im· g:1igrn•nt en importanc·p da,ns ~a conc~·p.t ion de~~r:~t h·e de i:art 
ln·z:mtin. l>(•s IP debut, h•s tissus h~·z:1ntms ont ele ca,rarter1ses pa,r le decor 
('ii m(·1laillons ou « roues » reunis par dt•s dis11ues ou des entrehtcs, ce qui 
t ient dPs soipric•s s:1issa,ni(ks 6 Pt sp nrnint ient enrore tres tard dans lcs ti:'lsU8 
]lOst-h~·rnntins, cfat(~s <le• la fi.n du ~Yl" :"'iec~P et c~u. siecle suiYa~t. On 
L'onrn1iît un nomhre :1issez rpstn•mt eh• trssus a SUJt>ts rehg1eux de cette epoque 
c}p l'art h~·;mntin, tc•ls lc•s t'r;1igmPnts illustrnnt l'Annonciation, d\rntreR 
I'Ppl'CSC'JlbLUt bt sc(mp de S;tmson pţ h· lion et' en troisi(•me lieu, cell<>s a 
L'<tmct l~l'e ah st rnit' <lecores 1mr Ies init i:tles de J esus-ChriRt' parsemees 
p:trmi <lt>s motifs geometriqups ;. Certains tcxtcs mentionnent aux X" 
et XI'' sieeles l'usa.ge des t issus :tiYec l 'im:1ige de ,J esus-Christ, de la Vierge 
c•t <ll's A pMrPs 8 , de p:1iir :tvPc IPs soieriPs decorees <le scenes h iRtorique;;; 
illustrant la, Yie de l'c•mpt•n•ur J <>an Tzimisces - utilisees c:;ertainement 
comme ~\, l'epoque de .Just inien dans le milieu de la cour imperiale. Les 
motifs :1inimaliers a caractere symholiquc - l\i,igle, le lion, le pa,on, etc. -
ont c'~te presents d:tns le rcpertoire des tis:ms byzantins des l'epoque de 
debut. Les plus fre11uentes compositions cfatees du VI" i-iiecle tiennent de la. 
maniere s:tssanide, afors qu 'aux X" et xrc siecles Ies aigles, Ies lions et 
Ies p:tons affrontes ou adosi-ies <le deu'X câte;;; d'un arbre (horn), s'averent 
~mivre la formule antithetique de l'Orient. D'autres sujet;;; frequents a 
cettc epoque ;;;ont leR cavaliers de deux câtes d'un arbrc, Ies archers trans· 
per9ant une feline, de;;; scenes de clrnsse ou de triomphe, etc. 9 • .l\fais le lion, 
symbole du pouvoir, a ete interp1·ete aux rxe-xe siecles, sur un precieux 
pa.Uium, comme le Rrmbole de .J esus-Uhrist, precision donnee par une 
inscription grecque, Christos Despotes 10• 

Les somptueux portraits votifs paints dans Ies eglises serbes, bul­
gares et roum:tines des XCII" et XIV~ siecles nous offrent frequemment le 
meme decor 11 â, signification profane, ra.ttachee aux symboles du cere­
monial de la, cour. ApreR la chute de Byza.nce nous ne conna.issons plus 
l'existence de tels tissus symboliques utilises a.uparava.nt dans le milieu 

6 Th. !\ltillcr, Sigrid l\ltiller-Christenscn, Sakrale Gewiinder des Illilte/a/ters, Ausstellung 
Im Baycrischcn Nalionalrnuseurn l\liinchcn, 8. Juli bis 23. September 1955, l\ltinchen, 1955, 
31 p. +75 fig.; Sigrid l\liiller-Chrislcnsen, Das Grub des Papstes Clemens II. im Dom zu Bamberg, 
l\lilnchcn, l!JGO, 102 p. + 107 fig.; Ch. Delvoye. op. cil., p. 115-149; Hans Wenzel, !Jas by:an-
1inisd1e I::rbe des ollonischen /\.aiser. llypot/1esen uber den Brautschal: der Theophano, •Aachen 
Kunstblăllcr des Museurnvereins •. 43, 1972, p. 11-96 + 86 fig. 

6 Delvoye, op. cit., p. 127. 
7 Ibidem, le rragmcnl est conserve dans le tresor de la cathedrale de Liegc. 
s Ibidem, p. 140. 
9 Ibidem, p. 138: L. Wcbcrhahn, lJie Tiergestalt au( Terlilien, C ISA, Rundschau, 1967, 

1, p. 2-H + :rn Hg. 
10 L. Wcbcrhalrn, op. cil., p. 36. La chronique de la cathedrale d'Auxcrre mentionnc parml 

Ies objets de l'evcquc Gualdricus (913-933) ce pallium. 
11 .J. Kovaccvic, Srednoueko1ma no.foa ba/kanskih slovena, Beograd, 1952, figs 1, 3-5, 

.8, 20, 2·1-25, 29, :12. Le prince de Valachie Mircea le Grand (1386-1418) pcint au monastere 
de Cozia, dans l'eglise principale et la chapelle de l'hospice, est vctu d'une chlamide decoree 
d'aigles blcephales el de cercles; v. Corina Nicolescu, Istoria costumului de curte ln Ţările 
Rom<ine. Secolele XJ\'-X\'IJI (Histoire du costume de cour dans Ies pays roumains. x1ve­
XVIII" siccles), Bucurcşli, 1970, p. 97, pi. LXXVIII-LXXIX. 
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des cours byzantines et des princcs des Balkans ou des pays roum~tins. 
1\tfais Ies soieries de tradition byzantine, decorecs de motifs symholiques 
chretiens ou de figures religietrnes, ont survecu encore dt'UX siccles, partout 
dans Ies pays sud-est europeens. 

Unc etude recente nous aide a poursuivre la continuite dt>S 1 issus 
figur:"ttifs a caractere religieux du XI" siecle jusqu'au XIY'' sii>cle <1 Byzance 
et ailleurs 12. Executes en fil de soie et de lin, Ies tissus figuratifs de con­
ception byz~tntine repandm; d;tns lm; tresors de I1Europe occidentale appar­
tiennent aux XIIIe et XIVe sieeles. Dam; une etude plus poussee, D. King 
s'attache a demontrer qu'ils sont executes tous a Yenise. Cette nouvelle 
op inion vient contredire celle des chercheurs allemands Falke ct Schmidt, 
qui Ies attri1 H1ent aux centres de Regensburg et de Koln. La conclusion 
nous semble importante pour la, tentative de trouver Ies elements de liaison 
entre cette derniere etape de l'art byzantin et celle, tardive, qui constitue 
l'objet de notre etude. Les vetements liturgiques confectionnes de tels 
tissus (dont on fait mention dans Ies inventaires des cathedrales occidcn­
tales) 13 ont ete decores, Ies uns de la, scene de ht N aissance de J esus-Christ, 
l'Adoration des J.\ifages, la Vierge et l'Enfant, etc., d'autres d'anges ct de 
seraphins 14• Nous pouvons donc denicher peu a peu Ies prototypes des 
tissus produits sur le territoire de l'Empire ottoman aux XVre et XVIP 
:Siecles, dans des centres qui n'ont pas ete encore etablis avec precision. 

Les soieries a sujets religieux d'epoque post-byzantine repandues 
.dans Ies pays roumains et dans Ies Balkans ont attire tout d'a.bord l'atten­
tion du chercheur anglais R. M. Reifatahl 15• Le regrette savant D. Talbot 
Rice en a signale dans une etude plus large d'il y a. vingt a.ns la presence 
de quelques fra.gments dains Ies collectiom; de la. Grande-Bretagne 16• Des 
pieces entieres, des vetements sacerdota.uix ou des fragments semblables 
.se trouvent dans Ies collections de la. Grece 17, au mona.stere de Sa,inte-

12 Donald King, Some Unrecognised Venelian Woven Fabrics, •Victoria and Albert 
~Iuseum Yearbook •, London, 1969, p. 53-63. 

13 Ibidem, p. 55-60. Un fragment illustrant la Naissance de .J esus-Christ est conserve 
<lans le'tresor de la cathedrale de Wartburg; ii porte une inscription demi-coupee en latin, fig. 1. 
Des inventaires des cathcdrales de Durham et de Saint-Paul de Londres, dans la seconde moitie 
du XI I ie siccle, mentionnent des vetements tisses d'or, decores d'anges et de seraphins. 
A Vienne, dans le l\lusee de l'Habillement on conserve un fragment decore de la scene de 
l' Adoration des l\Iages; dans le Musee des Tissus de Lyon, sur un aut re fragment, est repre­
sentee la Vierge portant Jcsus-Christ Enrant. En 1352, l'eglise Saint-Georges de Le Puy 
possedait lrois vetements do Venise decores de portraits de la Vierge et de la Vierge portant 
l'Enfant. D'autres exemples se trouvent dans Ies musees des Arts decoratifs de Leipzig et 
·de Berlin-Ouest. 

14 Le tresor papal de Peruggia possedait un vetement d'origine venitienne decore 
·d'anges et de la figure de la Vierge. 

16 R. M. Reirstahl, Greek Orthodox veslmenls and ecclesiaslical fabrics, •Art Bulletin •. 
XIV, 1932, p. 359. 

18 David Talbot Rice, Post-By•antine figured silks; • Annual of the B;1tish School at 
Athens •,XLVI, 1951, p. 177-181, pl. 20-22. 

1~ G._A. Sotiriou, 'H cru)..)..oy~ 't''ijc; Xptcrnxvtx'ijc; 'Apxarn:f..oytx'ijc; 'E't'atpe:[ac; xat ~ 
·?uµ.()oA'IJ 't''fJ~ r:poc; X~'t'ap't'tcrµ.ov 't'Ou Bu!;;avnvou Moucre:[ou, o Lie::f..'t'[ov 't''ijc; Xpt!î't'tavtx'ijc; 

Apxato:f..oytx'l]c; E't'atpe:tac; •, 1924, I, p. 74-87, fig. 5 - deux cpitrachiles dccore~ de croix 
inscrites dans des cercles; la composition est tout a fait similaire d'un tissu de Putna; idem 
·Guide du Musee By:antin d'AIJienes, Athcnes, 1939, D. T. Rice, op. cil., p. 178-180. 
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Ecatherine clu l\Iont Sina1 18 , a Venise 19, da,rn; Ia collection de la fondation 
Abbeg de Riggisberg pres de Berne, en Suisse 20 t't dam; Ies collections des 
Etats-Unis 21 • 

Except e Ies Yelours <le Venise Pt <le Florence de I 'epoque d 'Etienne 
Ie Grand et Ies soieries ottomanes que nous avons signale8 dans d'autres 
etude8 22, Ies remarquables tresors des mona,steres de Putna, de Suceviţa 
et de Secu di8posent de vetements liturgiques et de voiles d'iconostase en 
tissus d'epoque byzantine tardive, respectant encore l'ancienne tradition. 
Le tre!-mr de Ia fondation du prince Etienne Ie Grand de Putna (1466) 
comerve un felon du monastere de Solca 23, d'ou il a ete apporte vers la 
fin du XVIII" siecle, Iors de Ia, sc'cularisation des biens monastiques par 
l'administration autrichienne. Le felon porte sur l'encolure une inscription 
en vieux slave, qui mentionne le nom du prince moldave Etienne Tomşa 
et la date 1614. II est decore de medaillons ellipsoida.ux dans lesquels se 
trouve inscrite Ia figure de J esus-Christ, presen te en buste frontal, Ies bras 
eleves. II est vetu d'un sakkos, l'omophorion croise sur sa poitrine 
et mitre sur tete. C'est le costume et l'attitude cla.ssiques de Jel'ms-Christ 
comme « Megas Archiereus 1> 24• A droite et a ga.uche de sa tete on peut lire 
Ies initiales de J esus-Christ IC XC en caracteres grecs. Entre les medaillons, 
des croix encadrees par Ies initiales IC. XC. N. K. Le fond du tissu est 
bleu cobalt, Ie dessin est souligne par des fils d'or et de soie blanche et 
noire. Une doublure de toile de lin bleu, mentfonnee dans un inventaire des 
biens du mona.stere, datant de I'annee 1783 sous le nom de « bogaseu 
albastru 1> est prolongee a Ia partie inferieure par une bordure d'atlas mor­
dore, appele dans le meme inventaire «atlas naramgiu 1>. Un fragment 
tout a fait semblable au point de vue composition se trouve da.ns lai collec­
tion du Musee d'Art de Buca.rest. 

Explorant les inventaires des biens monastiques de Putna (1783-
et de Solca (1772) nous avons trouve, enumeres sous la mention de« vete) 
ments anciens », d'autres tissus de la meme categorie, qui ont appartenu 
auparavant au monastere de Solca 25, fonde par Etienne Tomşa. en 1612. 
Il s'agit de sept felons decores de l'image de J esus-Christ. Dans le texte 

18 :.\Iadame :\laria Theocharis, specialiste dam Ies texliles byzantines, a eu la gentillesse 
de me signaler la prescnce d'un omophorion decore du buste de Jesus-Christ comme Grand 
Archev~que, et de m'en donner une photographie. 

19 Dans le l\lusee des icones de l'eglise Saint-Georges des Grecs de Venise est expose un 
vetemcnt liturgique, presente par D. T. Rice, op. cit„ p. lî8, pi. 20. 

20 Grâce a la gentillesse de illadame :\!. Fleury-Lemberg qui m'a signale le fragment 
dans Ies collections de la Fondation Abbeg de Riggisberg, pres de Berne en Suisse, a l'occasion 
de ma vi site du musee en 1968, j 'ai rei;u aussi Ia photo de la piece. 

21 
Wiebel Coulin Adcle, Two Tlwusand l' ears of Texliles, New-York, 1952, le catalogue 

d'une cxposition des tcxtiles, eat. 204, pi. 136, un fragment representanl Jesus-Christ Grand 
Archeveque, provenant de la collection de I' Institut d'Arl de Chicago, n°16378, considere comme 
provenant d'Armenie. 

22 
Corina Nicolescu. Istoria costumului, Ies chapitres sur Ies tissus occidentaux et orien­

taux avec toute la bibliographie. 
23 

O. Tafrali, Le lresor by:anlin el roumain de Putna, Paris, 1925, p. 69, pi. LX. L'auteur 
a. date.la_ plece au xe siecle, sa ns aucune argumentation; D. T. Rice, op. cil„ p. 179 ; Cultura 
b1zanlma, cat. 90, p. 128. 

2~ Sur l'ornophorion de Sinaî on peut lire l'inscription grecque precisant cette 
attribution. 

26 l\Is. roum. Bibi. Putna, Inv. 7. 
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roumain, ce genre de tissu est designe par le mot d 'origine slave « zloto­
glav ». Dans le meme inventaire sont encore enumerees d 'au tres pieces 
comme des « epitrachiles en atlas rouge avec des fleurs tissees d 'or et Im; 
initiales de J esus-Christ », un voile d'a,utel « d'atlas rouge avec des fleurs 
et croix tissees de fii d 'or et Ies mots J esus-Christ », un voile de lutrin et 
un oraire decores de la meme maniere et un voile tisse d'or figurant 
I' Annonciation. Excepte le felon decrit ci-dessrn,, a Putna est conserve 
un fragment de voile qui appartenait peut-etre a l'ancien voile d'autel 
de Solca, aujourd'hui dans un mauvais etat, dont le coloris est fanne 28

• 

Des croix pattees, inscrites dans des medaillons ellipsoîdaux entoures 
de rubans entrelaces et Ies initiales de J esus-Christ en cairacteres grecs 
constituent le decor. Dans les espaces existant entre Ies mech1illons îl y a. 
d'autres croix dont Ies bras sont reunis par des tulipes et des rinceaux. 
Les contours des motifs en soie verte et jaune se detachent sur le fond 
rouge-violet. Ce tissu ressemble beaucoup au fragment publie par Talbot 
Rice 27• Dans le tresor du monastere de Suceviţa, fonde vers la fin du XVie 
siecle par la familie Movilă, on peut admirer aussi d'autres tissus de la meme 
categorie, appartenant deparleurs inscriptions au regne du prince Etienne 
Tomşa (1611-1615, 1621-1623). La piece la plus importante est un rideau 
de grandes climensions, utilise peut-etre comme teinture pour Ies portes 
dites imperiales de l'autel 28• Le decor s'inscrit au type de Putna, avec le 
portrait de J esus-Christ ; seulement le coloris est different : le fond est 
rouge, les contours du dessin - bleu lavande, creme et or. Les initiales 
sont brun fonce. Dans la meme collection se trouve un felon refa.it 
au xvnre siecle en reutilisant des fragments plus anciens, parmi 
lesquels il y a. un tissu decore des portraits des Trois Hierarques 29• Les 
figures de saint Jean Chrysostome, saint Jean le Theologien et saint Ba sile 
le Grand sont disposees en trois rangs. Les saints sont representes en vete­
ments sacerdotaux, debout, chacun dans une arcade trilobee en accolade, 
de type oriental. Au coin, entre le cadre de chaque compoi:;ition et l'arca­
ture de la niche, deux petites fleurs de poirier de style ottoman. A gauche 
et â droite de chaque saint - l'inscription en langue grecque designant lem· 
nom. Le coloris conserve encore la nuance originaire, pleine d'eclat. Les 
figures se detachent sur un fond rouge framboise, broche d'or, les contours 
sont bien marques en soie noire. 

Sous !'aspect technique, toutes ces soieries sont apparentees aux 
tissus produits a Brousse aux XVP-XVIIe siecles, designes sous le nom 
turc de « kamha » 30• Leur coloris ressemble a celui-meme des soieries 
utilisees pour Ies vetements princiers dans le milieu des cours de Buca.rest, 
Tîrgovişte, Iaşi, Suceava, etc. que nous avons presentees ailleurs 31 • II 

26 Inv. n° 589 a), dimensions a 64,8 cm de largeur; 43 cm de hauteur; de trols cOtes 
on a rajoute des bordures de velours vert. 

27 Rice, op. cit., pi. 21 c. • 
28 Inv. n°274/1863 (360); dimensions: 135 cm de hauteur; 127 cm de largeur; largeur du 

tissu 64,8 cm y compris la lisiere. 
29 Inv. n° 349/2, dimensions du fragment : 34 cm de hauteur; 66 cm de largeur. 
30 En ce qui concerne Ies precisions techniques, grâce a la bienveillance du Prof. Gabriel 

Vial du Centre International d'Etudes de Textiles Anciennes de Lyon, nous aurons toutes tes 
dates dans une etude qui va paraitre dans le Bullelin de C U':T A. 

31 Corina Nicolescu, Que/ques tissus orientazix dans Ies col/eclions roumaines, Bulletin de 
CIETA, n° 29, 1969, Janvier, p. 27-75, figs 1-19. 
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faut soulig1wr, comme une particularite, la, presence parmi Ies motifs fign­
ratifs el 'orelre symbolique, des motif:.; floraux orientaux, propres a l'art 
ottom:1n 3 ~. La tulipe, l'eglantine ou la fleur de poirier y sont presentes 
comme t'lements seconelaires qui remplissent Ies espaces vieles d'entre Ies 
metl;1illons. L;1 plupart de ces t issus representent un melange d'anciens 
elements byzantins et ele motifs orientaux, plus recents. 

L:L croix pa.ttee, originaire de la, premiere epoque de l'art byzantin, 
n'est pas representee a.illcurs ;\ cette epoque ta,rdive. C'est bien chl.ir que 
le decor de ct•s t issus est inspire pa.r des prototypes plus anciens, au moins 
eles XIII<'-XIY" sieeles, que nous ne connaissons pas encore. Des motifs 
tout a fait proehes se rencontrent sur Ies n~lements sacerdotaux et Ies 
m1ppes cJ\tutt>l n•presentt'•s d;1ns les peintures murnles <les eglises serbes 
(SLH<lenitz;L) 3 3. Plus tard, dans l<L peinture elu morntstern ele Suceviţ;1, 
<tU ILOI'd de ]a l\folel;LYie, el;tbrnt clt- )a fin elU XVP siccle, les arche\'eques 
pa.rt ieipa.nt aux synoeles recumt>niques sunt ren~t us de s;1kko." clecores de 
croix en meclaillons 3t. D;ms le rn10 . ._ <lu meme mormstcre est figure le 
portmit de Gheorghe :\Io,-ilă, l 'un cles foncl;tteurs ele Sucevit<t et archeveque 
de Sucrntva 35• 11 porte un sakkos, confectionne cl'un tissu <lu meme groupe 
que nous avons presente ci-clessus. En faisant des recherches compa.ratives 
sur les etoffes utilisees pour les vetements princiers des le xrve siecle 
jusqu\tu XVIIIc siecle 36 , nous asons com1tate que Ies peintres ont intro­
<luit da.ns la representation des vetements, meme religieux, avec une cer­
taine precision, des debtils de velours italiens ou de soieries orientales selon 
Jes clifferentes epoques. De cette fac_;on nous en avons obtenu un nouveau 
element sur de datation. Un <tutre Mement de dabttion qui situe ces tex­
tiles vers la fin du XVP siecle et vers le debut du siecle suiv<tnt est le decor 
floml propre a l'a,rt ottom<tn surtout a cette epoque. 11 est a souligner aussi 
que tous Ies exemples presentes ci-dessus portent des inscriptions grecques. 
C'est un indice assez vague sur leur provenance d'un atelier grec. Dans 
l'article cite de David Talbot Rice, l'a,uteur a signale l'existence de tissus 
semblables comme technique et conception artistique, portant des inscrip­
tions en langue georgienne 37• Nous pouvons clonc conclure que ces tissus 
ont ete executes sur commande pour Ies differents pays chretiens qui se 
trouvaient ~mus la domination ottomane. Nous sommes encore dans le 
domaine des hypotheses en ce qui concerne leur provenance d'un atelier 
grec de Chios ou d'un a.utre centre. On peut reflechir aussi sur la possibi­
lite de leur execution dans un atelier de Consta.ntinople, dirige directement 

32 Celal Esad Arseven, Les arts di:corati{s turcs, Istanbul, 1954, le chapitre sur Ies moti(s 
noraux dans l'art turc et ottoman, p. 57-i2, figs 212-221. 

33 I. D. Ştefănescu, L' illuslration des liturgies dans /'art by:antin el/' art oriental, Bruxelles, 
1936, pi. LXIX. pi. LXXIX. 

34 I. D. Ştefănescu, L'evolulion de la peinture religieuse en Bucovine elen Moldavie, Paris, 
1928, pi. LXXX I. fig. 2 album. 

35 I. D. Ştefănescu, Etudcs d' iconograpliie el d' /listoire. Porlrails inconnus de Georges 
Mogliilă, metropolite de Moldavie el Pierre Mogliilă, melropolite de l\.iev, RIR, 1934, IV, fasc. 
1-4, 19:~5. p. 5-6, pi. 1. 

36 Corina Nicolescu, Istoria costumului, passlm. Les ctoffes de provcnance italienne appa­
raisscnt dans la peinture murale d'Arbore, de l'eglisc Saint-Georges de Suceava, etc., au XVIe 
siecle, dans la representation des vetements des saints. Au XVIIe siecle, a Suceviţa, Hurezi, 
etc. Ies archcveques porlcnt souvcnt des sakkos de tissus orlentaux, persans ou de Brousse. 

37 Rice, op. cit„ p. 179-180, pl. 22. 
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par la Patriarchie recumenique. Des recherches nouvelles en Ctabliront 
peut-etre la provenance et Ies maîtres. 

Rattachant Ies tissus conserves dam; Ies collectic ns roumaines <t 
d'autres, repandus dans differents monasteres et musees du monde, 
on peut suggerer quelques conclusions concernant l'art. pos\ -byzantin dans 
le Sud-Est europeen. Premierenient, il s'agit de la survivance, jusqu'au 
seuil du xvnre siecle, d'une ancienne conception decorative de l'art 
byzantin, refletee pour la premie1 e fois dans Ies tissm; utilises pour h's 
vetements d'apparat des empereurs. Deuxiemement, on constate la, large 
diffusion deces tissus chez tous Ies peuples chretiens de l'Empire ottoman, 
en Grece, Georgie et Armenie, Serbie, l\ioldavie, etc. Leur etude nous 
a.ide par ailleurs a mieux romprendre la technique, la conception decora­
tive et le style d'un certa.în groupe des soieries byzantirrns anciennes, dont 
ces tissus sont Ies heritiers. 
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Fig. 1. - Dctail d'un omophorion conserve dans le tresor du monastcre de Sainte-Ecatherine 
du l\font Sinaî (photo Maria Theocharis). 



Fig. 2. - Fragment d'un tissu dccorc par le portrait de .J csus­
Chrlst - Grand Archeveque, Fondation Abbeg de Riggisberg, 
Sulsse (Photo de la Fondation Abbeg). 
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Fig. 3. - Le felon du monasterc de Solca (dcpartement de Suceava), 1614 (Tresor 
du monastere de Putna, photo du 11Iusec d' Art de Bucarest, I. Ghidali). 
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Fig. 4. - Detail du felon de Solca. Le portrait de Jcsus-Cluist. (Tresor du monastcre de Putna, 
piloto du l\Iusee d' Art de Bucarest, I. Ghidali). 
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Fig. 5. - Fragment d'un voile d'autel de Solca (Tresor du monastcre de Putna, photo du Musee 
d' Art de Buca rest, I. Ghidali). 
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Fig. 8. - Detail d'un felon du monastere de Secu (departement de Neamţ), (photo du Musee 
d'Art de Bucarest, I. Ghidali). 
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Fig. 6. - Fragment d'un tissu reutlllse dans un felon du tresor de Suceviţa (departement de Suceavo), (photo du '.\!usce ~ 
d' Art de Bucarest, I. Ghidoli). 
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Fig. 7. - Detail. Le portrait de Saint Gregoire le Theologien (photo du Musee d'Art 
de Bucarest, I. Ghidali). 



SPREAD OF BYZANTINE TRADITIONS IN MEDIAEVAL 
ARCHITECTURE OF ROMANIAN MASONRY CHURCHES 

IN TRANSYLVANIA. 

EUGENIA .GRECEANU 

For a long time, studies on l\fodiaeval architecture have consisted 
in the investigation of the most important buildings, chosen among the 
various artistic currents, analysed from an aesthetical standpoint or from 
that of the development degree of the constructive technique and inte­
grated in the conventional concept of styles. In the last decades, however, 
researches have covered both national and local schools, showing at the 
same time an increasing interest for the intermediate stages which have 
prepared the emergence of the most representative creations. These resear­
ches have revealed the frequency of such phenomena as traditionalism, 
anticipation, return to older formulas or independent parallelisms, which 
break the moulds of style notions and may be explained only by the his­
torical background in which they were created. 

Thus, some researchers 1 have reached the conclusion that, especially 
with the :Mediaeval churches, both aesthetic value and technical achie­
vement are only secondary effects of a selection imposed by the ideologica! 
content, which had to be expressed through the architectural form and 
which was requested by the employer (urban or rural communities, feudal 
lord, monastic order, a.s.o. ). Such consideration of the Mediaeval architec­
ture is confirmed by the spread of Byzantine and post-Byzantine forms in 
Transylvania, a historical Romanian country where the Mediaeval archi­
tecture of the cohabiting nationalities was permanently oriented toward 
Western culture. 

The situation of Romania at the meeting line between the area of 
Byzantine culture (Russia, Bulgaria, Serbia) and the area of western 
culture (Hungaria, Czechor-;lovakia, Poland) is reflected in its l\Iediaeval 
architecture, with slight variations determined by the history of each 
province. 

The foundation of the feudal states - 'Vallachia and l\Ioldavia - in 
the 14th century (1330 and 1359, respectively) and their politica! orien­
tation towards an alliance with the South-Danubian states - in view of 
resisting to both the Ottoman danger and the Hungarian tendency of 
expansion - led to the strengthening of the ancient relations with the 
Byzantine church, even if - in the beginning - concessions were made to 
Catholic propaganda. As a resuit, during the 14th and early i5th centu­
ries, church architecture in Molda via and Wallachia presents some sporadic 
examples of Romanesque and Gothic interpretati<?ns, which gradually 

* Measurcments and photos are made by the author. 
1 Giinter Bandmann, Mittelallerliche Archilektur als Bedeutungstrăger, Berlin, 1951 ; 

Hans Scdlmayr, Epochen und Werke, \Vien, voi. I, 1959, voi. II, 19GO. 
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disappear with the assertion of the national schools of Byzantine traditfon 
in both countries. 

Owing to the situation of Wallachia within the Byzantine cultural 
area and to its close relations with the states in this zone, before and even 
after their incorporation in the Ottoman empire, the Wallachian school 
of architecture showed strongly attached throughout its evolution to the 
classical Byzantine types, with marked preference for the Serbian triconch 
structure. These types were creatively interpreted and enriched, until the 
early nineties. 

The more intensive relations of Moldavia with Poland - under the 
Jagello dinasty - and Hungary, during the 14th-16th centuries, induced 
a freer utilisation of the Byzantine vocabulary of form and structure, with 
specific planimetric and structural innovations, combined with a large 
receptivity for the Gothic sculptural decoration, and occasionally for its 
vaulting forms. This receptivity was tobe expressed later on by the adop­
tion of some Renaissance sculptural elements, Baroque roofs and - about 
the end of the 18th century - by the superposing of the classicist archi­
tectural decorations on structures of ancient Byzantine tradition. 

Therefore, in the Romanian feudal states, we witness a constant 
evolution of the architectural schools of Byzantine tradition, which -
more or less - also assimilate some western influences, especially in deco­
ration. Conversely, the architecture of the Romanian masonry churches 
in Transylvania starts from western patterns and evolves - under the 
pressure of peculiar historical conditions - towards the adoption of Byzan­
tine traditfons, in the specific l\Ioldavian and 'Vallachian forms, up to 
their wide spread and assimilation in the rural architecture of the 18th 
and even 19th centurie:;;. It should be noted that the affiliation of the earlv 
stages to the western cultural arca regards only the entirely preserved 
churches, which are not older than the 12th-13th centuries. Considering 
that the first politica! organizations in Tran:;;ylYania and Banat had -
during the 9th and lOth centuries - multiple relations with the Byzantine 
empire 2

, it seems reasonable to expect that future archaeological exca­
vations should discover the remains of some churches of Byzantine influ­
ence, dating back to the period prior to the Hungarian conquesta. This 
assumption is also supported by the fact that the Romanians had adopted 
the Slavonic liturgy before the above mentioned conquest 4 • 

This study deals with the spread of Byzantine forms in the Romanian 
church architecture, within the boundaries of the Voivodship - later 
Principality - of Transylvania, during the 14th-18th centuries 5 • Al-

2 Ştefan Pascu, \"oieuodatul Trami/uaniei (The Yoivodship of Transylvania). Cluj. 1971. 
pp. 57, 64-65, 6\J-/-1. 78-81: Corina Nicolescu. Cunsidfrations sur l'anciennete des monuments 
roumains de Tra11sy/vanie, RIU-I, X, 1962, 2, pp. 411-4~6. 

3 Eugenia Grrccanu, O/Jscrnafii asupra arhitecturii bisericilor romcînesti de :id din Transil­
vania - secolele XIIJ-X\"IJ - (Obscrvations on thc architeelurc of lh~ Romanian masonrv 
churl"l1es in Transylvania - X I II- X\' II eentnries), communicalion al the annual scientifi.c 
scssion of lhe llistorical and Art :\lonumr11ls lJin·l"lorale, January 2~-25, 1 \J73. 

4 ~trfan :\lcles, Istoria bisericii romiineJli din Transi/ounia (Ilistory of lhc Hom:111ian 
chureh in Trans~'IYania), voi. I. Sibiu, l!l:i:J, pp. 28-:i3; Istoria României (History of Homania), 
voi. II, Bueurc~ti. 1\J62, p. 181, 18:3; ~Lcfan Pascu, op. cil., pp. 'i~-'i:J. 

5 .lllus istoric (I-Iistoriral alias), Burnrcşl i, 1 \l71, plalcs ·I \la and 68. 
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though this principality has also temporarily ruled over the Banat, the 
Crishana and the Maramuresh, these countries are not included in the 
study, because of their different historical conditions - especial1y those 
of the Banat _ and considering that, in Crishana and l\'faramuresh, the 
flourishing of wood churches interrupted the development of the old Roma­
nian masonry architecture, recorded in the documents and brought to 
light by archaeological excavations made during the last decade 6 • 

Unlike Moldavia and Wallachia, where the evolution of the first au­
tochthonous political structures resulted in the formation of independent, 
centralized states, in Transylvania and Banat, which were conquered by 
Hungary (10th-12th centuries 7 ), this process was interrupted by the 
Hungarian rule, also supported by the immigration of Hungarians, Szeklers 
and German settlers. However, the original poli tical structures of the Roma­
nians represented so strong a feature in the social life of Transylvania, 
that they not only held on long after feudalization, but also determined the 
preservation of the "lands" autonomy under the form of districts, imprinted 
their character on the administrative organization of the Szekler and 
Saxon sedes (seats) and finally led to the permanent struggle for autonomy 
in the Transylvanian voivodship then principality. The very fact that 
the Hungarian kingdom acknowledged the title of "voivode" for the poli­
tical chief of Transylvania, represented a victory of the local institutions 8 • 

This is the historical background on which the oldest, wholly pre­
served, Romanian masonry churches have been erected in Transylvania. 
Moreover, these are the most ancient masonry churches all over Romania. 
Until recently, their dating from the 12th-13th centuries was based on 
stylistic characteristics, or on ante qiMm terms supplied by documents. 
In 1975, researches carried out at the Streisîngeorgiu church, in the Haţeg 
land, brought to light a painted votive inscription in Slavonic 9, which 
indicates the Knez Balea as founder and the painting date 1313-1314. 
This inscription and the contemporaneous painting belong to a second 
plaster layer with frescoes, applied on a first decorative mural painting, 
fact which - corroborated with the archaeological inventory (coi ns, adorn­
ments, etc.) - can shift back the construction date of the church to the 
end of the 12th century io. 

The inscription of Streisîngeorgiu supports the theory (not refuted 
so far) whereby until the 15th century the Romanian masonry churches 
were erected only by Romanian chieftains - called J(nezes, jiipani and 

6 Radu Popa, Ţara .1\laramureşului ln veacul al XI V-lea (The ;\[aramureş Land in thc 
X IV th century), Bucureşti, 1970. 

7 Kurt Horedt, Etapele de pătrundere a feudalismului maghiar ln Transilvania (Penetra­
tion stages of the l\[agyar feudalism in Transylvania), in "Contribuţii la istori::i Transilvaniei. 
Sec. IV-XIII", Bucureşli, 1958, pp. 109-131. 

8 Istoria României, voi. II, p. 3G; Ştefan Pascu, op. cit„ pp. 78-80. , 
9 DIR, Introducere (Documents concerning the history of Romania. Introduclion). voi. I, 

Bucureşti, 1\l5G, p. 105 and 319-320; Istoria României, voi. II. p. 178, 180-181, G!i4, G84. 
10 Hadu Popa, Streisingeorgiu. Ein 7.eugniss rumiinischer Geschichte des J 1-1.J. Jahrlwn­

dcrts im siidcn Tru11ssilva11iens, "Dacia. Revue d'archcologie ct d'hisloire ancienne". Nouvelle 
seric, XX, 1\l/G, pp. 37-Gl. Thc \Yidely sprcacl cuslom of periodica! renewing of paintccl dcco­
ralion is confirmcd al Streisingeorgiu by a lhird fresco layer, macle in 1·10\l Logclhcr wilh some 
slruclural modiricalions, duc to ll1e bounly of jllpan Cindrcş and his wifc Nislora - and 
l.Jy a last general repainling in 1743. 
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voivodes, who were assimilated to the minor nobility of the Hungarian 
kingdom, by grants of estates - declared terra deserta _ which belonged 
to the communities these leaders issued from. This policy of assimilation 
had been enforced after the great Tartar-~Iongolian invasion of 1241 and 
it culminated in the L3th century, owing to the Turkish peril, wbich called 
for a mass participation of the Romanians against the Ottoman invasion 11• 

Tbat the Romanian local nobility lived within the sphere of influence of the 
Hungarian kingdom and particularly that it held (with the exception of 
a few families) a low rank in the feudal hierarchy, can account for the gene­
ral features of the above mentioned masonry churches, namely: 

- Reflection of Romanesque and Gothic influences, brought in 
Transylvania by the German settlers or spread through the agency of the 
Hungarian rulers. 

- Interpretation of these influences into plans of a simple form, 
with preference for single naves individualized by the form of the apse, 
by the varied disposition of the belfry (existing in most of the cases) and 
by vaulting or moulding details. 

As a rule, the affiliation to the Eastern church was expressed by 
the use of an iconography of Byzantine tradition, as well as by inscriptions 
either Slavonic, or Romanian with Cyrillic letters. 

To illustrate these K nezial foundations, we give the following 
examples: 

A. Churches of Romanesque pattern 12 

- The Sîntămăria Orlea (Fig. 1 a) and Strei (Fig. 1 d) churches, 
with projecting belfry and rectangular chancel covered by a quadripartite 
ribbed vault of Romanesque type 13 • Both are dated to the 13th century 14• 

- The church in Riul de l\Iori - Suseni (Fig. 1 c), founded by the 
Knezes Cînde. Its Romanesque pat.tern is emphasized by the fortified 
tower erected on the rectangular chancel, a disposition extant in Transyl­
vania only in the Roman~sque architecture 15 • The existence of this tower 

11 Ştefan Pascu, Rolul cne:ilor din Transiloania ln lupta antiotomană a lui Iancu de 
llunedoara (The part played by the Transylvanian kne:es in the flght of Iancu de Hunedoara 
against lhe Turks), SCI, X\'III, 1957, 1-4, pp. 25-67. 

12 We use the term pallern lnstead or style because it is very diHlcult to set precise sty­
Iistic limils in Transylvania, where the western and eastern influences were transmitted with 
delay, Ciltered in successive stages by regional schools and adapted to the specific needs - not 
only of each nationality, but also of the main territorial groupings of the respective nationality. 

13 Franz Hart, l\unst und Tec/111ik der W iilbung, Miinchen, 1965, pp. 19-20. 
14 The Sintămăria Orlea church, belonging now to the Calvinist cult, was formerly Ortho­

dox. Thls fact is proved by its iconographical characteristics and Cyrillic inscriptions. Sincc this 
church - of definite Romanesque pattern - had a catholic pricst in 1315, it was dated to the 
end of the XIII th century (about 1270). The Strei church is also dated to the XIII th ccntury, 
owing to its stylistic characteristics. See : \'lrgil Vătăşianu, Istoria artei feudale ln tarile romdne 
(History of the feudal art ln thc Romanian countries), voi. I, Bucureşti, 1959, pp. 9-11 and 77 ; 
Istoria artelor plastice in România (History of the Cine arts in Romania), voi. I, Bucureşti, 1968, 
p. 128 ; Grigore Ionescu, Istoria arhitecturii ln Romdnia (History of architecture in Romania), 
voi. I, Bucureşti, 196:3, pp. 90-100; Geza Entz, Die Baukunst Transsylvaniens im 11-13 . .Jahr­
hundert, in "Acta historiae artium Academiae scicntiarum Hungaricae", XIV, 1968, 3-4, 
Budapest, first part, p. 22. 

15 Defcncc towers raiscd on the chancel arc mel ln the XIII th century at the Ocna Sibiului 
calvinist church (see Virgil Vătăşianu, op. cil., p. 2·1 and 27) and within the first fortification 
stage of the Saxon Romanesque church in Cisnădie. 
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restricts the dating to the period in which the Romanian Knezes had the 
liberty to build such defence works, i.e. from the last decades of the 13th 
centm·y up to the first two decades of the following centm·y 16 

-, namely 
the period . of feudal anarchy caused by the extinction of the Arpa­
dian dinasty. 

- The Streisîngeorgiu church (Fig. 1 b), whose ancienty was men­
tioned above, still preserves a single 12th-13th centm·y vault, namely 

Fig. 1. - Romanesque chur­
ches with rectangular chan­
cel. A. - Sintămăria Orlea. 
B. - Streisingeorgiu. C. -
Rîu l de Mori- Suseni. D. -

Strei. 
• D 

o 

lil 

l, 

10"'! 

a stone-stilted groined vault over the chancel, of specific Romanesque type. 
The barrel vault over the nave and the present aspect of the belfry, incor­
porated in the nave, are due to the transformations carried out in 
1408-1409 17. 

- The Nucşoara chilrch (Fig. 2 a) which initially had a stone roof, 
laid directly on the vaults made of the same material. 

An exception in this group of single-nave churches are the two 
Romanesque churches of central type, also erected by the Knezes, namely: 

- The Densuş church (Fig. 3), which was considered for a long time 
to be the most ancient church preserved all over the country 18 • Its initial 
building stage, inc\uding the central tower, the square nave and the semi­
circular apse, belol).g to a very rare type of the Romanesque architecture, 
whose structure corresponds to that of the Zabofi nad Labem church în 
Bohemia, erected about 1150. A quite unique feature of this church is the 
utilisation in construction of old Roman remains (Fig. 3) such as funeral 
monuments, columns and sculptures taken from the ruins of.the neighbour­
nig former capital of Roman Dacia, Sarmizegethusa. 

16 Radu Popa, Cetăţile din Ţara Haţegului (Strongholds în the ;Haţeg Land), BMI, XLI, 
1972, 3, p. 64 and note 75. 

17 Grigore Ionescu, op. cil., pp. 100-104. 
18 V. Vătăşianu, Vechile biserici de piatră româneşti din judeţul Hunedoara (Old Romanian 

stone churches în the Hunedoara district), in "Anuarul Comisiunii monumentelor istorice -
Secţia pentru Transilvania - pe 1929", Cluj, 1930, p. 188; Grigore Ionescu, op. cil„ pp. 64-66 i 
Geza Entz, op. cit., p. 42. · 
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- The Gura sada church (Fig. 2 b) is single of its kind in the whole 
area of the European central type chapels 19, owing to the flanking chambers 
forming a rectangle 20. 

A 

2 

B 

o 5H 

Fig. 2. - Clrurclles of Romanesque patlern. A. - Nucşoara. B. -
Gurasada. 1. XIIIl h century masonry. 2. Latcr wa lls on XIIIth 

century foundations. 3. Bclfry built in 1820. 

B. Clmrches of Gothic pattern 
Single-nave churches with a 4-sided polygonal chancel, forming 

a central angle on the eastern side. Among these, we mention that of Oinciş 

19 Anez ka l\lcrhautova-Livorova, Einfaclle mil/eleuropăisclle Rundkircllen (Ilir Ursprung, 
Zweck 11nd ilire Bedeutung), Prague, 1970. 

20 Prelimina ry archaeological rcscarches havc shown tha t the quadriconch, the porch 
and lhc fl ankin g chambcrs h ave separate found a tions - see Radu Popa, Ion Chicideanu, 
Alexandru Nemoianu, .c;;anliernl arheologic Gurasada. jud. Hunedoara. Raport de cercetări pentru 
campan ia 1977 (The Gurasada archacological si te, Hunedoara district. Rcsearch report for the 
1977 ca mpaign), com muni ca li on prcsented at the Xllth ann ual repor t scssion concc rning a rchae­
ologica l researchcs in 1977 - :\larch 1978. Thc intcgra tion of these threc parts into a Roma­
nesqne structurc, probab ly towards 1292, whcn doc uments mention a Romanian community 
in Gurasada, is demonstrated by the structural unity of the slone vaults, iclentically cxccuted 
in a very unusual Lechni quc (\vilh unhcwn, irrcgul ar cxtracloses) , wilhout traces of latcr 
cmbecldings. 
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Fig. 3. - The Densuş clmrc/1. Plan and scction. 

(Fig. 4 b) - no longer existing -, erected by the Oinciş lcnezes after they 
had been rewarded with privileges and estates for deeds of bravery in the 
Varna battle (1444) against the Turks 21 -, and that of Bîrsău (fig. 4 a ), 
whose chancel stone vaults lost their ribs during later transformations. 
The erection of the Bîrsău church was probably supported by Iancu de 
H unedoara, since he and his brother John had .been granted the Bîrsău 
estate in 1440, as a reward for their deeds of.valour in the fights against the 

21 Ştefan Pascu, op. cil„ p. 51 and GO ; the decora li ve, fa lse stucco ribs wcre applied 
on the penetration vault o[ the nave in the XVI th ccntm·y . 
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Turks 22 . This t ype of churcb encountered in the 15th-16th centuries, 
represents a simplified interp~etation of the chapel erected in 1453 by 
kina l\Iatbias Corvin within t be Hunedoara castle 23

• 
b 

B 
A 

o 5" 

F ig. 4. - Churches of Golhic pallt:rn . A. - Birsău. B. - Cin ci ş . C. - Lupşa . I>. - Zla tna. 

- The Lupşa cburch (Fig. 4 c), with single nave and polygonal apse, 
erected in 1421 by the local nobleman Stănislav Hgavoru 24• 

- The Gothic church in Zlatna (Fig. 4 d), with single nave and 
rectangular chancel, both covered by ribbed vaults. Tbe church was 

22 Ştefa n Pascu, op. cil. , p. 42. 
23 V. Vătăşi a nu, I storia artelor feudale ln /ările române, pp. 271 - 272. 
24 E ugeni a Greceanu , Jn{luen/a gotică ln arhitectura bisericilor româneş ti de z id din Transil­

vania (The Gothic influence in the architecture of the Rom ani an masonry churches in Tran­
sylvani a), SCTA, ser ies "Artă pl as ti că" , XVUI, 1971 , 1 , p. 53. 
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erected in 1424 by the same Stănislav Hgavoru, founder of the Lupşa 
church 25 • 

The importance of local, minor nobility foundations decreased as 
the Turks established their domination in Hungary (the l\Iohacs battle, 
1526) and when the autonomous Transylvanian principality was establisbed 
in 15.U, under Turkish suzerainty. rrhe living conditions of tbe Romanians 
(already excluded from the politica! life in 1437 26

) under the Hungarian 
feudal rule were gradually aggravated by the abolishment of tbeir custo­
mary law (jns Wallachic11m, lex Olachon1,m} in 1517 27

, as a penalty for 
their participation in the peasant war led by Gheorghe Doja in 1514, 
by their being barred from all educational fol'lns or gilds, and little by 
little by their expelling from the fortified precincts of towns 28

• l\Ioreover 
the religious per:-;ecutions exerted by the Catholic Clergy ever since the 13 th 
century were followed - after 1545 - by pressure on tbe people to convert 
them to Protestantism, - all these persecutions aiming at the denationa­
lisation of the Romanians 29

• 

The maintenance of the specific ethnic character greatly supported 
by the Orthodox confession, was mainly due to the aid granted to the 
Romanian population in rrransylvania by the feudal states of Moldavia 
and "\Vallachia. This policy of relief began in the late 14th century and 
was intensified throughout the following centuries by constant rela­
tions with the voivodes and princes of Transylvania, by aids granted -
often unofficially - to the population and by the erection of Orthodox 
churches or by endowing the existent ones with mass-books and sacerdot­
al attires. 

~5 V. Vătăşianu, op. cit., p. 256; Grigore Ionescu, op. cil., pp. 179-180; E. Greceanu, 
Ioana Cristache-Panait, Contribui ii La datarea etapelor de construc/ie ale bisericii ortodoxe Adormirea 
Maicii Domnului din Zlatna (Contributions to the dating of the buildlng stages of the Virgin's 
Dormition Orthodox church in Zlatna), in "Monumente istorice. Studii şi lucrări de restaurare", 
voi. 2, Bucureşti, 1967, pp. 165-169. 

28 After the Bobilna uprising, in 1437-1438, to whlch the Romanlan and Hungarian 
peasants had participated in great number, the Magyar nobility, as well as tho leading strata 
of the Saxons and Szeklers, consolidated their power by concluding, al Căpilna (16 SeptemhPr 
1438), the so-called Unio trium nalionum. Excluded !rom the Union - and consequently from 
the politica! life of the country - , the Romanians, who formed the majorlty of the popu­
lation, were treated like a tolerated people. 

27 Ştefan Pascu, Voievodatul Transilvaniei, pp. 262-263. 
28 In the first stages of the urban l\lediaeval life in Transylvania, the Romanians lived 

together with the Saxons, inside the defence precincts of the towns. This fact ls conflrmed for 
the J\lediaş city by the 1498 document, through which king Vladislav II ordered all the inha­
bltants - including the Romanians and Serbians - "who live in this town of mine, in its 
middle", to help to the ralsing of the defence walls. The process of removing the Romanians 
from inside the town walls of Mediaş seems to be completed in 1621, when the internai legis­
lation states that the inlra muros area belongs only to the Saxons, to whom it is forbidtlen to 
sell their houses or courtyards to people of other nationalities - see Eugenia Grcceanu, J'lonu­
mente medievale din Mediaş (Mediaeval monuments in Mediaş), Bucureşti, 1968, p. 8, 15, 19, 
26. The Romanians were removed outside the Bistriţa town walls in 1713, when the town­
council gave them a 15-days respite to move outside the walls. At the end of this respite 
(June 1, 1713), "all the houses which would still exist, shall be burnt to ashes, according to the 
ancient custom followed formerly" - see V. Meruţiu, Jude/ele din Ardeal şi din .Maramureş 
plnă ln Banat. Evolu/ia teritorială (Transylvanian and Maramureş districts up to Banat. Terri­
torial evolution), Cluj, 1929, p. 69, note 1. 

29 Nicolae Iorga, Istoria bisericii romaneşti şi a vie/ii religioase a romdnilor (History of thc 
Romanian church and of the Romanians' religious life), voi. I, 2nd edition, Bucureşli, 192\J ; 
Ştefan Meteş, Istoria bisericii romdneşli din Transilvania, voi. I. 
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It should be noted that during the 14th-15th centuries (a time when 
the Hungar ian kingdom howed a minimum of tolerance for the old rights 
and cu tom of the Romanian ), the churches built in Transylvania by 
Wallachian and Ioldavian prince were not neces arily a tran. plantation 
of tradit ional Byzantine form , which were at that t ime in full process of 
adaptation t o the re pective national chool , but could be erected by 
local craftsmen, with the financial upport of t he princes. Sorne significant 
uch exemple. are : t he Gothic-type churches erected at Rîşnov (Fig. 5) 

VAULTING FROH ABOlff '5()0 

- XNlh ,CEl'ITl.IRY 

O m2 

o 5M 

Fig. 5. - St. Nicholas church in Rlşnov. Plan and seclion. 

as a donation - according to the tradition - of Mircea the Elder (1386-
• 1418)3°, - and in the Romanian quarter called Şchei, in Braşov (Fig. 6), 

as a "donation and bounty of the faithful princes of l\foldavia and Walla-

30 Die Dor(er des Burzenlandes, Braşov, 1929, pp. 17-18; Virgil Vătăşianu, op. cit., 
p. 257 ; Ştefan Meteş, op. cit., p. <i6. 
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chia", according to the votive tablet of 1598 31 ; the Gothic churches foun­
ded - according t o t he tradition - by Stephen the Great (1457-1504) 32 

a t F eleac (Fig. 7 a ) and at Vad (Fig. 7 b), the latter with the necessary 
planimetric modifications required by the Orthodox rite ; the apse of tbe 
St. Nicholas church chapel in Zărneşti (Fig. 7 c), of Romanesque tradition, 

A 

o su 

c 1810 

Fig. 7. - !Yloldavian and Wal/achian princely foundalions of Local 
pallern in Tran sylvania. A. - Feleac. B. - Vad. C. - Zărneşti. 

semicircular on the inside and square finished on the outside, built according 
to the tradition by the grace of Neagoe Basarab (1512-1521) 33. 

At the beginning of the 16th century, when the politica! and religious 
persecutions of the Romanians became more violent, all the henceforth 

31 Translation of the Slavonic inscription on the votive tabiet, according to Sterie 
Stinghie, I storia besericei Şcheilor Braşovului (Manuscris de La Radu 1'empe) (History of the 
Şchei church în Braşov . Manuscript of Radu Tempea), Braşov, 1899, p. 215. 

3 2 Marius Porumb, Bisericile din Vad ş i Feleac (The churches at Vad and Feleac), Bucu­
reş ti, 1968. 

33 Mircea Păcurariu, Legăturile bisericii ortodoxe din Transilvania cu Ţara Românească 
ş i Moldova ln secolele XVI-XVIII, (Relations between the Transylvanian Orthodox church, 
Wallachia and Moldavia, during the 1Gth-18Lh centuries), l\1A, XIII, 1968, 1-3, p. 139. 
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Wallachian and Moldavian foundations in Transylvania had mainly a 
Byza11.tine character, with forms specific to the architecture of these coun­
tries, - a character which thus became a conscious means of conveying 
politica! and ideologica! significances. An early manifestation of this 
new line might be the monastery church of Prislop (Fig. 8) with its Serbian 

Fig. 8. - The monaslery clwrc/1 of Prislop. Plan and section. 

triconch type, provided future archaeological researches will confirm its 
erection - according to the tradition - before 1404, by the monk Nicodim, 
the organizer of the ·monastic life in Wallachia. However, its repairing or 
reconstruction in 1546 is due to princess Zamfira , daughter of the Walla-
chian voivode Moise (1529-1530) a4. . 

a4 Ibidem, pp. 139-140. 
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Byzantine structures and decorations can be fom1d i:e the clrnrch 
of the former hishopric of Geoagiu de Su. (Fig. 9), already existing in 
1557 and erected - according to the tradition - by the Wallachian 
])rince Radu de la Afumaţi (1525-1529) 35 • The stately exonarthex 
directly joined to the Gothic Orthodox chm·ch of Şchei in Braşov (Fig. 6 ), 
hy the bounty of Petru Cercel, prince of \iVallachia (1583-1585), and 
Aron the Tyra,nt, prince of foldavia (1592 - 1595) 36, is of particular 

o 5H 

Fig. 9. - The church of 
the former bishopric of 
Geoagiu de Sus. Plan and 

section. 

interest, owing to the transplantation of the mature fonn. of Wallachian 
a.rcbitectm·e. The fa~.ades, decorated with double arcatures, toothed 
tring course and cornice with dentwi~e laid bricks, were painted în imi­

tation of the Byzantine facing of stone and brick (Fig. 10). The influence 
of the TransylYanian envfronment in this addition of the late sixteens 

35 E. Greceanu and Ioana Cristache-Panait, Alte biserici ortodoxe române din raionul Alba 
Iulia (Othcr Romanian Orthodox churches in the Alba Iuli a district), MA, X I, 1966, 11 - 12, 
pp. 723-725. 

36 E. Greceanu, Pătrunderea influentelor de tradifie bizantină ln athitectura biserici/or 
româneşti de :id din Transilvania - pină la sflrş itul veacului al X\' 11-lea - (Penetration of 
Byzanline-tradition influences in the architecturc of Romanian masonry churches in Transyl­
vania - untill thc end of thc 17th century - ), SC IA, series "Artă plastică" , XIX, 1972, 2, 
pp. 207-213. Thc dating of the exonarthcx has becn confirmed by thc 1975 archaeological 
excavations - see Luminiţa i\Iunteanu and l\Iariana Beldie, Cercetările arheologice de la biserica 
Sf. Nicolae din Şche ii Braşovului - Campania 1975 (Archaeological researches a t St. Nicholas 
church in Şchc ii Bra şovu lui - The 1975 campaign), communicalion prescnted at the a nnual 
scienli fi c session of the Directorate of lhc Nalional Cultural Patrimony, on l\ lay 16, 1975. 
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Fig. 10. - St. N icholas church in Ş cheii Braşovului . Ouler painling decora lion of the exonarlhex 
built between 1583 aud 1595. 
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can be seen in the layout of the belfry above the first bay (covere~ by a 
pendentive-supported cupola) in the central nave - and even m _the 
Romanesque pattern of the double arcatures, covering the whole he1ght 
of the fa9ade , between cornice and ba e (Fig. 31). 

, SH 

Fig. 11. - St. Archangels cliurc/1 in Ocna Sibiului. Plan and seclion. 

St. Archangels church in Ocna Sibiului, built - according to the 
tradition - by Michael th e Brave (1593-1601) and repaired by Constantin 
Brîncoveanu (1688-1714), present the Wallachian formula of the par­
titioned ingle nave and a belfry of local tradit ion, incorporated in the 
nave (Fig. 11 ). At pre ent, thi tower does not exceed the height of the 
cornice, the top part being already demolished in the t ime of Constantin 
Brîncoveanu 37 • 

The metropolitan church at Alba Iulia, the main Transylvanian 
foundation of Michael the Brave - the first outstanding Romanian ruler 
to achieve the politica! union of the three sister Romanian countries-was 

37 E. Greceanu, op. cil., pp. 214-215. 
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demolished în the lSth century, but the study of an old plan of the former 
citadel proves that it belonged to the inscribed Greek ero s type, or to 
the triconch one (the metropolitan chm'ch being erected close to an older 
masonry church) 38

• 

Fig. 12. - The churc/1 in Turnul Roşu- Porceşti. Plan and section. 

' 
The church în Turnul Roşu-Porceşti, erected în 1653 by the Walla-

chian prînce Matei Basarab, represents a Byzantine interpretation of the 
partitioned sîngle nave, covered by pendentive-supported cupolas (Fig. 12). 
As the economic importance of this rural community încreased, the church 
soon became too small and had to be enlarged. This enlargement was 
achieved în two stages : the addition of. the porch on the western fa9ade 
în 1750, followed in 1827 by the replacîng of the old apse by a vast tri­
conch and the buildîng of the belfry above the central bay of the porch. 

38 C. Moisescu, Considera/ii asupra tipologiei monumentelor dispărute ale mitropoliei 
Bă/gradului (Considerations about the typology of the no-longer-e xisting churches of the Bălgrad 
- Alba Iulia - metropolis), SCIA, series "Artă plastică", XIX, 1972, 2, pp. 287-294 . 
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The reproduction of the 1653 decoration (Fig. 27 b) in both stages (Fig. 13) 
i. one of the most impressive evidence of the high reputate enjoyed by 
princely foundations within the Tranylva.nian rural communities 39• 

Towards the end of the 17th century, the churches erected in Tran­
·ylvania by the Wa.Uachian prince Constantin Brincoveanu, whose name 

Fig. 13. - The church in Tt1rnul Roşu- Por­
ceşti . Western fa~ade. 

îs closely related to a flourishing period of the Romanian art, represent 
the climax in the transfer of the mature forms of learned Wallachian archi­
tecture in Transylvania. The monastery church of Sîmbăta, achieved in 
1701, belongs to the Serbian triconch type with open porch, which had 
become a national feature (Fig. 14). The mouldings of the fa~ades are now 
_partly modified through the restoration carried out early this century, 
which - however - had the merit to save the church from decay as it 
·was abandoned in 1785, after being devastated for the part it had played 
in the 18th century as Orthodox center in the struggle against the union 
w ith the Roman church 40 • St. N icholas church in Făgăraş (Fig. 15) 
was erected by the same voivode, at the request of the inhabitants, between 
17June 1697 and 30September1698 41 • The church represents a monumen­
tal interpretation of the single-nave type with belfry-topped narthex, 
used in 1688 by Constantin Brîncoveanu for the chapel of his Mogoşoaia 
palace near Bucharest. An unusual feature is the vault ing system of the 

39 E . Greceanu , op. cil., pp. 215-220. 
40 I. Cristache-Panai t , Cu privire la unele monumente din rara Făgăraşu l ui ln lumina rela­

t ii/or cu rara Românească (So mc monuments in the Făgăraş Land, considered în the li ght of the 
relations with Wallachi a), BMI, 1970, 2, p . 32; M. Păcurari u , op. cil. , pp. 143-144. 

41 I. Cristache-Panait, op. cil„ p. 32 ; M. Păcurariu , op. cil„ pp. 144- 145. 
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apse : a pendentive-supported cupola, discharged on four arches inscribed 
in t be semicircular apse. Thi solution was applied in W allachia only in 
t.wo princely foundations in Bucharest, namely the Metropolitan church 
anc1 tbe Doamnei (princess') church, both built in t he 17 th cen tury , but 
iu Tra,nsylvanin, it has been u ed, after the Făgăraş church, in four 18th 

[~ 1700- 1701 

LJ 7940 

o 5M 

Fig. 14. - The monastery church in Simbăta de Sus. Pla n and section. 

century churches, which will be discussed below. The open porch of the 
church in Făgăraş (Fig. 15) is one of the most beautiful achievements 
of this kind in Transylvania . Both churches (in Sîmbăta and in Făgăraş) 
represented most reverenced models to be interpreted in various forms by 
the rural church architecture. 

Thus, we corn~ to the churches built by the Romanian communities. 
Owing to the gradual loss of their rights and to the opposition of the 
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Oatholic clergy to the erectîon of " schismatic" mason~·y churc~es 4;r 
it îs easy to understand why, dmîng the 12th-15th centm1es, the v1lla.ges 
could build _ as far as we know - only wooden churches . The erectionof 
masonry churches began în the 15th century and ~he.ir numb.er. încreased 
progressively up to a climax în the 18th century w1thm the lnmts of the 
Transylvanian prîncipalîty. 

Fig. 15. - St. ; icholas church in Făgăraş . Plan and section. Western porch. 

Untill the end of the 17th century, despite the high esteem enjoyed 
by the foundations of the Romanian prînces, the village masonry churches. 
interpreted, with imperceptible time transitions, the Romanesque and 
Gothic local traditions, thus obtaînîng a typical Transylvanian synthesis„ 
în which it is practically impossible to distinguish the contribution of each 
current. Some typical features of this blend are : 

- The survival of the semicircular apse until the mid 19th 
century. This form, considered as typical for the Romanesque 
architecture in Transylvania 43 , has been frequently used as an 
ante 1300 datîng element, even in the absence of documentary data. 
or of structural and formal details, clearly defîned in terms of stylistics 44 •. 

42 As a coercion measure against the "schismatic" Romanians, the 1297 provincial synod 
held în Buda forbade them " to hold the holly mass and to erect chapels or other worship· 
buildings" (see Ştefan l\Ieteş, op. cil. , p. 41). The translation may concern any kind of chur­
ches, either wood- or stone-, but at any rate, the erection of the Romanian masonry cburches. 
was so hindered, that, untill the 18th century, the presence of such buildings implied either 
the nobiliary rank of the founder or the grant of a privilege to the rural or urban communities. 

43 V. Vătăşianu, op. cil., p . 78 ; Geza Entz, op. cil., p. 11. 
44 Some examples of încorrect datings to the 13th century of latter Magyar churches. 

are given în : E . Greceanu, Dale noi asupra arhitecturii romanice din zona centrală a Transilvaniei 
(New data on the Romanesque architecture în the central zone of Transylvania), în "Pagini 
de veche artă românească", vol. I, Bucureşti, 1970, pp. 284-289. 
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- The persistence up to the 18th century of the flat-roofed single 
nave with rectangular chancel, generally barrel-vaulted . 

- The long time ut ilization of a belfry incorporated in the nave, 
e:x:tant in 1409 after the first transformation of the Streisîngeorgiu 
church, and which was to be repeated with other Trnnsylvanian chur­
ches 45 , among which we mention the Annunciation chul'ch in Trestia, 
erected in 1674 (Fig. 16). 

Fig. 16. - The Annunciation church in Trestia, seen from S- W. 

- The general use of barrel vaults, groin vaults and barrel vaults 
with penetrations throughout tb.e evolution of Romanian Mediaeval 
architecture up to the middle of the 19th century 46• 

This synthesis of Romanesque and Gothic traditions is illustrated 
by the following examples, spread-out over several centuries and demon­
strating the thorough assimilation of the local constructive traditions by 
the Romanian co mm uni ties : 

. - The Rîmeţi monastery church which, according to its stone-cut 
votive tabiet, was painted in 1486-1487 47 • Its single nave is partitioned 
so as to meet the requirements of the Orthodox cult and its pronaos is 
~opped by a belfry with defence devices (Fig. 17 a) . The semicircular apse 
is covered by a stone barrel-vault, directly intersecting _ without the 
agency of a cupola - the eastern curved wall. 

- St. Parasceva church in Comăna de Jos (Fig. 17 b) was built -
according to the tradition _ by the Wallachian prince Matei Basarab 
who - at any rate - has endowed it . with sacerdotal attires, sacred vessels 
and mass-books 48, which permit its dating to the first half of the 17th 

45 E. Greceanu, Influenţa gotică ln arhitectura bisericilor româneşti de zid din Transil­
vania, p. 36. 

46 For the discussion of forms and structures which ma y be considered as relevant for 
the affiliation to a certain style, see E. Greceanu, op. cit., pp. 33-49. 

47 Vasile Drăguţ, Zugravul Mihu şi epoca sa (The painter Mihu and his time), SCIA, 
serles "Artă plastică", XIII, 1966, 1, pp. 39-47. 

48 I. Cristache-Panait, op. cit., pp. 31-32. 
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Fig. 17. - Roman ian synl/1es is of Romanesque and Gotliic traditions. A. - The Rime\t monastcry church . B . - St. Parasccva d1urd1 
in Comăna de Jos. Plans and secMons. 
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century . The 4-sided apse of Gothic tradition and the nave - initially 
p art it ioned - are covered 'by penetration vaults ·which, în the Transyl­
vanian Romanian environment, originate directly from the late-Gothic 
lierne vaultîngs. On the western side, the porch with narrow openîngs, 
t opped by a belfry, represents - as far as we know - the first Tran­
sylvanian înterpretation of the arcaded porch created by t he Wallachian 
a rchitecture. 

- The extension of the Gothic church in Rîşnov, executed in 1772 49
, 

by using cross-vaults and barrel-vaults with penetrations (Fig. 5) . 
- The Assumption of the Virgin church în Roşia Montana, with 

semicircular apse and "a vela" vaulted nave, erected in t he very heart 
of the Western Mountains toward the end of t.he 18th century, with a 
vertical development which expresses the pride of an ancient Romanian 
v illage (Fig. 18). 

Fig. 18. - The Assumption of the Virgin 
curch in Roşia Montana, seen from 

S-W. 

' '· 

Till the end of the 17th century, Byzantine forms and structures are 
found only sporadically în the Transylvanian rural architecture, deeply 
imbued with ancient western traditions, and are represented by some apses, 
semicircular înside and polygonal outside, or by a pendentive-supported 
cupola întroduced in the semicircular apse of the Galda de Jos church, 
which was erected in the 16th century 50 • The only example of a unitary 

49 The church was enlarged in 1772, by the bounty of the mcrch ants Ioan Boghici 
a nd H agi Radu Boghi ci ; the exterior painting, today nearly wiped, was executed in 1823 . 

50 E . Greceanu and I. Cristache-Panait, Biserici româneşti din raionul A lba Julia, 
p p. 327-328. 
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Byzantine structure, namely a naos of inscribed Greek cross type, combined 
with a Gothic-type apse, is found at St. N icholas church in Hunedoara 
(Fig. 19). The historical background of thi church is significant for the 
political meaning of the penetration of these influences in the Transylva­
nian environment : the church was reconstructed in masonry, in 1458, 
by the Romanian-Serbian Orthodox community, with a priv ilege granted 
by king Mathias Corvin, two years after the old Orthodo:x wooden church 

.-

o 5M 

Fig. 19. - St. Nicholas 
church in Ji unedoara. Plan 

and seclion. 

had been destroyed at the request of the Catholic monk John of Capis­
t rano, sent by the Pope t o fight the "heresy of the schismatics" 51 and to 
organize a crusade against t he Ottomans. The unusual solving of the corner 
bay vaultings and of t he thrust-discharging of the lantern-tower stands 
proof of the endeavour of the local craftsmen, slightly familiar with the 
Byzantine structures, but who were assigned by the employer to repro­
duce by all means a model of symbolic value. 

The true development of the Byzantine germs, implanted in Tran­
sylvania by the foundations of the Romanian princes, occurred in the 18th 

61 E. Greceanu, Pătrunderea influenfelor de tradifie bizantină ln arhitectura bisericilor 
româneşti de zid din Transilvania, pp. 196-197. 
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century andin the first decades of the following century, as a direct resuit 
of the persecution of the Orthodox Romanians, started in 1697 by the 
proclamation of the union of the Greek-Orthodox church with Rome. This 
union was initially accepted in order to allow the access of Romanians to 
the civil and political rights they were deprived of. The new Greek-Catholic 
bishopric had initially promised to keep the old custom unchanged. This 
conciliating policy is architecturally expressed by a large pendentive­
supported dome, with traditional post-Byzantine painting, set on the naos 
of tbe Greek-Catholic cathedral ih Blaj (Fig. 20), built between 1738 and 
17 49 s2 in a style typical of the provincial classicism brought in Transyl­
vania by Catholic orders, re-introduced by the Hapsburg empire, following 
the annexation of this province în 1701. 

However, very soon, the attempts to impose by force the new con­
fession resulted in a real religious war, culminating with the 1759 revolu­
tion led by the monk Sofronie 53• This was followed by a fierce repression, 
involving also the destruction of many Orthodox churches and monasteries 
by the Austrian armies, under the leadership of general Bukow. 

Under these conditions, the Wallachian and lVIoldavian forms of 
Byzantine tradition were widely adopted by the architecture of the masonry 
churches built by the rural communities, especially in the southern part 
of Transylvania, where the economical, political and cultural exchanges 
with Moldavia and Wallachia were most intensive. For a better understand­
ing of this fact, we consider it necessary to examine the geographical dis­
tribution of Romanian masonry churches. The first map (Fig. 21) 
represen ts : 

- Zones in which ancient Romanian communities and districts are 
known to have existed 54 ; 

- Knezial foundations ; 
- Foundations of Romanesque and Gothic pattern by Wallachian 

and Moldavian princes. 
- Churches of Romanesque and Gothic patterns, or representing a 

synthesis of both, executed by the Romanian communities untill the end 
of the 18th centurv. 

A first general observation, as can be seen, is the scarcity of the 
masonry churches in N orthern part of Transylvania, where - on the 
other hand - the wooden churches prevail. However, the possibility 
of finding some other ancient masonry churches in the Romanian districts 
area bas been proved by the recent discovery în Maramuresh of the voivodal 
foundations in Giuleşti, Cuhea and Sărăsău (see note 6), a fact which 
emphasizes the scarcity of existing information about the oldest Roma­
nian masonry buildings. 

Another observation concerns the mass-assimilation of Romanesque­
Gothic traditions in the Romanian villages of the Haţeg land and the 
Western Mountains. In the Haţeg land, all the churches erected in tbe 

52 Istoria artelor plastice ln România, voi. II, p. 180. 
i;a Spiridon Cindea, Clerici ardeleni continuatori ai luptei lmpotriva lmpăratului de la 

Viena in secolul al X l' II 1-lea (Transylvanian clergymen, conlinuators of the struggle against 
the \'ienna emperor in the 18th century), !\IA, XI, 1966, 4-6, pp. 304-:Ho. 

u For the maping of rural communities and Romanian districts in Transylvania, see 
Ştefan Pascu, op. cil„ pp. 33-36 and the map on page 220. 
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Fig. 20. - The Greck-Ca­
tl1olic calfledral in B laj. 
Dclnil of the cupo la above 
lhc naos. Vicw from N- \V. 
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16th-18th centuries are of the partitioned single-nave type, withprojecting 
belfry and semicircular apse, the only exceptions being the Ghelar church 
(before 1770) with 3-sided polygonal apse and the Paroş church (before 
1786), whose ::tpse is internally semicil't nlar and externally polygonal. The 
only church without belfry was built in Ruda in 1653. 

Between the ~Iureş and the Arieş vaUeys, including the Tîrnava up 
to Blaj, the churches built dnring thc 16th-18th centurie:;; have either 
polygonal or semicircular apses, combined with a single nave and projecting 
belfry. Churches on the Arieş valley are mainly of stately proportions 
like that mentioned above, in Roşia :Montana (see fig. 18). 

As obvious from the first map, in this western part of Transylvania 
the connection between the knezes and the communities they issued from, 
as well as the important part they played in dcfending the rights of the 
Romanians, were so deeply imprinted in the conscicnce of the Romanian 
peasants that they determined the general evolution of the rural churches 
in spite of the pure Byzantine type already existing in Prislop, while the 
protest represented by the Hunedoara naos remained an isolated case. 
rrhe affiliation to the Orthodox world was expressed almost exelusively 
by the painting 55• 

In the Someş valley, in spite of the presence of Stephen the Great's 
foundations in Vad and Feleac, and of the Sănduleşti church 56 - all 
three of Gothic pattern - we meet the single-nave type with semicircular 
apse (at Lujerdiu, before 1684 and at Ocna Dejului, in 1776 ), represented 
in the Romanesque period by the Romanian church of 1\lănăstirea 57 • 

Likewise, at Miceşti and Iclod, there are also two 18th century churches 
with apses externally polygonal and internally semicircular. The very 
small number of masonry chul'Ches in this region is due to the wide 
spread of wooden architecture: only in the Sălaj land, limited on three 
sides by the Someş loop, there were about 200 Romanian wooden churches 
in 1762, out of which 64 dated to the 17th-18th centuries still exist 58 • 

The map representing the distribution of masonry churches of Byzan­
tine and post-Byzantine tradition (Fig. 22) shows clearly the uncommon 
position, in the western part of Transylvania, of the group of churehes in 
the Alba Iulia-Teiuş area, which is characterized by the continuity - but 

55 For general works regarding thc painting of the Romanian churches in Transylvania, 
sce : I. D. Ştefănescu, La peinlure religiei1se en Valachie el en Transylvanie, depuis Ies origines 
jusqu'au X I X• sii:cle, Paris, 1932; Silviu Dragomir, Vechile biserici de piatră din Zaran<l şi ctitorii 
lor in sec. XIV şi XV (The old stonc churches in Zar:rnd and their foundcrs in the 14th and 15th 
cenluries), in "Anuarul Comisiunii monumentelor istorice - Secţia pentru Transilvania - pc 
1929", Cluj, 1930, pp. 223-264; Virgil Vătăşianu, op. cil.; Istoria artelor plastice 111 Romunia, 
vol. I, I I, Bucureşti, 1968, 1970; Vasile Drăgut, Pictura murală din Transilvania, Bucureşti, 1970. 

56 I. Cristache-Panait and ::\Iarincl Daia, Biserica românească din Sânduleşti - jud. C/11.i -
(The Romanian church of Sănduleşli - the Cluj district - ), "Hcvista muzeelor şi monu­
mentelor". series ":'llonumente istorice şi de artă'', 1974, 2, pp. 8G-88. 

57 The Orthoclox church in l\Iănăslirea, singlc-navecl wilh semicircular apsc, has the 
Romanesque pattern altestcd by the portal on the soulhern side. Geza Enlz (op. cil., pp. 1:-l-1·1 
and 1G2) considers Lhat lhe church was initially Calholic, sincc he prcsumes Lhat thc Ilungarian 
name of Lhc villagc - Szent Benedck - origina Ies from lhe patron of this ole! clrnrch. I Iowe\'cr, 
it scems hardly to hclieve that a Calholic clrnrch, situated on the feudal clomain of lhc Magyar 
family Kornis, could have bcen lransfcrrccl in Romanian posscssion and wc consider lhat the 
existent church was alwnys Orthoclox. 

08 I. Crislat:he-Panail ancl Ion Schelelli, Biserici de lemn din Stilaj (\\'oodcn clrnrches in 
Sftlaj), IDII, 1971, 1, pp. 31-·10. 
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also the Yariet\ - of theRe influences. The oldest known ex:amples of 
Byzantine featt-lre are the Gîrboviţa church apse, dated to the 13th-14th 
centuries 59 and the cupola inscribed in the semicircular apse of thc Galda, 
de Jos churcb (16tb century). Tbe churcb of tbe former bishopric of Geoag-iu 
de Sus, mentioned above, is the first example of an integTal "'Ta,llachian 
architecture transplanted iI1 tbh; zone, beforc the erection of the Alba 
Iulia, catbedral in 1597 bv Michael the Bnwe. \Ve assume that the high 
reputation of tbese princ~ly foundations bas stamped the features of tbe 
following churches of definite post-B~·zantine pattern : 

- Tbe Yirgin's Assumption - J„ipoveni church in Alba Iulia1 (Fig. 
23 a), built in 1690-1691, with pendentive-supported cnpolaR covering 
tbe nave and a ehancel vaulted under the form of a cupola ~mpported on 
four arches inscribed witbin the perimeter of tbe apse (the same pattern 
is met at Făgărn~); 

• 

D 

Fig. 23. - Clrurches of By:antine tradition in the Alba Julia - Teiuş area. 
A. - The Virgin's Assumption - Lipoveni - church in Alba Iulia. B. - The 
Trlnity - Ma ieri II - church in Alba Iulia. C. - The Ampolţa church. D. - The 

1\lesentca church. 

- Tbe Trinity - l\Iaieri II - cburcb în Alba Iulia, erected between 
1713-17 40 witb materials resulted from tbe demolition in 1713 of tbe 
metropolitan cathedral built by Michael tbe Brave (Fig. 23 b ). Tbe sym­
bolic bond witb tbe former catbedral is expressed tbrough tbe apse plan 
and tbe Wallachian decoration of tbe fa~m.des (Fig. 24); 

- The Ampoiţa cburcb, enlarged în 1761 (Fig. 23 c), which uses 
pendentive-supported cupolas witbin tbe sîng-le nave witb semicircular 
apse, baving abm a projecting porcb on tbe southern fagade, decorated 
witb cornices made of dentwise laid bricks; 

- Tbe Mesentea churcb, erected in 1778 (Fig. 23 d), wbose penden­
tive-supported cupolas show tbe innovations brought by tbe local 
craftsmen 60• 

. • 
69 The vaults of the Girbovita church were reconstructed in the 18th century. The stone 

frammgs - of Romanesque and Gothic pattern - still existing at two windows, permit to 
date the building to about the 14th-15th centuries (see E. Greceanu, op. cil., p. 203). 

80 E. Greceanu and I. Cristache-Panait, op. cit., p. 318 (Alba Iulia - Lipoven), 
pp.316-318 (the Trinity church-Maieri II), pp. 323-324 (Ampoiţa), pp. 328-:l30(Mcsentea). 
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Fig. 2-t. - Tlle Trinity­
Maieri II - church in A lba 
Julia, scen from S-E. 

30 

The wide Rpread of po t-Byzantine influences during th e 18th cen„ 
tury oCcuned in areas with most inten. ive and complex r elations with 
Wallachia, namely: the Sibiu Borderland, the territory of the ancient 
Amlaş dukedom - and the Făgăraş Land, both having been formerly ruled 
as fees by Mircea th e Elder; the Hîrtibaciu valley, organically linked to 
the Sibiu area ; the Bîrsa Land1 with its gate towards th e East represented 
by the town Braşov, where one of the most ancient Romanian cultural 
centers, St. Nicholas church of Şchei, is located 61 • 

The adaptation to the ruTal environments of th e prot otypes intro­
duced by the Wallachian and Moldavian foundations is not uniform and 
shows certain zonal differentiations determined by th e political and eco­
nomic conditions of each community group. 

In th e wealthy v illages of th e Sibiu Borderland, · having intensive 
ti:ade relations with Wallachia, the u se of vast pendentive-supported 

61 Within the precinct of St. Nicholas church in Şcheii Braşovului functioned the oldest 
Romanian school ali over the country (it is recorded in the documents as early as 1495). 
In the same precinct were printed the first books written în Romanian, under the guidance of 
deacon Coresi - see: Candid Muşlea, Biserica Sf. Nicolae din Şcheii Braşovului (St. Nicholas 
church in the Şchei of Braşov), Braşov, voi. I, 1943, voi. II, 1946; P. P. Panaitescu, Contri­
buţii la istoria culturii româ.neşli (Contributions to the history of the Romanian culture), Bucu­
reşti, 1971, pp. 58-59. 
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B . - The Ţichindeal church. C. - The Fofeldea church. D. - St. Parasceva church in Răş,inari 

Plans. 
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cupolas over the single-nave compartments is generalized. However, the 
form of the ap se is t ill polygonal or emicircular and frequently covered 
by a cupola set on unequal pendentives. We lrnow a single e:xample of apse 
externally polygonal and internally semicircular, namely that of S t . John 
church in Ocna Sibiului. Three churches, in Săsăuş i, Sibiel (Fig. 25 a) 
and Ţichindeal (Fig. 25 b), have pendentive- upported cupolas discharged 
on four arches inscribed in the ap e, a solution ak eady di::;cu ssed with 
the Făgăra~ and .Alba Iulia-Lipoven i church es. Under the influence of 
the imposing ·ilhouette of the Romanesque and Gothic Saxon church es, 
almost all the rich Romanian villages have erected ample constructions 
which impart a characteristic note to the landscape, owing to their very 
high belfries. Among them we mention those of Sibiel, built in 1786, Fofel­
dea - built before 1812 (Fig. 25 c) and Răşinari, built in 1755, which 
replaced an old wooden chmch, erected ·- according to the tradit ion -
by prince Mircea the Elder. The latter (Fig. 25 d) shows v isible Baroque 
featur e. such as the form of the belfrv roof and several elements of 
decorat.ion (F ig. 26). · 

I n the Sib iu Borderland there are al o, as an exception, three cases 
of triconch plan, namely the A cension church at Sălişte, built within 
1762-17 6, the Tili.;ca church , built în 1795 and the new chancel (Fig. 12) 
built within 1827 -1829, to replace the apse of the 1\Iatei Basarab foun­
dation in Turnul Roşu-Porceşti. In a ll these churches, the technical diffi-

Fig. 26. - St. Parasceva church in Răşi­
nari, seen from S-W. 

culties in carrying out the Wallachian structure 62 have been avoided by 
replacing the naos lantern tower by a cupola. 

As regards th e ext erior decoration, the Sibiu Borderland is deeply 
attached to the Wallachian ornaments, which were interpreted in most 

62 We specify that by the Serbian triconch we mean the Byzantine structure consisting 
of a sturdy lantern-tower, discharged through pendentives or squinches on four cross-arches, 
whose thrusts are abuted , on three sides, by apses covered with semi-cupolas. This structure 
appeared for the first time in \Vallachia , in an achieved fonu, at the Cozia monastery (1386) 
and was widel y interpreted in the Wallachian school of architecture. 



33 BYZANTINE TRADITION IN ROMANBN CHURCHES 229 

varied forms : lisenas witb double arcatures at tbe Grui-Sălişte church 
(Fig. 27 c), combined witb tootbed string-courses and with tbe ancient 
Romanesque pattern of zig-zag bricks, met previously at Strri and Densuş ; 
interlaced arcatures, freely interpreted accorcling to tbe BrancoYan deco­
ration, at tbe Sadu cburcb tower (Fig. 28 a); double arcature barnl, at 
St. John cburcb in Ocna Sibiului (Fig. 28 b); the wicle use of recess­
bands wbich shelter saint's images, met for tbe first time at the princely 
foundation in Turnul Roşu-Porceşti and Ocna Sibiului (Fig. 27 a, and b); 
double arcatures, combined with classicizing lisenas and reccsses for saint's 
images, at tbe Răşinari church (Fig. 26) where the beautiful exterior 
painting is partly still preserved. Tbe above mentioned exa.rnples represent 
only some of the patterns used by the Romanian communities to assert 
their personality. In tbe Hîrtibaciu valley, more isolated and with less 
wealthy villages, the exterior decoration is simpler and resorts frequently 
to local patterns : simple classicizing pilasters at Ţichindeal and Baroque 
pattern arcatures at Săsăuşi, wbich bardly suggest the interior pendentive­
supported cupolas and the wonderful painted decoration executed by the 
Săsăuşi school of p~1inters 63 • 

Passing on to the Făgăraş Land, we notice an obvious planimetric simi­
larity between the churches built in this area after 1700 - and tbe con­
temporaneous churcbes in the Sibiu Borderland. Only partitioned single 
naves are used, mainly combined witb semicircular or polygonal apses, often 
covered by cupolas set on unequal pendentives (Fig. 29). However, as 
compared witb tbe Sibiu Borderland, there are differences due to the small­
er sizing and to a certain rusticity of the pendentive-supported cupolas, 
wbich sometimes look like the cross vaults of tbe "bonnet d'eveque" type 
or like truncated pyramids. 

Projecting belfries are sporadica! and usually appear as a result of 
ulterior additions; they were gradually replaced by the belfry erected on 
tbe central bay of tbe arcaded porch. This last element represents the most 
important contribution of the post-Byzantine Făgăraş school, and may 
be considered as a direct consequence of the Brancovan foundations in 
Sîmbăta and Făgăraş. Transposed in the rural environment, the arcaded 
porch is somehow deprived of the majesty characterizing tbe Făgăraş 
fa9ade, but gains in picturesque and expresses the difference in payment 
capacity between the employers (e.g., the churcb porch of Perşani - Fig. 
30 a) as well as tbe single case of the Calbor soutbern porch - Fig. 30 b). 
The outer decoration is sober, witb a single example of exterior painting 
in Veneţia de Jos, but makes wide use of cornices witb dentwise-laid bricks 
and toothed string courses (e.g., Copăcel, 1726 and Calbor, 1730). Another 
characteristic of the Făgăraş Land churcbes is the arcade partitioning 
between pronaos and naos, on the model of St. Nicholas cburch in Făgăraş. 
By comparing the design of arcades at the princely churcb and at some 

63 For the history of the Sibiu Borderland clmrches, see Ioana Cristache-Panait, Consi­
dera/ii privind arhitectura românească de zid din Transilvania, secolul X V 11 J (Considerations 
concerning the Romanian masonry architecture in Transylvania, 18lh centmy), Bl\11, XLII, 
1973, 2, pp. 37-40. 
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Fig. 27 . - Exter ior decoration of some 
clmrches (rom the Sibiu Borderland (double 
arcalures). A. - St. Archangc ls church 
în Ocna Sibiului. B. -Thc Turnul Roşu­
Porccşti church. C. - The Grui- Sălişte 

clmrch. 



Fig. 28. - Othcr exterior deco­
rations (rom the Sibiu Border­
land churches. a . - The Sadu 
church belfry. b. - St. John 

church in Ocna Sibiului. 
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A 

Fig. 30. - Examples of arcaded porcii in the Făgăraş Land. A. - The Perşa ni western porch 
B. The southern porch of St. Archangcls church in Calbor . 

rural churches (Fig. 31 ), we realize the suggestive aspect expressed in 
rustic forms by this architecture of remote Byzantine traditions 64• 

A last group of Romanian churches 'vith marked individuality 
appears towards the end of the 18th century in the Bîrsa Land and shows 
the greatest East-West interference in the Transylvanian architecture. 
This phenomenon is due to the following factors : 

- The prosperity of the Şchei and Săcele Romanians who were accus­
tomed to cross · the mountains either with their big sheep flocks, or as 
goods traders on the Braşov road. They enjoyed the privileges granted 
already in the 15th cent1rry by the Romanian princes and enjoyed also 

64 For the history and architecture of the churches in the Făgăraş Land, see : I. Cristache­
Panait, Cu privire la unele monumente din Ţara Făgăraşului ln lumina reia/ii/or cu J'ara Romd­
nească and E . Greceanu, Ţara Făgăraşului, zonă de radia/ie a arhileclurii de la sud de Carpa/i 
(Thc Făgăraş Land as spreading zone of the South-Carpathian architccture), BM I. XXXIX, 
1970, 2, pp. 33 -50. 
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the goodwill of the Saxon Council in Braşov who appreciated the important 
contribution of these communities to the town trade 65

• 

- The staunch resi tance, in the first half of the 18th century, to 
adhere to the imion with the Roman church,. an action in which St. 
Nichola · church of Şchei played a most prominent part, so that the Bîrsa 
Land -wa the only zone in Transylvania -where the Union did not pene-
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Fig. 31. - Arcade parlilioning belween pronaos and naos al some Făgăraş 
Land c/wrches. A. - St. Nicholas church in Făgăraş. B. - The Veneţia 

de Sus church. C. - The Mărgineni church. D. - The Mindra church. 

trate 66 • In this way, the Romanian communities became more receptive 
to the contemporaneous Baroque decoration, obviously assimilated under 
the provincial forms of the environment, which they fully used in combi-

65 I. Cristache-Panait, l\Ionumentele româneşti din Săcele (The Romanian monuments in 
Săcele), in "Monumente istorice. Studii ş i lucrări de restaurare" , voi. 3, Bucureşti, 1969, 
pp. 72-93. 

66 Silviu Dragomir, I storia de:robirii religioase a românilor din Ardeal ln veacul XV I I I 
(History of the religious emancipation of the Romanians în Transylvania during the 18th 
century), voi. I. Sibiu, 1929, pp. 112-121. 
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nation with the Wallachian forms and structures, with which they were 
well acquainted. Significant for the receptivity to Baroque influences, 
when these were not associated with the notion of politica! oppression, 
is the fact that in Banat, where the union with Rome was also rejected, some 
of the 18th century Romanian churches are representative for this current, 
while the Făgăraş Land, which was devastated by the armies of general 
Bukow in 1762, rejected even the simplest decorative motives which 
could have suggested a reconciliation with the authority imposed by force. 

The evolution of St. Nicholas chm·ch in Şchei during the 17th and 
18th centuries (Fig. 6) expresses the spiritual attitude of a community 
thoroughly aware of its contribution to the Romanian culture, but 
without sores which alienate it from its environment. The closed porch, 
the chapels at attic levei, the buttresses added in the 17th century on the 
western sides of the Byzantine narthex, as well as the chapel added on 
the northern side in 1738, have all the characteristic forms of the con­
temporaneous Transylvanian architecture. About 1750, the southern chapel 
(Fig. 32) and the vast triconch built on the site of the former Gothic 

Fig. 32. - St. Nicholas clmrch 
in .5cheii Braşovului. The southern 

chapel seen from the East. 

church show in structure and decoration the influence of the Wallachian 
architecture, which is also evident in the new exterior painting. On the 
other hand, the narthex was transformed internally by the suppression 
of the three naves, which were joined together by a new "a vela" vaulting 
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except for the two western bays. The clock-tower, built in 1752 through 
the bounty of Eli. abeta P etrovna, empress of Russia, as well as the Baro­
que arcature stage, added to the 16th century belfry, are of Transyl­
vanian pattern . 

.About the end of the 18th century, the experiments made at Şchei 
reached a final stage in the Seven Villages, generally called Săcele, in a 
group of ma onry churches who e structural unit.y and expressivenes has 
influenced all the Romanian churches in the Bîrsa Land and has extended 
even to Sighişoara and Daneş . .Although these churches have a triconch 
plan with internally . emicircular and externally polygonal apses, the tri­
conch structure was deliberately given up on account of the vast dimen­
sions of the nave, which was covered by barrel vaults with penetrations, 
frequently partitioned through ero s arches on composite pilasters. How­
ever, in order to suggest the Wallachian triconch, a lantern tower was set 
up above the naos bay, in the most stressed zone of the ero . -vault (Fig. 33). 
To sohre this constructive difficulty, the Jan.tern towers were frequently 
half timber (a olution encountered in all the 18th century lantern towers 
in Şchei) and their weight was transmittetl to the longitudinal walls through 
a wooden beam grate, ituated above the vault's extrados and embedded 
in the masonry of the Jantern tower. Ina single case, at St. Nicholas church 
in Zărneşt i, built before 1810 near the old chapel, the lantern tower 
was rai. ed on a genuine flat cupola, resting on pendentives and 
cross arches . 

.Ali these churches have on their western fayade a porch of WaJla_ 
chian pattern, interpreted in a quite personal manner under the influence 

Fig. 33. - St. Nicholas church in Baciu-Săcele. Plan. 

of the Baroque, by devel~ping in height the arcades and by raising on the 
central b.ay ~ stately belfry, connected to the cornice by Baroque gables. 
The_ vert1cahty of t_hese churc~es ~s emphasized by pilasters with composite 
cap1tals. The _exterior decorat10n is very rich, combining beautiful pictorial 
adornment w1th an extremely varied architectural plastic, such as arcature 
bands, recesses, moulded or dentated string courses, stuccoworks. 
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Fig. 34. - St . Xicholas cl111rch in Cernatu-Săcele. seen from the south. 

We illustrate this final aspect of the Ea st-West meeting in the 
Romanian architecture of Transylvania by the following examples: St. 
Nicholas church in Cerna.tu-Săcele (Fig. 34), erected in 1783; the Turcheş 
Săcele church (Fig. 35), also built in 1783; St. Nicholas church in Baciu 
Săcele (Fig. 36), built in 1808-1817 67• 

+ 
As a provincial creation of an opressed people, the Mediaeval archi­

tecture of the Romanian masonry churches in Transylvania is inte­
resting since : 

- It reflects the occidental influences in simple forms, whose know­
ledge is useful for the general understanding of the subsequent develope­
ment of an architectural current. 

- It achieves a synthesis between western and ea.stern currents, 
:significant for the impact of the historical background on the architec­
tural creation. 

- It conf irms the politica! and ideologica! meaning of the Mediaeva.l 
:architecture by the spread of Byzantine and post-Byzantine forms, mainly 
determined by the growing awareness of the idea of national unity with 
the Romanians. 

67 For the dating of the Săcele churches, see I. Cristache-Panait, op. cit. 



Fig. 36. - St. Nicholas clmrch in 
Baciu-Săcele. Western fa~ade . 

Fig. 35. - The Vigin's Dormition 
church in Turcheş- Săcele , seen 

from S- "\V. 



SERBAN CANTACUZENE ET LA RESTAURATION BYZANTINE . . 
UN IDEAL A TRAVERS SES IMAGES* 

DAN IONESCU 

Une genealogie de la familie Kantakouzenos 1 releve que <1 sa ligne 
de succession apres la moitie du quinzieme siecle est au moins incertaine ». 
La liaison entre la Ma.ison byza.ntine et la, lignee l\Iichel Chaltanoglu -+ 
Andronic --+ Constantin -+ Şerban Vo'ivode y est consideree comme 
<1 extremement faible ». 

Ce probleme du quantum de sang imperial authent ique dans Ies 
veines des Cantacuzene roumains ne presente pourtant aucun interet 
pour notre travail. Le seul fait qui retient notre attention est la conscience 
d'une origine imperiale (illusoire ou reelle) qui anime Şerban Cantacuzene 
et qui nourrit son propre ideal historique de vie 2 : l'espoir dans la restau­
ration de l'Empire byzantin sous une nouvelle dynastie cantacuzine. 

La confiance de Şerban Vo'ivode dans la pos~ibilite d'un Byzantiwn 
redivivum se trouvait renforcee par la tradition en vertu de laquelle Ies 
princes de Valachie assumaient couramment certaines responsabilites 
des anciens empereurs byzantins. Cette profession de foi des Basarab 
(Şerban lui-meme en etait un, par sa mere) depasse l'objet de notre 
analyse 3• 

Si on laisse de cote tout ce qui pouvait paraître « romantique » 4 

dans la vision du prince, il en reste toutefois une tres haute idee du pouvoir 
et de l'Etat, idee qui merite une consideration particuliere car (c'est 
Nicolae Iorga qui l'a dit) « l'opinion que Ies hommes et Ies puissances ont 
d'eux-memes est une verite, meme lorsque Ies circonstances Ies empechent 
de la transformer en realite >) 5 • 

• Version revue et augmentee d'un texte publie en anglais dans RESEE, XII, 1974, 4, 
pp. 523-535, 14 images) sous le titre Ideal and Representatiorr. The Ideal of the Restoration of 
the Byzantine Empire during the Reign of Şerban Cantacuzino ( 1678-1688 ). 

1 Donald 1\1. Nicol. The Byzantine Family of Kantakouzenos (Cantacu:enus), ca. 1100-
1450, A Genealogica[ and Prosopographical Study, Dumbarton Oaks Studies, volume XI, 
1968, pp. V-VI. 

2 L'expression appartient a Johan Huizinga, Over historische Levensidealen, Ilarlem, 1915. 
Traduction anglaise dans Men and Ideas, essays by Johan llui:inga, New York, 1966, 
pp. 77-96. 

3 Renseignements a ce sujet dans L' idee imperiale by:antine et ies reactions des realitcs 
roumaines (XJl'e-xv111e siecle) par Valentin Al. Georgescu; Byzantina, 3, 1971. 

4 Iorga parle de • traditions de la chevalcrie avcntureuse » encore visiblcs ,, meme dans 
la politique de cc Şerban Cantacuzene, fils du Postelnic Constantin, emigre de Constantinople 
ct d'Helene, heritiere de Radu Şerban, qui, apres !'insucces turc a Viennc (1683), entra en 
relations avcc I'Empereur et montra plus d'une fois qu'il ambitionnait, en vert;;. de son sang 
imperial, l'heritage de Byzance, qui scrait delivree par Ia nouvelle croisade d'Eugene de 
Savoie •· Histoire des Roumains et de leur civilisation, 2e edition, rcvue ct augmcntec, Buca­
rest, 1922, p. 165. 

6 N. Iorga, Byzance apres Byzance, Bucarest, 1971, pp. 185-186. V. aussi Ia dcvise 
d'une Hude de Dumitru Nastase : Ideea imperială ln Ţările Romdne. Geneza şi evolu/ia ei ln 
raport cu vechea artă romtlnească (secolele XIV-XVI), Fondation Europecnne Dragan, 
Athenes, 1972. 
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IDEAL ET REALITES POLITIQUES•• 

I1 est difficile a croire que Şerban Cantacuzene ait fait connaitre a 
l'empereur d'.Autriche qu'il aspirait, en Yertu de son ascendance impe­
riale, a saisir le trâne de Byzance (voir note 4). 

Il semhlerait plutot que ses desirs personnels n'ont jamais fait l'objet 
des negoeia,tions offkielles avec Ies Autrichiens, mais, gardes toujours en 
reserve, il:'I ont ete lais:;;e:-; transparaitre dans des titres et dts emblemes. 

Il n 'e:;;t p:ts moin:;; vTai que le prinee :;;'intere:;;:;;ait de tres presau cours 
de:;; evenements, cherehant da.ns la, deb~wle d'apres le siege de Vienne un 
mompnt favorable a l 'aceomplissement de ses am bit ions Ies plus secretes. 
Pour un prince qui visait si haut, l'offensive autrichienne d'apres 1683 
representait l\1urore d'un changement profitable de l'equilibre des forces 
et, pa.r con:;;equent, de l<L earte politique de l'Europe du Sud-Est ; en meme 
temps, une initiative prematuree de sa part aurait mi" Ies Autrichiens 
f'Ur leurs gardes. 

Un diplâme, eontenant «Ies points n.cceptes par I'Empereur des 
Romains et roi de Hongrie, etc., etc., et permis a Son Altesse Şerban 
Cantacuzene, prinee de Valachie », delimite l'essentiel des negociations 
austro-valaques. 

Le document a ete transcrit par Miha'il Cantacuzene dans sa Genealo­
gie des Cantacuzene ecrite en 1781 et il porte un tres long titre : <• Les privi­
leges promis par Leopold l'empereur a Şerban C'a.ntacuzene Voivode par 
l'entremise du comte Csâ.ky, dans leur version roumaine datant du temps 
de Şe.rban Voivode; Ies originaux: se trouvent chez les petits-fils du nomme 
Şerban Voivode; A.D. 1688 » 6• 

Les dix articles du diplâme peuvent etre resumes de la maniere 
suivante: 

1) Conf irma.tion du prince Şerban et de son fils sur le treme ; 
2) Restitution des territoires occupes par Ies Turcs et reconnus 

de tout temps comme a.ppartena.nt a la Valachie; 
3) Liberte confessionnelle ; 

•• Pour Ies rcalitcs de politique internationale de l'cpoque v. I. Radonic, SituaJiunea 
inlernaJională a Principatului Ţerii Romdneşli ln vremea lui -5erban Canlacu:ino ( 1678-1688 ), 
AA Rl\IS I. 2e serie, t. :l6 (l 9l:i-1914), pp. 949-9îl. el surlout Virgil Zaborovschi, Istoria 
politicei externe a ce/nr trei principale Ţara Romdnească, Transilvania şi Jloldova dela asediul 
i'ienei ( 1683) plnă la moartea lui .5erban Canlacu:ino şi suirea pe tron a lui Constantin Brânco­
veanu (1688 ), Bncarest. 1925. 151 pages. L'analyse de Zaborovschi garde toute son actualite 
en ce qni concerne Ies rcaliles d'une politique internalionale habile des princes valaques. 
L'auteur ne s'oecupe pourtant que trcs peu des ideals poliliques de l'epoque. II affirme quelque 
part que • cette politique opporluniste des princes valaques n'exclut pas un ideal politique, 
un "maximum", gardc cn reserve pour plus tard. ponr un moment favorable. Ce maximum 
est le retablissement de l'integritc territoriale, de l'indcpendance polilique et de l'heredite 
dynaslique • (p. 22). Or, pendant le regne de Şerban Cantacuzene, notamment entre 1684 et 
1688. ce pretendu •maximum • n'est pas • garde en reserve •, mais ii forme, au contraire, 
l'objet des negocialions avec Ies Autrichiens. Le maximum non negociable, le veritable ideal 
dn prince doit clre cherchee ailleurs, et Zaborovschi ne fait qu'une vague allusion a cet 
egard: • peut-ctre qne l'edifice de scs vastes projets incluyait aussi la couronne de l'Empire 
oriental, comme elle se trouvait cgalement incluse dans Ies rcves d'autres encore, plus puis­
sants que lui, mais au moins si eloignes de la realisation de ces reves • (p. 101). 

6 Banul l\lihail Cantacuzi110, Genealogia Cantacu:inilor, edite par N. Iorga, Bucarest 
1902, p. 218 et Ies su ivantes. 
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4) Stipulation de la fin de la suzerainete ottomane sur Ies pays 
roumains, dans l'eventualite d'un traite de paix. turco-autrichien; 

5) Regne hereditaire au profit de la Maison Cantacuzine en Valachie 
et en Moldavie egalement; 

6) Le titre de Graf pour Ies proches parents de Şerban Voîvode; 
7) Respect des coutumes du pays et restauration des coutumes 

abolies par Ies Turcs ; . 
8) Un tribut annuel de 75 OOO lei (sic) envers Ies Autrichiens, tout 

en excluant d'autres obligations; 
9) Droit d'asile a Sibiu pour le prince et sa familie; 

10) 6 OOO soldats autrichiens et hongrois pour la protection du 
prince valaque. 

L'authenticite d'un document transcrit quelque cent ans apres 
peut etre facilement mise en doute, mais Ies clauses fondamentales du 
diplOme - veritable progra.mme cantacuzin 7 - paraissent deja dans la 
beaucoup plus ancienne Chronique anonJJme de Brâncoveanu. 

Le chroniqueur considere Ies pretentions des Cantacuzenc comme 
« contraires a la justice chretienne et au pays >) et il ajoute qu'elles avaient 
ete rejetees par Ies Autrichiens. Rejetees ou non, Ies voici dans la version 
de la chronique anonyme : 

« Premierement, ils exigeaient que Ies princes de Valachie ne fussent 
jamais plus que des Cantacuzene. Deuxiemement, la Molda.vie devait 
avoir elle aussi un prince de souche cantacuzine. Troisiemement, ils deman­
daient que Ies princes fussent des autocrates, que leur volonte flit loi pour 
le pays et ses habitants, et que personne n'eut rien a redire. Quatrieme­
ment, ils demandaient une partie de la principaute de Transylvanie, ou 
îl y avait Ies vilies fortes de Lugoj, Caransebeş, Mehadia, Lipova, ainsi 
que le comte d'Amlaş, comme a.panage de la familie cantacuzine, en vertu 
des privileges imperiaux » 8• 

Ni le diplome Ieopoldin, ni la chronique valaque ne font aucune 
allusion a une reconnaissance officielle de la. part de Vienne des droits du 
prince Şerban au trone d'un Empire byzantin restaure. Une pareilie recon­
naissance semble n'etre qu'une legende cultivee par la familie ou bien par 
certains milieux de la cour. Anton Maria del Chiaro, le secretaire ita.lien 
de la cour de Brâncoveanu, intime de Constantin et Miha'il, freres du 
prince Şerban (<1 questi due ultimi fratelli da me ben conosciuti, e che molte 
volte degnavansi invitarmi alla loro mensa >)) ne parle, dans son H istoire 
des revolutions modernes de la Valachie, que d'une reconnaissance de la. 
descendance imperia,le des Cantacuzene : «da lui [l'empereur Jean Can­
tacuzene] pretendono la Discendenza loro i Cantacuzeni moderni, che 
pero porta.no nell'Arma loro Gentilizia l'Aquila Imperiale, il che viene 
autentica.to dal Diploma dell'Impera.dor Leopoldo di Gloriosa memoria 
allorche li dichiaro conti del Sagro Romano Imperio >) 9• 

7 L'importance de ce programme a ete mise en evldence par Eugen Stănescu, Valoarea 
istorică şi literară a cronicilor muntene, dans Cronicari Munteni, edite par Mihail Gregorian, 
Bucarest, 1961, p. LXXVIII. 

8 Anonyme. Istoria Ţării Romdneşti de la octombrie 1688 plnă la martie 1717, Mite par 
Const. Grecescu, Bucarest. 1959, p. 14. 

9 Anton-Maria de! Chiaro Fiorentino, Istoria delie modeme Riuo[[l:ioni delia l'alac/1ia, 
\'enise, 1718, p. 124. 
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Le temps aidant, la legende est deYenue de plus en plus con.fuse. 
En 1692 deja, un em·oye des Autrichiens (le comte l\Iarsigli) informait l'em­
pereur que feu le prin.ce de Valachie aurait eu l'intention de refa~·e l'Em­
pire grec avec l'aide militaire ... du tsar: «da un prete Greco m1 e stato 
comunicato il concerto .ai fii Serbano Vaiuoda di Valachia, col Czar di 
Moscouia per introdul'lo all'Imperio Greco, servendosi del mezzo delle di 
lei armi per facilitarlo » 10• 

Dimitrie Cantemir (marie en 1699 a CaRRandre, fille de Şerban 
Cantacuzene) est du meme avis, dans une note de son Histoire de l'Empire 
Othoman ou il ecrit notamment que feu son beau.pere« fit aussi une etroite 
alliance avec Ies deux freres Jean & Pierre Czars conjointement de JI oscovie. 
On lui promettoit pas moins en cas que Constant1'nople flit pris, que de le 
:faire declarer Empereur des Grecs, comme representant par son extraction 
l'ancienne famille des Empereurs de son nom » u. l\Iais le dernier mot des 
Rmses, qui a. heureusement subsiste jusqu'a DOS jours, la reponse adressee 
par le «trio » imperial (Ivan Alexeievitch, Piotr Alexeievitch, futur Pierre 
le Grand, et Sophia Alexeievna) n'a rien a faire avec le concerto dont l\far­
sigli faisait etat a l'empereur. 

Les termes de cette eRquisse de traite 12 sont generalement assez 
vagues, a l'except ion de deux clauses explicites. La premiere conditionne 
la liberation de la Valachie d'une participation roumaine a une eventuelle 
campagne contre Ies Tartares (hordes de Crimee et de Belogorod). 
J_,a seconde, une clause severement prohibitive, interdit l'anne:x.ion par 
ou la soumission a n'importe quel autre Etat, ainsi que tout serment 
de vassalite. 

Il est bien possible que Ies hesitations du prince Şerban a demander 
l'aide des tsars aient leur source dans Ies pretentions moscovites a la 
succession byzantine, car rien ne peut rapprocher deux herit.iers interesses 
par l'un et le meme heritage. Le fait est que Ies negociations avec la Russie 
ont ete engagees peu avant la mort du prince, et surtout comme une issue 
de secours a un moment de grande pression aussi bien de la part de l'Au­
triche que de la Turquie. 

Le 28 decembre 1688, date a laquelle le Pere Isaie, archimandrite du 
monastere Saint-Paul d'Athos receYait Ies conditions russes pour Ies faire 
passer en Valachie, le prince Şerban etait deja mort. 

Dans Ies dernieres annees de son regne un chroniqueur avait inter­
pole et commente dans une compilation historique un texte tres interes­
sant sur Ies origines des pretentions msses au titre imperial et leur 
manque total de tiUbstance (a son opinion, au moins) : 

« Apres Ivan grand cneaz des l\Ioscovites, son fils, Basile Ivanovitch 
lui 1mcceda. Celui-ci etait ne d'une mere grecque, Ia nommee Sophie, fille 
de Thomas Paleologue, le clespote de l\Ioree (c'est-â-di.re de Peloponnese). 
II prit a grandes forces la ville forte de Smolensk, qui etait aux Polona.is, 

10 Lettre envoyee de Constantinople en a\Til 1692. Const. Giurescu et N. Dobrescu, 
Documente şi regeste privitoare la Constantin Brâncoveanu, Bucarest. 1907, document n° 101. 

11 D. Cantimir, liistoire de /'Empire Ot/wman ou se voyent Ies causes de son aggrandis­
semcnt el de sa decadence, traduit par de Joncquicrcs, Paris, chez Le Clerc, 1743, t. II, p. 161. 

12 A.ele şi documente relative la istoria renascerei Ronuiniei, edite par A. Sturdza ct 
C. Colcscu-Varlic, Bucarcst, 1902, t. I. (1:391-1841), pp. 12-H. 
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aux Lituaniens et, par des guerres frequentes s'empara de Kazan, domaine 
des Tartares, et etendit son pouvoil' sur d'autres territoires. Ensuite, se 
croyant elu par la chance, il comment;a a s'intituler empereur [italiques de 
l'a,uteur]; et desormais, tous Ies souverains de l\Ioscou prennent le titre 
d'empereur, tandis qu'auparavant ils s'appelaient cneaz, c'est a <lire duc, 
ou en roumain « domnu », comme leurs voisins : Ies Polonais, Ies Suedois 
et d'autres, Ies Allemands, Ies Fran~ais et d'autres nations, tous, jusqu'a 
present l'appellent dux Moscovie et jamais imperator comme il s'intitule 
lui-meme » 13• 

On voit que le chroniqueur met sur le meme plan le « cneaz » ou 
« dux Moscovie » et le prince valaque ; « dux », « cneaz » et <c domn » (vo'ivode 
ou prince de Valachie) a.paraissent comme synonymes. Les pretentions 
imperia.les russes ne sont meme pas justifiees pa.r la filiation de Paleologue 
authentique du tsar Ba.sile Ivanovitch, mais tont simplement par la chance. 
L'auteur est, d'ailleurs, a ce point adversaire du tsarisme, qu'il pa.sse par­
dessus ses ressentiments envers Ies Cantacuzene, qui forment une sorte 
de refrain dans sa chronique, car, finalement, ses arguments ne font que 
flatter Ies visees imperiales des Cantacuzene, en contestant du point de 
vue theorique Ies droits d'un rival dangereux. 

Des expressions comme « desormais », <c jusqu 'a present », employees 
dans le commentaire du chroniqueur valaque ne faisaient que renclre actuel 
le texte interpole, en relevant l'interet que Ies intellectuels du temps accor­
daient au probleme de la Iegitimite du pouvoir. A la meme epoque, en 
Molda.vie, :Miron Costin se pronon~ait contre l'attribution du titre de roi 
de Hongrie aux princes transylvains : 

<c On donne le nom de roi de Hongrie aux princes transylvains ; 
en ce qui me concerne je ne peux Ies appeler ainsi, parce qu'ils ne sont pas 
des rois, mais de Vl'ais princes OU cneaz » 14• 

LES EM&.~MES „. 

1. PREMltRE FORMULE D'INTEGRATION EMBLEMATIQUE 

A. Les representations heraldiques du temps de Şerban Cantacuzene 
sont une veritable metaphore des ambitions imperiales du prince: c'est 
l'aigle bicephale qui porte au camr le traditionnel corbeau valaqne, la croix 

13 Radu Popescu, Istoriile Do11111ilor Ţcirii Romaneşti, edite par Const. Grecescu, Buca­
rcst, 196:~. pp. 27 -28. 

14 :\liron Costin, Letopise/111 Ţării Moldovei de la ,-tronu Vodci lncoace, elans Opere, 
ESPLA, Buca rest, 19.')8, p. ·13. N. Iorga fait, dans Ic sixiemc tomc de L' Jiistoire des Rou­
mains el de la Romanile Orientale (Bucarest, 1940, p. 312), Ic commcntaire suiyant a cc pas­
sage: « ••. [Costin] nie elccidcmcnt le caractere royal attribue a Ia monarchic magyare de 
ce cole [de Transylvanie] •>. 

*0 li est nccessaire d'apporter quelques precisions sur l'ohjet elcs analyscs conlcnues 
elans ce chapilre. li s'agit de surprendre la maniere elont un ideal se Iaissc dc\'incr a tra vers 
ccrtaincs metaphorcs visucllcs. Systemaliscr une categorie de tcmoignages sur l'cxislencc 
pr~squc insais.issahle d'un ideal, voila donc la vcritable inlcntion ele l'aulrur ele c.es pages. Ces 
mctaphores v1sucllcs ne formcnt pas une hcraldiquc dans Ic sens "classiquc " eln mol, ce qui 
n'a el'ailleurs rien d'Ctonnant pour ceux qui s'intercsscnt a I'histoirc de )'Europe Orientale. 
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au bec (voir la pierre ecrite dedicatoire - «pisanie» - de l'eglise du monas­
tere de Cotroceni. Figure 1; planche, type 3a). Cet embleme est une preuve 
du fait que ((la pensee et l'intention de Şerban Voivode etait d'etre lui-meme 

Fig. 1. - Pierre ecrite dedicatoire. Eglise de la Dormition, monastere de Cotro­
ceni (1679-1680). Deta il. 

empereur a Tsarigrad » comme une chronique moldave en fait echo un 
demi-siecle plus tard, mentionnant egalement que Şerban <1 nourrissa it 
le ferme espoir de reussir a liberer toute la chretiente de ce cote-ci de T·sari­
grad de sous l'emprise des Turcs » et qu'il « etait convenu avec Ies Alle-

Pour ce qui est de ]'embleme a l'aigle-et-corbeau type Cotroceni. ii est, tres difficile de 
conslderer l'aigle comme un ecu armorial. (Alexandru Popescu , Şerban Cantacuzino, Bucarest , 
Ed. militară, 1978. p. 104). On voit claircment, surtoutsur la Bibic de 1688. qu ' iJs'agitd'un 
medaillon suspendu au cou de l 'aiglc, L'auteur de la premiere synthese sur la Ştiinţa şi arta 
heraldică ln România (Bucarest , Ed. ş tiinţifică şi enciclopedică , 1977), Dan Ccrnovodeanu, en 
est du meme avis lorsqu' il ecrit , a propos de l'cmbleme ornant la Bible de Bucarest, que 
• dans Ia seconde partie du regnc de Şerban Cantacuzene la situation est inverse , l'oiseau heral­
diquc de la Principaute va laque apparaissant en position subordonnec par rapport a l'aigle 
bicephalc byzautine t (p. 75). 

Le symbolc de l'aigle a deux l etes, conslamment implique dans nos analyses, connut 
unc diffusion tres large, au point de le rcndre completemcnt a t ypiquc : ii se retrouve, a d'epo­
ques differcntes , un peu partout dans Ies Balkans. Memc Ic premier o pattern • d 'inl egration 
emblematique a son histoire a lui, car ii apparaît deja sur une piece de broderie d ' Athos au XIV6 

siecle (voir Jli/andarsk i Zbornik , 2, 1971). II faut donc tâcher la r ecupera tion d ' un contexte 
p articulicr de l'emploi de ce symbole, ainsi que des significations qui se degagent du recours 
conscienl a un certain jeu de symboles. 

Pour conclure ces precisions, a joutons que nous avons decide de nous concentrer sur 
la signification des emblemes du prince . L'examen des tilres assumes par Şerban Cantacuzene 
doit constituer l'objet d ' une investigation separee; nous nous bornons a rappeler Ies lettres 
Ţ.Ţ„ ornant le secau du prince et interpretees comme initiales des mots Ţar Ţarigradski 
(N. Iorga, I stor ia romdni/or 1•rin că lători , t. II, Bucarest, 1928, p. 39). 
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mands [c'est a <lire Ies Autrichiens, note 1J.I.], la 1\foscovie et Ies 
Polonais » 15• 

L'embleme hybride de Cotroceni paraît d'une nouveaute saisissante 
surtout si on le compare a un exemple de la tradition heraldique valaque, 
tel le corbeau figure sur la pierre tombale de Matei Basarab, a Arnota 
(fig. 2; planche, type 2), exemple qui ne le precede que d'un quart de 

Fig. 2. - Pierre tombale de Matei Basarab ( + 1654) . .Monastere 
d' Arnota. Deta ii. 

8 iecle. ·Le prince Matei avait represente le type du vo'ivode profondement 
ancre dans Ies realites de son pays. Son realisme politique ne contenait pas 
d'element spectaculaire : etre prince regnant de Valachie signifiait pour lui 
le dernier echelon d 'une hierarchie et non pas un tremplin vers la supreme 
dignite imperiale. N'oublions tout de meme pas que !'embleme integree, 
aigle-et-corbeau, apparaît deja sur le sceau et Ies medailles de Mihnea III 
Radu (1658-1659). 

15 Ion Neculce, Letopisejul Ţării Moldovei de la Dabija- Vodă plnă la a doua domnie 
a lui Constantin Mavrocordat, Mite par Iorgu Iordan, ESPLA, Bucarest, 1955, p. 168. 

La chronique a He ecrite apres 1732. 
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L 'aigle-et-le-corbeau qui surmontent l'entree dans l'eglise de la 
Dorm it ion de la Vierge de Cotroceni peuvent etre remarque aussi sru· 
d 'autre reuvTe d'art contempora ine . II y en a trois d 'une importance 
p articuliere : 

- le elegasntes armoiries encastree dans la paroi e t du clocher 
(1680-1681) au couYent de Cotroceni (fig. 3); 

Fig. 3. - Armoiries. Paroi est du docher 
(1680-1681). fonastere de Cotroceni. 

- la. pierre tombale de Şerban Cantacuzene ( + 1688), a l'interieur 
de l'egli e de la Dormition (fig. 4) ; 

- la page dedicatoire de la Bible de Bucarest (1688), premiere 
edit ion d 'une traduction integrale de la Bible en roumain (fig. 5). L'em­
bleme imprirne sur la page est accompagne de huit vers d'explication signes 
par «le tres humble serv iteur de Votre Altesse Radu le Logothete [Gre­
ceanu] » et remplis d 'allusions politiques t.ransparentes : 

« Le oleil, la lune, la harpie et le corbeau ensemble 
ain i que l'epee et le sceptre en t on honneur se rassemblent. 

Ceux-ci composent o, 1\faître, un embleme eclatant: 
le soleil et la lune a la place des parents, 

Ils te donnent naissance de nouveau, o, lumiere, 
digne gouverneur du peuple et des terres. 

Quant au corbeau qui nourrissait l'affame Elie 
avec la crob•, Seigneur, t'apporte de l'appui. 

D eploie tes a iles, comme l 'aigle, et domine ! 
avec epee et sceptre triomphe et ruine 

Tes ennemis visibles et invisibles car 
nous prions a genoux D ieu de notre part 

Qu'Il te donne de la force dans un regne glorieux, 
de la paix et du calme et un sort heureux. 

Et meme au paradis et dans sa grâce 
que le Celeste Empereur t'accorde une place». 

Dimitrie Cantemir donne, dans son Histoire Hieroglyphe, un equiva­
lent litteraire involontaire de la formule d'integration avancee type 
Cotroceni : 

«Les plumes du feu corbeau [Şerban Cantacuzene] se distinguent de 
celles du corbeau actuel [Constantin Brâncoveanu], ayant deux faces: 



Fig. 4. - Pierre tombale de Şer­
ban Cantacuzene ( + 1688). Inte­
rieur de l'eglise de la Dormition; 

Cotroceni. Detail. 

247 

Fig. 5. - Bible de Bucarest 
(1688). Page dedicatoire. Detail. 
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Fig. 6. - Anciennes portes en 
bois (1707) de l'eglise de la Dor­
milion du monaslere de Cotroceni, 
actuellcment au J\lusee de Mogo-

şoaia. Detail. 

l'une noire, comme Ies plumes du corbeau, l'autre tachetee comme celles 
de l'aigle, et gris fer comme celles du vautour » 16• 

B. Une variante de ce « pattern » d'integration est egalement liee 
a la familie des Cantacuzene et a ses ideals politiques. Les anciennes. 
portes en bois de l'eglise de la Dormition de Cotroceni (1707, donc une· 
vingtaine d 'annees apres la mort du prince Şerban) sont ornees, sur leurs. 
panneaux rectangulaires superieurs, d 'aigles bicephales surmontes de 
couronnes (fig. 6; pl., type 4). L'embleme valaque est remplace p_ar un 
bouclier a la croix de Saint-Georges. La composition symbolise la pro­
tection accordee a l'orthodoxie par l'ancienne Maison des Cantacuzene 
(Ies portes ont ete commandees par un des« proteges », Axentie, ex-metro-

16 D. Cantemir, I storia Ieroglifică , Opere Complete, vol. IV, Bucarest, Ed. Academiei, 
1973, p. 272. Dans son allegorie Cantemir parle de c la monarchie des oiseaux • (la Valachie), 
du u Corbeau o (le prince valaque, en general), ainsi que du 4 Corbeau qui fut, avant lui (Brân­
coveanu]. le superieur des oiseaux o (Şerban Cantacuzene). 
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polite de Sofia) et fait allusion a une croisade anti-ottomane a.rdemment 
desiree, la croix: de Saint-Georges etant le signe de l'ordre Constantinien. 

La qualite de gra.nd maître de ce « saint, angelique et dore ordre 
imperia,l du grand martyr Georges» 17 (qua.lite revendiquee aussi par Ies 
Flavii-Angeli-Comneni de Parme) est «reconnue et temoignee par l'empereur 
Charles VI » en fcweur des Cantacuzene. L'acte de reconnaissance impe­
riale, dont le ban Mihall Cantacuzene possedait une copie authentifiee 
par la Chancellerie de Vienne, est date le 1 er fevrier 173:> et destine a 
Radu/Rudolf Cantacuzene, fils de Ştefan Cantacuzene Vo'ivode 18• Ce 
Radu avait dresse une liste des grands maîtres de l'ordre, liste transcrite 
par l'auteur de la Genealogie au debut de son livre. En 1680 Şerban lui-meme 
y figure en tant que grand maître de l'ordre. Apres sa mort il n'y a per­
sonne sur la liste jusqu'a 1712, quand y paraît le nom de Constantin (le 
Stolnic, sans doute). II est possible qu'apres la mort de Şerban, le titre 
soit revenu â son frere Iordache (Gheorghe) qui se trouvait, â ce moment­
lâ, â la tete d'une grande a.mbassade de soumission â Vienne, d'ou il ne 
reviendra que quelque trois ans plus tard, â la veille de sa mort (1692). 
Son souci pour garder le monopole d'un nom qui attirait des pretendents 
plus ou moins dangereux (v. Appendice 2), sa formation intellectuelle 
(il s'est occupe de la. parution de I'Evangile de 1682), le fait qu'il eta.it 
le frere prefere de Şerban, tout contribue â. le recommander comme le plus 
probable successeur â. la supreme dignite de l'ordre. 

De toute fa9on, au coeur de l'aigle bicephale qui orne sa pierre tombale, 
paraît, dans un medaillon co1·dif orme, la ero ix de Saint-Georges stylisee, 
ce qui differencie cette composition hera.ldique de celle de la pierre tom­
bale d'un autre frere cantacuzin, aga :Matei, mort en 1685 et enterre 
aussi dans la necropole de Cotroceni (fig. 7 ; pl. type 4 et fig. 8; 
pl. type 1). 

En ce qui regarde le document imperial qui octroie la conduite de 
l'ordre Constantinien â Radu Cantacuzene, il faut dire que cet acte men­
tionne expressement que (I la tres ancienne famille des Cantacuzene descend 
des Empereurs des Romains de !'Orient et de !'Occident ... », ce qui equi­
vaudrait â. une reconnaissance de !'origine imperiale des Cantacuzene, 
arrivee malheureusement â. un moment ou Ies representants de cette l\Iaison 
etablis a l'etranger ne jouaient que tout au plus le role d'une partie de 
manceuvre entre Ies mains des Autrichiens. 

On a deja vu que Ies emblemes etudies ont, pour la plupart, un 
rapport a.vec le convent de Cotroceni. L'abondance de symboles concentree 
dans l'appareil heraJdique de l'etablissement cantacuzin n'etait pas for­
tuite; la fondation meme d'un etabfoisement religieux d'une telle enver­
gure aux premieres annees (1679-1680) d'un nouveau regne (1678-1688) 
ne l'etait pas non plus. Constantin Brâncoveanu va aussi faire eriger la plus 
grande de ses fondations au commencement (1690-1692) d'un long regne 
(1688-1714). Ces efforts prenaient ainsi la valeur des veritables manifes­
tes politiques et religieux, demontrant que le nouveau prince etait pret 

17 Banul 1\liha'il Cantacuzino, op. cit., pp. 326- 327. 
18 V. aussi Documente privitoare la familia Cantacu:ino din arhiva G. Gr. CantacllZino, 

publies par N. Iorga, Bucarest, 1902. Doc. n° LXXXVI. 
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F ig. 8. - Pierre 
de !'aga Matei 

Cotroceni. 

tombale 
(+1685). 

Deta ii, 

Fig. 7. - Pierre tombale 
du spathaire Iordache 
( + 1692). Cotroceni. De-

ta ii. 
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a assumer le patronage des chretiens orthodoxes de tout l'Empire 
ottoman 19• 

2. DEU X ltME FORMULE D'INTEGRATION 

Quoique la solution d'integration precedente paraisse avoir ete la 
plus agreee, elle n'est pas unique. La Litiirg1·e imprimee a Buca.rest en 1680 
offre !'exemple d'un autre type de coexistence des symboles heraldiques 
(fig. 9; pl., type 5a). La position de l'aigle imperial au cimier des armoi-

Fig. 9. - Liturgie (1680). Page decticatoire. 

ries est moins avantageuse que celle du corbeau. Neanmoins Ies dimensions 
de l'aigle augmentent dans Ies compositions similaires ornant l'Evangile 
de 1682 et l'Apotre de 1683 (figs 10 et 11 ; pl. types 5b et 5c). L'aigle bice­
phale croissant commence a suggerer le meme rapport de subordination 

19 Pour Ies problemes de ce patronage voyez au moins le huitieme chapitre (Le patro­
nage par les princes Roumains de l'Eglise byzanline el de la civilisalion) du livre de N . Iorga 
Byzance apres By:ance, ed. cit., pp. 159-205. 
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que dan la premiere formule d'integration. La priorite de la descendance 
paternelle, imperiale, est respectee aussi par Ies auteurs des vers qui accom­
pagnent Ies armoiries respectives. Dans Ies deux derniers des trois poemes 

m 

. ~ : 
'. .•. 

Fig. 10. - EDangi/e (1682). Page dedica­
loire. 

Fig. 11. -A pâtre (1683). Page dedicatoire. 

qu 'on cite plus bas, l'aigle («la harpie») est mentionne avant l'autre 
symbole heraldique, le corbeau 20• 

20 La signification politique des vers de dedicace de l 'epoque a ete mise en relief par Virgil 
Cândea , dans Semnificaţia politică a unui act de cultură feudală, Studii, 3, 1963, pp. 656-657. 
L 'auteur s'occupe, dans une note, de l'evolution des emblemes imprimes sur Ies llvres parus 
pendant le r egne de Şerban Cantacuzene ; ii considere l'embleme de la Bible de 1688 comme un 
couronnement de l 'heraldique du prince. II ne s'agit, en realite, que de reprendre un type deja 
constilue au moment de la fondation du monastere de Cotroceni. 

Pour rester a cette deuxieme formule d'integration, ii faut dire que la priorite accordee 
par Ies poetes (des vers que nous a llons citer) a la descendance paternelle semble tout a fait 
normale, meme en dehors de toute implication imperiale. Pourtant, Ies prefa ces des livres, a la 
difference des poemes dedicatoires, ne font allusion a l'ascendance imperiale du prince qu'a 
partir de 1683. En 1680 le metropolite Teodosie insiste sur le fait que le prince est q creation 
et epanouissement de nos t erres •; en 1682, dans la preface a l 'Evangi/e, redi gee au nom du 
prince meme, ii se declare di gne maître du • tronc honnore de nos aîeuls et bisaîeuls ~. c'est-a­
dire des Basara b. Pour un nouveau prince ii etait donc questfon de rappeler au " grand public" 
(habitue a trouver dans Ies avant-propos des livres des considerations sur l'opportunite de la 
publication des textes respectifs) Ies droits du voîvode :\ la dignite princiere. Les vers dedica­
toires, depourvus de dimensions didactiques, n 'engagent pas de rapport direct avec Ies lec­
teurs. Destines au prince, ils exaltent, des le debut de son regne, le souvenir de son noble 
ascendance paternelle, souvenir qui ne s' insinue dans Ies preambules des livres qu' :\ partir de 
1683, date :\ laquclle Şerban Cantacuzene pouvait se permettre de releguer Ies Basarab au 
plan second. 
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Voici d'abord Ies vers ae la Liturgie : 
« Cet embleme dftment se compose 
Au benefice de ce maître qui la domine 
Car du cote de son pere il descend de l'empire 
Et par sa mere - de la principaute. 
Toi donc, Seigneur, qui a.s tout dispose 
Garde-le, constant et ferme, et le protege 
Car c'est toi seul qui es l'empereur 
Eternellement immuable et fort ». 

Les vers de l'Evangile de 1682: 
« Les harpies et Ies emblemes sont Ies signes de l'Empire, 
Ainsi que le corbeau celui de la principaute 
Qui orne dignement ce prince eclaire. 
Des deux emblemes egalement heritier, 
Il maîtrise la harpie, du cote de son pere, 
Et domine le corbeau, du cote de sa mere. 
Toi donc, Seigneur, qui es le grand empereur, 
Qui as sacre toi-meme ce prince eclaire 
Accorde-lui la paix, le sort heureux, 
Sur le trone des ancetres, un regne glorieux ». 

Les vers de l'Apotre de 1683 : 
«Les philosophes, tous, appellent la harpie empereur 
Et du corbeau disent qu'il nourrit les prophetes. 
Ceux-ci couronnent ensemble le prince Şerban Vo'ivode, 
Signes en meme temps des souches de la familie. 
La harpie, du cote de son pere - le sang imperial, 
Le corbeau, par sa mere - descendance princiere. 
On supplie donc Diau qu'â ce prince eclaire 
Il lui accorde sa grâce et un regne heureux ». 

3. DES SOLUTIONS NON INTEGREES 

A. L'aigle bicephale seul est souvent represente, surtout dans !'orfe­
vrerie, comme un signe destine a souligner le caractere prive de tel ou tel 
don, off ert par le prince ou par sa fa miile a quelque etablissement religieux 
(fig. 12; pl., type 1). Il joue un role similaire a celui de petits portraits 
de fa.miile brodes, par exemple, sur les epitaphes de Cotroceni, Tismana ou 
Biserica Doamnei, ou bien, ouvrages au repousse sur diverses pieces 
en argent. 

B. Le corbeau seul paraît sur l'inscription de Biserica Doamnei, 
eglise bâtie en 1683, probablement dans l'intention de servir de chapelle 
a un des palais de Şerban Cantacuzene. L'existence d'un pafais pourrait 
expliquer cette option heraldique prudente, car un tel edifice est toujours 
un symbole de la vie politique du pays (fig. 13; pl., type 2). 

On a deja vu que la politique panorthodoxe et celle panbalkanique 
avaient acquis un centre distinct, dans le recent monastere de Cotroceni. 
Cette specialisation des fonctions, ou un grand monastere, fonde par le 
prince meme, assume une part.ie de la politique exterieure (le pa.tronage 
panorthodoxe) se retrouve aussi dans la l\foldavie contemporaine. Gheorghe 
Duca, qui a precede Şerban Cantacuzene sur le trone vn,la,que, pour etre 
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t ransfere par Ies Turcs a J assy en 1678, ava it t ransforme le monastere de 
Cetăţuia dans une re idence du patriarche Do. ithee de Jerusalem. Le con­
vent de Cetă.ţuia, construit sur une des collines qui dominent Jassy, au 

Fi g. 12. - Diskos en a rgenl , reuvre du Mailre E. V. de Braşov , offert par 
le prince Şerban a u monast ere de Cotroceni en 1680. Actuellement au Musee 

de l\Jo goşoa ia . 

cours du premier regne de Duca en l\foldavie (en 1672) etait devenu le 
siege d 'une intense activite t ypographique, destinee aux Grecs de tout 
l'Empire ott oman. 

Fig. 13. - Pierre ecrile dedicatoire. Biserica Doamnei (1 683), 
Buca res t. Deta il. 
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Fig. 14. - Acle signe par 
Şerban Cantacuzene (1679). 

Şerban Cantacuzene, dont les ambitions de· fondateur avaient ete 
deja realisees par l'edification du monastere de Cotroceni, ne tenait plus 
a figurer en tant que fondateur de l'Eglise de la Princesse (Biserica Doam­
nei) de Bucarest. 11 concede ce droit a şa femme, Marie. Pour la fille de 
Gheorghe Gheţea, ex-marchand de bure de Nicople 21 , le corbeau valaque 
comme embleme etait deja trop . 

Le corbeau seul pare aussi les en-tetes de certains actes scelles par 
la chancellerie du prince (fig. 14). La vie de palais et l'activite de chancel­
lerie etaient, a COUp SlÎ.r, plus receptives aux solutions stereotypes, dans la 
tradition valaque. Le prince lui-meme :ri'a jamais manque a souligner la 
parfaite assimilation de sa familie a l'aristocra.tie locale, ainsi que ses droits 
justif~es au treme de Valachie, en qualite de .« veritable petit-fils du bon 
et tres ancien prince Şerban Basarab Vo'ivode », comme t out livre paru au 

21 Radu Greceanu, Istoria Domniei lui Constantin Basarab Brâncoveanu Vo ievod (16 88-
il. 714 ) , edite par Aurora Ilieş, Bucarest, 1970, p . 59 . 
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cours de son regne le presente 22 ; d'ailleurs, en concordance a.vec la poli­
tique de son pere, le postelnic Constantin, lequel, bien que ne et eleve â. 
Constantinople, s'etait place â la tete des defenseur8 Ies plus a.charnes des 
droits de l'aristocra.tie valaque contre « les Grecs de Tsarigrad ». 

4. FORMULE DE DtSINTtGRATION: LE PARFAIT tQUILIBRE FORMEL 

Le recit pittoresque d'un etrange episode (voir Appendice 1) suggere 
que meme le penchant de Şerban Cantacuzene â. la superstition n'etait 
pas en <lehors du mecanisme de sa pensee heraldique. Son attachement â. 
un certain symbolisme, qui depasse parfois le seuil de la conscience, 
est confirme par l'importance inhabituelle accordee â. la decouverte, apres 
une partie de chasse a courre, d'un petit monstrueux a deux tetes dans 
la matrice d'une hase. 

Bien que l'augure flit interprete differemment par des courtisans 
erudits, le prince accepta la prediction la plus pessimiste, basee sur le 
potentiel de desintegration con tenu dans toute crea.ture hybride ( « ... de la 
fa,mille de Şerban Voi'.vode deux tetes se hausseraient, l'une contre l'autre, 
tirant dans des direct ions opposees. . . elles causeraient de gros degâts 
et endommagemC'nt8 au pays ... » ). 

La «tete » qui consolida finalement r-;on autorite, Constantin Brânco­
Yeanu, adopta de nouvelles formules emblematiques. La pisanie de l'eglise 
principale du monastere de Horezu en constitue un exemple revelateur. 
Le cara.ctere hors-ligne d'une telle fondation oblige â. une etude plus atten­
tive de la pisanie mentionnee; on remarque d'abord la complete separa­
tion des symboles - l'aigle bicephale et le corbeau sont pla.ces dans deux 
medaillons distincts, sur Ies deux cotes du linteau du portai!. Au point 
de vue strictement formei ce serait la solution parfaitement equilibree 
(fig. 15 ; pi., type 6 ). Pourtant, il s'agit de la fin de« l'imperialisme » valaque. 
Le nouveau prince etait trop realiste pour investir le moindre espoir dans 
Ies affaires compliquees de la succession byzantine. D'autant plus qu 'il 
etait confronte avec des problemes quotidiens visant plutot â. la survie 
politique qu'â la suprematie imperiale. L'aide militaire desinteressee de 
l'Autriche pour la liberation de l'Orient chretien s'etait averee depuis 
longtemps une simple illusion. C'est d'ailleurs un fait qui semble avoir ete 
assez claire pour Şerban Cantacuzene lui-meme, car on connaît ses efforts 
d'eviter, aux dernieres annees de son regne, toute intervention militaire 
directe de l'Autriche et d'obtenir en meme temps un minimum de garan­
tie russe. 

L'attitude de la l\faison de Habsbourg â. l'egard de la Transylvanie 
(( liberee »,de meme que l'expedition militaire autrichienne en Valachie (en 
novembre 1689, un an apres la mort de Şerban Voi'.vode), avaient releve 
la veritable nature de la politique orientale de la cour de Vienne. Le gene­
ral Heissler, fait prisonnier par Ies soldats de Brâncoveanu en 1690, exem­
plifie parfaitement l'arrogance des Autrichiens. On lui attribue cette decla-

22 Dans le sens d'unc plus que parfaite assimilation du prince, P. V. Năsturel consi­
derait, dans une Ctude de genealogie ct heraldique, que !'embleme ornant la Bible de Bucarest 
c ne represente pas un Cantacnzcne regnant en \'alachie, mais un Valaque regnant a Byzance • 
(Xeam11l boierilor canlacu:ini din ramura lui Şerban \'oevod, Literatura şi arta română, XII, 
1908, p. 322). 
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Fig. 15. - Portai! de la Grande Eglise du 
monastere de Horezu (1690-1692). 

ration cinglante faite au prince Constantin: « si je suis prisonnier, cc n'est 
que des aujourd'hui, mais toi, tu es serf du moment meme de ta 
naissance » 23• 

En meme temps, la defaite des Turcs a Vienne n'anongait nullement 
une epoque de declin rapide de l'Empire ottoman ; par consequent, une 
politique d'equilibre entre Ies deux geants s'imposait comme seule valable 
pour Ies princes valaques. La tentative d'obtenir une participation russe 
a la balance du pouvoir dans le Sud-Est europeen faisait partie du meme 
jeu politique lucide. 

La nouvelle ere de realisme commengait par la limitation des objec­
tifs politiques : on ne retenait de l'eclat du regne precedent que la cons­
cience de la necessite d'une politique culturelle panorthodoxe dont les 
traditions remontaient au debut du xvre siecle 24 • 

On a vu qu 'a Horezu le linteau du portail de la Grande Eglise 
expose neamnoins }'agile bicephale (cette fois-ci dans un medaillon 
separe), malgre l'abandon des ideals imperiaux p~r le prince Corntantin. 

23 Istoria Ţării Romdneşti de la octombrie 1688 plnă la martie 1717, ed. cit., p. 32. 
2' Iorga considere le regne de Brâncoveanu une « monarchie culturelle • par excellence. 

V. le chapitre La monarchie culturelle de Brdncoveanu, dans L' liistoire des Roumains el de la 
Romanite orientale, ed. cit., pp. 479-561. 
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Cette presence n 'est point depourvue de signification. Grâce a sa mere, 
Stanca, sreur de Şerban Voh·ode, Brâncoveanu se croyait en droit de 
porter le nom de C'antacuzene. Cantemir l'accuse d'avoir signe de ce nom 
des lettres dei-itinees a la cour de Vierme, fait qui provoqua, paraît-il, 
la reaction violente des frerei-i du prince Şerban (V. Appendice 2). On 
entrevoit dans cet effort de Rrâncoveanu de se faire prendre pour un 
Cantacuz&ne le dei-iir de creer a Vienne l'impression d'une continuite 
politique en Yalachie, afin de gagner le temps pour desamorcer lentement 
une alliance exploi-iive 25 • 

L'aigle de Horezu represente egalement le signe d'association de la 
plus importante famille du pays aux actions du nouveau regne, plus pre­
cisement a i:m politique panorthodoxe. L'aigle a deux tetes figure sur Ies 
armoiries de tous Ies freres cantacuzins. 11 est. taille, par exemple, dans 
la corniche de la pisanie a l'eglise de Afumaţi, bâtie par le stolnic Constan­
tin en 1696, dans Ic linteau du portail de l'eglise de Fundenii-Doamnei, 
fondee par le spatha,ire l\Iiha,'il en 1699, dans la pierre tombale du spa­
thaire Iorda,che ( +1692), ou bien dans la pierre tombale de l'aga 
1\Iatei ( +1685). 

Brâncoveanu, proche pa,rent des Cantacuzene etait aussi leur erea­
tion. 11 etait donc a supposer que le neveu suivisse Ies conseils de ses 
oncles illustres, Constantin et l\Iiha'il, et qu'il defendisse Ies interets du 
clan. Mais, volontaire par na.ture, il n'est point difficile a detecter la source 
du conflit fatal qui l'opposa, a ses oncles (apres 1705), ainsi que jadis 
Şerban Cantacuzene avait ete oblige a s'opposer a ses propres freres (Ies 
memes Constantin et l\Iih~tll), a sa mere (Elina) et a son neveu (Constantin 
Brâncoveanu) par amour des ideals plus eleves qu 'un simple esprit 
de clan. 

A l'epoque de la fondat.ion du monastere de Horezu on etait encore 
tres loin d'un conflit entre le prince et ses protecteurs Ies plus influents. 
Au contraire, ils eta,ient lies par une alliance etroite, renforcee a la suite 
d'une reconnaissance, un mois apres la mort du prince Şerban, de tous 
Ies privileges et possessions cantacuzins (l'acte est date le 25 novem­
bre 1688). 

L'aigle taille a,u-dessus de l'entree de la Grande Eglise du monastere 
exprime justement l'esprit de cette cooperation mutuellement avanta­
geuse qui signifiait loyaute et appui pour Brâncoveanu, protection et 
sfuete pour Ies Cantacuzene. 

En vertu de ces privileges renouveles, ils continuaient a dominer la 
vie politique du pays. La cour restait plus ou moins le spectacle d'une 
seule familie 26, avec une distribution de premiere classe 27• 

2s Et, en plus, un effort precoce de s'emanciper de sous la tutelle des Cantacuzene, par 
une habile manreuvre de superposition. 

26 « La Cour de Brâncoveanu, ainsi que celle de son predecesseur est en effet une belle 
Cour, mais quand on y regarde bien on n'y voit qu'une seule famllle avec ses parents et sa 
clientele • (N. Iorga, Scrisori de boieri, scrisori de domni, troisieme edition, Vălenii-de-Munte, 
1931/1932, preface, p. 6). 

27 Dans Dic/ionarul marilor dregători din Ţara Romdnească şi Moldova, Secolele XIV­
XVII, Bucarest, 1971, p. 136, N. Stoicescu ecrit apropos du postelnic Constantin, pere de 
Şerban Voivode : • II a eu six fils : Drăghici, Şerban, Constantin, Mihai, Matei et Iordache 
qul sont tous arrives a de grandes dignites (cas unique dans l'histolre de la Valachie - s.a.). 
Ses filles ont ete femmes et meres de grands dignitaires •· 
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5. FORMULE DESINTEGREE: LA TRADITION RESTAUREE 

Le traditionalisme du regne de Brâncoveanu est illustre par Ies 
documents emis au nom du prince, dont Ies en-tetes et Ies sceaux n'expo­
sent que l'image du corbeau valaque. La chairte emise au profit des Canta-

Fig. 16. - Pierre ecrite dedica toire du Palais de Potlogi (1698). D etail. 

cuzene, moins d'un mois apres l'intronisation, constitue deja un exemple 
d'heraldique conservatrice. Le prince revient a la tradition et il tient a 
le montrer en toute fermete a ses sujets . L'ancien symbole du pays se 
rencontre sur des livres, des portraits et des pisanii. Il est intimement lie 
a la vie de la familie des Brâncoveni, paraissant sur Ies pisanii des grandes 
residences de Potlogi (1698) et de Mogoşoaia (1702), cette derniere destinee 
a son fils Ştefan (fig. 16). 

Les vers de dedicace des livres changent de ton d'une maniere signi­
ficative. Le meme Radu Greceanu qui avait compose le beau poeme a 
l'honneur de Şerban Cantacuzene s'exprime de la fa9on suivante au 
debut d'une traduction de saint Jean Chrysostome (Mărgăritare, Buca­
rest, 1691): 

«Le signe de la Principaute c'est le Corbeau a la Croix 
Qui t'apporte du ciel de la force, Altesse, 

Sur le treme des ancetres, des anciens Basarab 
Sur lequel tu es maître et regne a present. 

L'embleme accompagnant ces vers a une particularite definitoire 
pour cette periode de rajustement des ideals politiques : du rinceau qui 
entoure le corbeau surgissent des serres « vegetalisees » qui serrent le 
sceptre et l'epee (fig. 17). 
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Fig. 17. - Mărgăritare, 

(1691).' Page dedicatoire. 

22 

C'est. ce qu'on observe egalement a !'embleme ornant un livre paru 
a Ruzău, toujours en 1691 : Pravoslavnica Mărturisire. « Le cliche repre­
sentant cet embleme est le meme qui servit a la Liturgie de 1680 [ . .. ] 
Sa partie superieure fut quand meme coupee et remplacee par une cou­
ronne. D e l'a igle a deux tetes des Cantacuzene il n'en restent que Ies 
serres, tenant l'epee et le sceptre » 28

• 

6. FORMULE D'ASSOCIATION: LE PATRONAGE SUPRtME 

Tant que l'alliance des Cantacuzene et de Brâncoveanu fut en 
vigueur, on a tente la realisation d 'une politique religieuse com.mune. Le 
spathaire Mihall Cantacuzene, pelerin a la Terre Sainte et grand fonda­
teur d'eglises, met une de ses fondations, le monastere de Saint-Jean 
de Râmnicu-Sărat, sous le haut patronage de la principaute. Il s'agit 

2s Ioan Biann et Nerv a Hodoş, Bibliografia romdnească veche, t. I, Bucarest, 1903, p . 321. 
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Fig. 18. - Portail de l'eglise de 
l'ex-monastere de Saint-Jean de 

Râmnicu Sărat. 

261 

d'une association ad hoc, destinee a souligner l'importance d'un etablis­
sement religieux qui « paraît a,voir ete l'un des plus grands du pa,ys » 29• 

La composition a.ssez chargee du portail de l'eglise temoigne nota.m­
ment de l'existence du patronage princier: au-dessus de la pisanie ornee 
d'un a.igle bicephale, il y a une autre pierre, sans inscription, porta.nt le· 
corbeau encadre de rinceaux decoratifs. 

Bien que place plus haut, l'embleme valaque s'impose par n1ipport 
a l'a.igle des Oantacuzene, insere discretement dans le texte grave . ur la. 
pierre dedicatoire proprement dite (fig. 18; pl., type 7). 

7. TROJS FORMULES DE RtlNTtGRATJON 

Un epilogue etrange a la question des idea.ls de restauration de 
l'Empire byzantin est offert par le regne de Ştefan Oantacuzene, a la veille 
de l'installation du regime pha.nariote en Valachie, c'est-â.-due a un moment 
de pression turque sans precedent. Fils du stolnic Constantin, Ştefan 
Vo'ivode etait donc cousin de Constantin Brâncoveanu et neveu de Şerban 
Vo'ivode. Lui, ainsi que son pere avaient ete tres actifs dans le det,ronement 

29 N. Ghika Budeşti, Evoluţia Arllitecturii ln Muntenia şi !n Oltenia, Partea a pa tra, 
Noul stil din veacul al XV II 1-lea, Bucarest, 19:36, p . 77. 
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Fig. 19. - Livre d' heures 
._..,._,_""'!...,,~!"'!!!111 ,. (Ciaslov ). 1715. Page dedi-

·' KJ 

p 1 
·1 

catoire. 

24 

de Brâncoveanu. La corre. pondance secrete avec Moscou et Vienne, livree 
aux: Turcs, ;;wait decide du sort tragique de Constantin Brâncoveanu et 
de ses fils, decapites le 15 aout 1714 a Oonstantinople. 

Oomme reaction contre son predecesseur, Ştefan Oantacuzene tenta 
d'exhumer les ideals imperiaux de Şerban Vo'ivode. L'heraldique de son 
temps devoile clairement cette nouvelle tendance. Les documents prin­
ciers emis p endant son court regne (moins de deux ans) repetent une for­
mule emblematique deja connue: l'aigle-et-le-corbeau type Cotroceni. 
Oe meme embleme pare des livres tels que L e livre d'heures traduit par le 
metropolite Anthime d'Iberie et paru a Târgovişte en 1715, ou bien L es 
conseils chretiens-politiques de ce meme Anthime, paru en grec a Buca.rest 
en 1715 aussi ·3o (fig. 19; pl., type 3b ). 

30 li est vrai que sur le Cias/ov (Livre d' ileures ) de 1715 le medaillon ovale a cor beau 
couvre en entier la poitrine de l'aigle bicephale, qui se trouve reduit de cette maniere a un 
s imple support (type 3b ). 
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Fig. 20. - Pierre ecrite dedica­
toire de l'eglise des Saints-Apotres 
de Bucarest, renovee en 1715. 
Detail. On per9oit avec difficulte 
le Corbeau, dans la partie supe­
r ieure de l' image, ce qui confirme 
le role secondaire du symbole. 
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Les vers qui se trouvent sur la p age dedicatoire du Livre d'heures 
r eprennent un encomion oublie d'environ trente ans: 

« La Harpie, le Oorbeau et la Oroix, trois signes merveilleux 
Se presentent en herauts de tes vertus o, Maître. 

La harpie est la marque de ta souche imperiale, 
Le corbeau, lui, t'annonce maître de Valachie, 

Et la. croilx te designe ga.rdien de la Foi, 
O, tres chretien Etienne, d'un cceur immacule. 

La. croix va. te garder en pa.ix et en honneur, 
Ruina.nt tes ennemis, Ies rendant en poussiere » 

L'eglise des Saints-Apotres de Buca.rest, renovee en 1715 par le 
prince Ştefan, possede une tres interessante pisanie. L'aigle et le corbea.u 
la pa.rent da.ns des meda.illons sepa.res, de la. meme gra.ndeur, disposes 
vertica.lement (fig. 20; pl., type 8), ma.is l'a.igle est le symbole privilegie, 
place juste au-dessus de l'entree dans l'eglise, da.ns une zone de visibilite 
bien meilleure. 
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Que c 'est bien celle-ci la hierarchie desiree des symboles, le sceau du 
prince la confirme. Les ele~ents de I.a p etite ~age, presq~e simult~ne~ 
ment perceptibles, sont t OUJOUTS vert1calement d1sposes, ma1s cette fo1s-c1 

PLAN CI-IE : TYPES O. EMBLEMES 

•• • 
- ~~ !) 

type4 type So . type Sb typeSc 

+ 
typeG 

CJ 
type 8 

[!] 

type9 

type7 

LEGENDE 
® oigle tlcepixlle 
•cerberu voloque 
1$crdx de Saint 

Georges 

c'est l'aigle qui occupe la part ie 
superieur de la composition (fig. 21 ; 
pl., type 9). 

Ce qui a l'epoque de Şerban 
Cantacuzene fut une v igoureuse (bien 
que camouflee) pretention a la ucces­
sion de Byzance se transforme pour 
Ştefan Vo'ivode, du a des circonstances 
entierement defavorables, dan un 
affichage de blason de familie, corn -
pensateur et nostalgique. 

Ştefan Cantacuzene a l'apide­
ment perdu son tr6ne. Le vizir Gin 
Ali a su habilement ex:ploiter Ies 
dissensions d'ent re les membres de la 
familie des Cantacuzene pour detruire 
le clan, definitivement compromis a 
la suite de la trahison de Toma, cousin 
de Ştefan Vo'ivode, passe dans le camp 
des Russes avant la bataille de 
Stănileşti sur Prut (1711). 

Au mois de juin 1716, Ştefan Cantacuzene et le stolnic Constantin 
etaient decapites a Constantinople. Deux jours plus tard, a Andrinople, 
Ies boyards de la partie cantacuzine adverse, le spathaire MihaU en tete, 
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partagaient le meme sort. Le grand role politique des Cantacuzene etait 
ainsi brutalement acheve. Le nouveau prin.ce du pays, Nicolae Mavrocorda.t, 
dechaîna des persecutions sauvages contre Ies survivants. Del Chiaro 
resume en quelques mots J'effondrement de la Maison Cantacuzine: 

« lttre Cantacuzene ou de leurs proches c'etait un crime digne de la 
peine de mort » 31 • 

LE REGNE AUTORITAIRE: SUGGESTIONS POUR UN MODELE 

L'etude des ideals imperiaux du regne de Şerban Oantacuzew• ne 
clarifie qu'un aspect d'une periode complexe, celui de l\~labora,tion des 
desseins d 'un edifice politique de dimensions europeennes, malheureu~enwnt 
non rea.lise. En parallele avec ce programme maximal, dont la, reu~~ite 
aurait ete conditionnee par une ample conjoncture internationalt>, il no 
faut pas negliger l'existence d'un programme de moindre envergure, 
Visant a l'instauration d'un regime autocratique et d'une dynastiP l'n 
Valachie, lui aussi finalement echoue. L'intensite des efforts reformateurs 
diriges vers l'etablissement d'une monarchie veritable prouve un surprenant 
synchronisme avec l'esprit europeen du temps, car c'est bien l'epoqlw de 
Louis XIV et de sa royaute eocemplaire. 

L'attitude des contemporains de Şerban Cantacuzene face a l'even­
tualite d'un regne autoritaire n'm;t que partiellement connue. On a, deja 
vu que la Ohronique anonyme de Brâncoveanu pretendait que l'ambasi-;ade 
envoyee a Vierme pour preter serment de vassalite avait demande « que 
Ies princes fussent des autocrates et que leur volonte fftt loi pour le 1mys 
et ses habitants, et que personne n'ellt rien a redire ». Le chroniqueur 
attribue aux Autrichiens la reponse suivante : « que Ies princes soient 
des autocrates, qu'ils fassent ce qu'ils veulent, soit de bien, soit d0 mal 
et que personne ne Ies y empeche - voila une coutume m~mva.ise et 

' paienne » 32 • 

Plus tard, Neculce presente Şerban Voivode comme «un homme ter­
rible, qui ne respectait la volonte de personne » 33. 

Le patriarche Dosithee de Jerusaiem aurait declare (selon le ba,n 
Mihail Cantacuzene) que « s'il [Şerban] avait ete ne autocrate dan;.; une 
autre principaute europeenne, son nom serait devenu fameux d<tn:-> le 
monde entier ». Quant a l'opinion de l'auteur de la Genealogie, il se horne 
a affirmer que « le nomme Şerban Cantacuzene etait un homme tenible 
et il avait de tres hauts desseins » 34• 

Il paraît que l'idee d'autorite de Şerban Cantacuzene ait ete fondee 
sur Ies modeles offerts par la Byzance disparue, ou l'autorite impliquait 

31 Del Chiaro, op. cil., p. 207 : « L'esscr Cantacuzeno oppur loro Parente altrilrnivasi a 
un delitto degno di morte o. 11 ajoute plus loin (p. 208) : « Ecco Io stato calamitoso di quclla 
Casa Cantacuzena, ch'era stata sempre i1 rifugio de'poveri, e de'Forestieri I o. 

32 Istoria Ţdrii Romlneşli de la octombrie 1688 plnă la martie 1717, ed. cit., p. 1-L Une 
breve dcfinition de !'autocrate (« aftocrator =singur ţiitoriu, carile la stăpînire allii soţie 
nu are o) se rencontre dans le vocabulaire place par Cantemir au debut de son Hisloirc llii:ro­
glyphe, ed. cil., p. 58. 

33 Neculce, op. cil., p. 179. 
34 l\Iih:,îJ Cantacuzino, op. cil., p. 251 et p. 212. 
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souvent un magnetisme direct emane par la personnalite de I'empereur. 
L'historien Filstich, par exemple, fait mention que « meme Ies Mahome­
tans respectaient le prince [Şerban] pour son eclat personnel » 35• Cette 
as:-;ertion envoie a un passage de la Chronique des Cantacuzene qui specifie 
lpte « son visage etait si terrible que Ies paiens et d'autres etrangers en 
eta,ient effrayes. Et pendant sa vie personne n'osa envahir le pays » 36• 

Del Chiaro ecrit que Ies Turcs « s'en allaient de chez lui comme 
ehlonis et effrayes par sa stature majestueuse et par le timbre terrible de 
sa voix »; un enYoye des Turcs «a la vue de cette stature demeslll·ea, de 
ccs :veux grancls qui produisaient l'effroi, a l'ecoute du terrible ton de la voix 
du prince fut saisi d'une grande terrelll' et commen9a a trembler » 37• 

Le ton de ces commentaires rappelle celui des chroniques byzantines 
et, en particulier, de la Grande Chronique de pseudo-Sphrantzes (le metro­
polit e l\Iacarius l\Ielissenos de l\Ionemb~1sie). Cette compilation a ete 
utilisee par des historiens tels que Radu Popescu et Dimitrie Cantemir, ce 
qui demontre sa circulation dans Ies pays roumains 38• 

Voici, decrite dans la Grande Chronique, l'impression fa.ite par l'em­
pel'Pnr l\lrmuel II Paleologue a l'occasion d'une visite de l\foustapha, frere 
du Sultan l\Iourad, â. Constantinople. 

,, ... le lendemain rnatin, le 1 er octobre, il [l\foustapha] est venu 
111":"('ntcr ses hommages a l'empereur et a ses fils. [ ... ] et Ies Turcs d'Asie, 
t'lllL'tTeilles a sa vue [a la vue de l\Ianuel II, note D.I.] disaient qu'il 
n·.;sf•mblait au fondateur de leur Loi, l\Iahomed, ainsi que Bajazet, son 
PtmPmi avait declare a son egard que "merne celui qui ne connaît pas 
l\·rn1wrcur, dirait' a :-;a simple vue que c'est bien lui l'empereur" >) 

39 • 

II ne s'agit, bien slir, que de suggerer le type d'historiographie qui 
amait pu offrir Ies « nourritures livresques » de l'ideal de vie de Şerban 
U.rntacuzene. Pour conclure il vaut bien la peine de souligner la paradoxale 
actnalite du modele de !'autocrate byzantin dans une Europe ou (a la Cour 
dl· Louis XIV) on etait en train de rehabiliter ce modele par la publica­
tion d'irnportantes sources presentant Ies personnalites de l'empire dis­
paru sous un jour favorable. 

APPENDICE 1 

Hadu Popescu: Istoriile Domnilor Ţării Romdneşti, editl! par Const. Grecescu, Ed. Academiei, 
Bucarest, 1963, p. 186. 

Quclquc temps apres la mort de Zmaranda, sa fille, Şerban sortit se promener a 
Fîntina Rece et, cnvoyant Ies echansons avec des levriers ct Ies jeunes nobles a chasser dans 
Ies laillis des alentours, ii resta a regardcr du devant de ses tentes. Ceux-la capturerent quel-

35 apud A. D. Xenopol. Istoria Romdnilor din Dacia Traiană, Jassy, 1891, tome 
I\'' p. 269. 

36 Letopiseţul Cantacu:inesc, dans Cronicari Munteni, ediU par Mihail Gregorian, Bucarest, 
1 \JGl. t. I. p. 220. 

37 De! Chiaro, op. cit., p. 138 ct p. 141. 
38 V. Vasile Grecu, Influenţa bizantină ln literatura romdnească, dans Literatura Bizan­

ţu[11i, Studii, Ed. Univers, Bucarest, 1971, p. 370. Idem, Introduction a Memorii, Georgios Sphran­
tzes, Ed. Academiei, Bucarest, 1966, p. XI:V. 

39 Pseudo-Phrantzes sive Macarios Melisscnos, Chronicon, 1258-1481, dans Georgios 
Sphrantzes, Memorii, ed. cit., p. 257. 
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qucs lievres ct, Ies apportant au prince, ii distribua quelques-uns a scs boyards et envoya 
le rcste a la cuisine; et parmi Ies Iievres de la cuisine princiere on trouva une hase qui Hait 
plcinr et, cn l'eventrant. on decouvrit un petit pret a etre mis bas, a deux teles ct quatrc 
paltrs antericurcs, dont unc tete tirait dans une direction et l'autre i\ l'opposc, Ies corps 
joinls au milieu d'une jointure indisccrnable. Unc fois le petit apporte dcvant Ic princc, 
etanl aussi Ie patriarche Denis le Seroglanc et le logothete Jean Kariophylc, chacun s'etonna 
de cc qu'une pareillc bizarreric pouvait signifier el chercha a l'interprCLcr a sa fa i;on. Mais 
pcrsonne n'a su deviner. a l'exception du didascalc Kakavclas car, ce qu'il a dit s'est cn effet 
realisc. Celui-ci avait dit que de la familie de Şerban Vo'icvode dcux tetes se hausscraicnt, 
l'unc contre l'autre, tirant dans des dircctions opposces, ct qu'ellos causcraient de gros degâts 
ct endommagements au pays, du moment que ce signc etrange ctait apparu justcmcnt sur 
ccs trres. Et se fut ainsi que se passcrent Ies choses car, apres la mort de Şerban Vo'icvodc 
drux tetes se lcverent, Constantin Brâncoveanu du cote des Turcs, et Bălăceanul. Ic gcndrc de 
Şerban Vo'icvode du cote des Autrichiens: mortellement acharnes !'un contre l'autrc, ils ont 
ait rnuler beaucoup de malheur dans le pays ... 

APPENDICE 2 

Dcmetrius Cantimir : Hisloire de l' Empire Othoman ou se voyent ies causes de son aggrandisscmenl 
el de sa decadence, traduit par de Joncquieres, Paris, chez Le Clerc, 1743, Tome Second, 
pp. 203-204 

[une fois prince] ii crut devoir ajouter un nouveau lustre a sa qualitc en se nommant 
CANTACUZENE, & c'est ainsi qu'il signoit quand ii ecrivoit aux Roix & Princcs etrangers. 
Dans ce tems-la demeuroit a Vienne GEORGE CANTACUZENE frcre du dcrnier Princc ŞER­
BAN, qui l'y avoit envoye pour affaires vers l'Empereur LEOPOLD. Les Courlisans ou peut 
ctre l'Empereur lui-meme, lui fircnt voir Ies leltrcs que ce nouveau Prince de Valaquie ecri­
voit, signees CONSTANTIN CANTACUZENE. On lui demanda qui ii pouvoit etrc? GEORGE 
ne pouvant deguiser la verile, ou peut etre fâche de voir que la noblessc de son nom servit 
de voile a l'ambition d'un autre, avoiia ingenument que c'etoit a tort que le Prince prenoit 
le nom de CANTACUZENE, & qu'il n'appartenoit a sa familie quc du c6te de sa mere. Non 
content d'avoir fait affront a Vienne a l'usurpateur de son nom, ii en ecrivit aussi a ses 
frercs CONSTANTIN STOLNIC & MICHEL qui etoient alors en Valaquie; se plaignant du 
Prince, qui l'avoit expose aux raillcries de la Cour de l'Empercur, ou Ies Courtisans se fai­
-soient un plaisir malin de lui demander si c'etoit la coutume en Valaquie, qu'un homme prit 
tel nom qu'il vouloit; ou s'il lui etoit permis de s'appropricr celui de sa mere? Les CANTA­
CUZENES qui n'avoient travaille a l'elevation de BRANCOVAN a la Principaule de Valaquie, 
que pour gouverner plus sO.rement, sous son nom, & se rendre maitres a l'abri de son auto­
rile de toutes Ies richcsses du pa'is; n'eurent pas plutot rec;u celte lettre de leur frere qu'ils 
cn firent une severe reprimande au Prince: ils ne pO.rent se voir deshonorer impunement avcc 
toutc lcur familie par un homme, qui auroit du sc;avoir qu'a Vienne on est micux informe 
de l'etat des maisons de !'Europe ; & que pretendre en imposer de la sortc & deguiscr ce 
qu'on est, c'est decouvrir sa propre honte. Le princc s'excusa de son mieux, & ne manqua 
pas de fonder le droit qu'il croyoit avoir a cc nom sur son cxtraction maternelle. Les CAN­
TACUZENES se trouvant encore plus choques de cette reponse, lui dirent avec chalcur, qu'il 
pouvoit chercher ses ancetres paternels partout ou ii voudroit; mais que pour Ic nom des 
CANTACUZENES chez qui ii avoit eu une mere, c'Ctoit un nom Roya! & sacre pour lui; 
& ils menacerent, s'il ne se desistoit, de le faire deposer par Ia Porte; & qu'ils sc;auroient 
bien avertir Ies Puissances etrangeres de se tenir en gardc contre lui comme contre un Impos­
tcnr qui s'arrogeoit un nom qui n'avoit ete porte que par des Empereurs, & Icurs vrais descen­
dans. A ces menaces CONSTANTIN STOLNIC joignit !'insulte, & lui rappella la Fable 
Turque: Un mulet, dit-on, interroge, pour sc;avoir qui Ctoit son pere : repondit, ma mere 
etoit unc jument. Le Prince ne put tenir contre Ies reproches de ses bienfalteurs : force de 
quiter le nom de CANTACUZENE, il eu honte de reprendre celui de BRANCOVAN: & il 
s'avisa d'adopter celui de BASSARABA, nom d'une tres ancienne & tres noble famille 
de Valaquie, qui etoit eteintc depuis quelque tems faute d'hoirs mâles. 11 n'etoit pas mieux 
fondc dans celte nouvelle pretention ( ... ) 



« FABLES, BAGATELLES ET IMPERTINENCES ». 
AUTOUR DE CERTAINES GENEALOGIES BYZANTINES 

DES XVle - XVllle SIECLES 

ANDREI PIPPIDI 

Il y a huit ans, a l'occasion du colloque de Bucarest sur «la place des 
pcuples du Sud-Est europeen dans la politique internationale a la fin 
du xvr et au debut du XVII" siecle », nous avons deja signa,le l'appari­
tion tardive de certa.ins pretendants au trâne byzantin, affubles de titres 
sonores et vains, notamment les membres de la famille Angelo, d'originc 
albamt.ise mais etablie au xve siecle en territoire venitien 1• A premiere 
vue, Ies deux documents inedits que nous voudrions presenter ici semblent 
se rattacher au meme sujet. 

I1 s'agit de deux diplâmes accordes cn juillet 1723, a Vienne, a 
Georges Hypomenas de Trebizonde, soit a tit.re personnel, soit eu compagnie 
de ses freres Gregoire, Constantin et J ec1n, par le gmnd maître de l 'ordre 
Constantinien de Saint-Georges, personnage qui, en vertu de sa descen­
dance des empereurs byzantin.s, pretendait a la succession hereditaire 
d'innombrables royaumes et principautes, en Europe comme en Asie, et 
s'autorisait a signer <1 Jean IX Antoine pr ». Les beneficiaires de ces actes, 
des marchands grecs, re9oivent la permission d'exercer le commerce, acti­
vite entachee de roture selon le prejuge aristocrntique occidental, sans 
aucun prejudice pour leur noblesse, reconnue par leur soi-disant souverain 
« usque ad liberationem a Turcica tyrannicle ». En meme temps, Georges 
Hypomenas se voit promu au rang de conseiller intime de cet etra,nge prince 
sa.ns terre qui le recompense de ses loyaux services par le titre de chevalier 
de Saint-Georges 2• 

A son sujet on savait qu'ayant ete d'a.bord l'eleve de Sebastos 
Kymenites a Buca.rest (1699), puis envoye a Padoue, eu 1705, par Constan­
tin. Brancovan, prin.ce de Valachie, il avait suivi Ies cours du professeur 
Antonio Valisnieri, medecin et naturaliste illustre 3• Attache a la personne 
du prince, qu'il avait rejoint apres 1709 4, Hypomenas partagera l'exil de 
sa famille, dirigeant les affaires de sa veuve, la princesse Marie, et c'est 
en cette qualite qu'il contresigne en 1715 l'in.ventaire des papiers du defunt 

1 BalkSt, 11, 1970, 2, p. 325. Voir depuls Fr. Pall, Di nuovo sulle biografie scanderbegiane 
del XV I secolo, RESEE, IX, 1971, 1, pp. 91-106. On peut egalement consulter Carlo Padiglione, 
Note storiche, araldiche e genealogiche delia nobile famiglia Angeli o d' Angelo, pol Pierangeli, 
Naples, 1866, le singulier ouvrage du marquis Giovanni Blsognl de Nlsida et Castigllone, Storia 
e genealogia delie imperiali famig/le Angelo Comneno e Tocco Paleo/ogo d' Anglo, Rome, 1950, et 
Ies articles. molns utiles, de Gugllelmo Anguisrnla dl San Damiano, Origine e vicende de/ 
S.M.O .Costantiniano di S. Giorgio, RlvArald, 1910, pp. 515-525, et Ruggero Buonocore de 
Wldmann, 1 Nemagni-Paleologo-Ducas-Angelo-Comneno, Studl bizantini. II, 1927, pp. 245-272. 

2 Volr I' Annexe. 
3 D. Russo, Studii istorice greco-romdnc, I, Bucarest, 1939, pp. 317-318, 321. 
4 Ath. Karathanassls, Des Grecs a la cour de Constantin Brtncoveanu, BalkSt, 16, 

1975, p. 66. 



270 ANDREI PIPPIDI 2 

deposes a Braşov 5• On lui doit la fondation de J'eglise de la. communaute 
grecque de Vienne en 1723 6 • Nous verrons tout a l'heure ce qui a pu deter­
miner ses relations avec le pseudo-empereur. 

Quant a celui-ci, on ne connaissait jusqu'a present que deux docu­
ments emis par lui, dates du 6 avril 1720 et du 7 septembre 1722. Le pre­
mier concerne la collation du titre de chevalier de Saint-Georges a l'abbe 
Lorenzo Vigilio de Nicollis 7• Le second confere de nouvelles armoiries a 
Constantin Brancovan III, le petit-fils du prince homonyme, auquel sont 
<lecernes du merne coup l'honneur d'etre admis dans l'ordre Constantinien 
et la qualite de comte du palais sacre du Latran 8 • Ceci explique le fait que 
Hypomenas, ancien protege des Brancovan, soit devenu lui-meme en 1723 
cheva,lier de Pordre dont le saint patron etait le meme que celui sous le 
Yocable duqu('l les negociants de la Compagnie grecque de Vienne avaient 
Mabli leur eglise. 

A l'('ga,rder de plus pres la kyrielle de titres que s'arrogeait « Jean IX 
Antoine ier », on verra que le premipr· document, qui en compte pourtant 
une vingtaine, ne peut pas nous aider, s'agissa,nt d'un regeste : la titulatnre, 
peut-etre negligemment copiee, t:>st loin d'etre complete. Dans le diplOrne 
de 1722 il y a cinquante-et-un titres, plus invTaisemblables Ies uns que Ies 
antres, dans un ordre ahurissant. En effet, apres Trebizonde, la Lazique, 
la l\Iedie, la Cilicie et l'Al'menie, suivent des terres depuis toujours vouees 
au Prophete, l\Iedine et les J ordanies, puis la Colchide, Jerusalem, Chypre 
et Ies a,utres îles, l'Egypte, la Ga,latie, la Dacie (signifiant la Transylvanie), 
Heraclee (ne serait-ce pas l'interpretation du surnom « Heraclide » ~ ), 
l'Epyre, la Crete, le Peloponnese, la Bulgarie, la l\facedoine, Alexandrie, 
la l\Iesopotamie, la Ionie, Babylone, la Perse et l'Arabie, enumeration 
close par Ies mots presque superflus : « totius Asiae rex ». A vec <1 le grand­
duche d'Isaurie » on est encore en Asie Mineure, comme <1 Zechia » rappelle 
le nom d'une peuplade de Transcaucasie, tandis que « Chatania » designe 
la Cataonie, un autre pays d'Asie Mineure, au sud du Tam·us. La Bithynie 
et la Paphlagonie devraient succeder tout de suite, mais leur tour ne vient 
qu'apres la l\Iysie (faisant double emploi avec la Bulgarie) et la Beotie. 
«Luca», la Lycie, precede de peu Sinope. Suivent la Pamphylie, !'Anatolie, 
l'Hellespont, Epidaure, la l\foldavie et la Valachie, qui n'ont que faire ici, 

5 C. Giurrscu, N. Dobrescu, Documente şi regeste privitoare la Constantin Brlncoveanu, 
Bucarcst, 1907, p. 298. Voir ibid., pp. 373-386: Hypomenas, • ordinis sti Georgii Imperinlis 
Constanliniani eques o, fut jusqu'en 1736 le charge de pouvoirs des Brancovan. 

8 D. Russo, op. cit., pp. 319-321. II avait epouse la fille du boyard roumain Brăiloin. 
Voir N. Dobrescu. Istoria bisericii române din Oltenia ln timpul ocupaţiunii austriace (17 lfi-
1739 ), Bucarcst, 1906. 

7 Hurmuzaki, VI. pp. 297-298. Ce L. V. de Nicollis a publie plusieurs livre Anacepha­
laeosis seu Brevis res diplomatica ... Ordinis S. Georgii, Presbourg, 1722; Praxis canonica sive 
Jus canonicum caslbus practicis explanatum, Salzbourg, 1729; Origo et praxis omnium sacrorum 
rituum et caeremoniarum ecclesiasticarum, cum rattonibus easdem sic peragendi, Augsbourg, 1732. 
II faut encore remarquer que l'emettant du document en question venait d'en recevoir le 
droit tres exactement la veille, par un dipIOme imperial de Charles V I du 5 avril 1720, cite par 
Alessandro Scala, Degli Angeli, eonii di Drivasto e duchi di Durazzo e dei loro competitori, 
RivArald, 1912, pp. 592-599. 

8 Comte Amedee de Foras, Nottce hlstorique et genealoglque sur les Princes Bassarabe 
de Brancovan, Geneve, 1889, pp. 27-30; Virgillu N. Drăghiceanu, Constantin Brlncoveanu, 
conte al regatului ungar şi principe al sacrului Imperiu roman. Steme şi portret, ConvLit, 49, 
1915, p. 935, n. 3. 
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Corinthe, Thebes, Athenes et Larisse. Celui qui se dit comte de Cepha,lonie 
prend encore le titre enigmatique de « dominus de l'Ales, sive l'Asiae », 
comte de Dyrrachium et de Drivasto, enfin et surtout graml maîtn~ de 
l'ordre Constantinien. 

Ces titres sont reduits a vingt-huit dans Ies deux actes en faveur deR 
freres Hypomenas, emis un an plus tard. Plusieurs des plus eixtra,vaga.nts 
ont ete abandonnes, par eix:emple la royaute biblique de Babylone ou lPs 
couronnes de Jerusalem et de Chypre qui faisaient part.ie, on le sait, de 
l'heritage de la maison de Sa.voie. Par contre, les plus interessants elemPnts 
de cette titulature, qui n'est pas si fantaisiste qu'elle en a l'air, sont con­
serves. Tel, le quintuple nom de familie « Flavius Angelus ComnenuR Lasca­
ris Palaeologus », avec le lien genealogique le rattachant aux. empereurn 
roma.ins et byzantins. D'eux, de ces ancetres mythiques, Constantin ou 
Heraclius, on tient la Perse, l'Armenie et tant d'autres parages. La grande­
maîtrise de l'ordre, Ies principautes de Trebizonde, de l\facedoine, de Molda.­
vie et de Valachie, Ies comtes de Cephalonie, de Dyrrachium et de Drivasto 
vont ensemble, tout en etant d'origines differentes. 

11 est temps d'interroger d'autres sources a propos de qui craig'n<iiit 
si peu de rallonger par des titres spectaculaires un nom usurpe. C:tr, il 
faut bien le dire, ce n'etait qu'un aventurier, denonce comme tel en 17~4, 
dans un libelle intitule La falsita svelata, contro a certo Gianantonio che 
vantasi de'Flavii .Angeli Oomneni Lascaris Paleologo, nell'esame della pretesa 
sua discendenza di maschio in maschio da Emmanitele II, imperadore di 
Oostantinopoli. Faute de pouvoir consulter cette rare brochm'e, on aum 
recours aux eclaircissements offerts par une lettre d'Apostolo Zeno a son 
parent Pier Caterino Zeno, datee de Vienne, le 19 janvier 1726 9• De !'exa­
men des preuves accumulees pour infliger un dementi formel a la genealogie 
qu'il avait publiee sous le titre Privilegia quibits Serenissima gens Palaeologo­
rum que tot retro seculis Orienti dederat Imperatores, exciso Bisantio atque 
eversa Graecorum M onarchia a diversis Romano1·um I mperatoribus ornata 
est; quorum exemplum fide publica firmatum unicus ejiis Prosapiae superstes 
Io . .Antonius Flavius Angelus Oomnenus Lascaris Palaeologiis, qui 1·ecta 
li nea ob Emanuele li I mperatore descendit (a Ratisbonne, chez J ohann 
Heinrich Krusinger, 1721) il ressortait que son nom veritable etait Gian 
Antonio Lazier, « uomo plebeo di nascita, calzolaio de professione ». Ses 
parents s'appelaient Francesco Lazier et Giaco bea N egroz. 11 etait ne 
le 9 juin 1678, dans la paroisse de Perlo du diocese d'Aoste, en Piemont 10• 

N ous ignorons ce qui est advenu du cordonnier piemonta.îs, une fois devoilee 
son imposture. Peu importe. Cependant, il n'est pas superflu de considerer 
son cas sous l'angle des destins semblables d'autres personnages qui, 
nullement decourages par son echec, sillonneront !'Europe des cours, comme 
certa.ins l'avaient deja fait auparavant, emettant Ies memes pretentions 
genealogiques et heraldiques. N ous comptons ainsi juger de l'audience 
qu'ont eue, a l'epoque riche en individualites origina.Ies qui fut la lem·, Ies 
revena.nts d'une Byzance defunte. 

9 RESEE, X, 1933, p. 104 (notice de N. Iorga). 
10 Apostolo Zeno, Epistolario scelto, Venise, 1839, pp. 156-157. Voir aussi A. Scula, 

art. cit. ci-dessus. 
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L 'histoire de ces inlassables pourchasseurs de chimeres se confond, 
aux xvre et XVIP siecles, avec celle de l'ordre Constantinien de Saint­
Georges. Le lendemain de la conquete de Constantinople par Ies Turcs, 
toute une emigration byzantine s'etait retrouvee sans feu ni lieu en !talie, 
en Allemagne, en France, en Angleterre et jusqu'en Espagne. Pour vivre, 
des archontes desargentes faisaient appel a la charite sous le pretexte habi­
tuel de la ran~on a recueillir afin d'affranchir leurs parents de la captivite 
ottomane 11• 

Beaucoup plus rares, au debut, furent Ies cessions de certains titres 
ou priYileges que ces refugies se croyaient le pouvoir d'octroyer. Pour sa 
singnlarite, on peut citer le cas <le l'humaniste italien Angelo Colocci, 
anohli en 1483 pa.r le <lespote An<lre Paleologue, le meme qui, en 1494, 
albit transmettre au roi de France Charles VIII, maître temporaire de 
R urne, ses « droit :-,; » au:x empires de Byzance et de Trebizonde 12• 

Or, pre:->que a,u rneme moment, on rencontre dans l'entourage <lu roi 
Cha,l'les un ch;moine Paolo Angelo, dont l'oncle homonyme, mort a.vant 
1478, a.va,it ete eveque dP Sha,si, puis archeveque de Durazzo (Dyrra,­
chium) 13• La, familie av<1it quitte l'Alhanie a la conquete ottomane, a.vec 
lei" masses de fu~Y<Lrds qui avaient env:1hi Venise 14• Pietro Angelo de Dri­
vast o, qui recev:Lit une pension de la Republique duc a ses services et a 
ceux <le son frere l'<wchevequf', :1vait lui a.ussi une fomme et des enfants a 
ra.cheter 15• Il an1it epome Lucie, fille <l'Alexis Spano, seigneur albanais, 
et petite-fille du despote :->erbe Georges Bra.nkovic 16• L'aîne de leurs cinq 
fils, le chanoinc Paolo est l'auteur des ouvrages Epistola Pauli A ngeli ad 
Saracenos (Venise, 1522 ou 1.523) et Commentario de le cose de Turchi e del 
S. Georgio Scanderbeg, principe d'Epirro ... (Venise, 1539, 1.541, 1545, 
etc.) li, C'est donc vers LHO que prend forme une legende de Skanderbeg, 
entret.enue sciemment par Venise et la, pa.paute dont Ies desseins antiotto­
mans tabla.ient sur Ies Albanais pour en faire l'avant-garde de la croisade 
projetee sa.ns cesse mais toujours remise 18• Le prestige du heros albanais 
reja.illit aussi sur l<L lignee des Angelo qui, invoquant leur pa.rente a.vec 
Ska.nderbeg, incertaine a.u demeurant, contribuent activement a la. forma-

11 Antonio delia Torre, Documentos sobre las relaciones internaciona/es de /os Reyes calo­
/icos, I, Barcelone, 1949, pp. 25-26. 98, 117-118, 293-294, 318, el II, Barcelone, 1950, 
pp. 146. 388-:i89. 556-557. 

12 Federico Ubaldini. Vita di mons. Angelo Co/occi. M. Vittorio Fanelli, Cite du Vatican, 
1969. pp. 6-10; Recueil des instructions donnees aux ambassadeurs et ministres de France, XX, 
Paris, 1913, p. 77. 

13 Philippe de Commines, Memoires, ed. J. Calmette, III. Paris, 1925. pp. 103-105: 
Fr. Pall, I rapporti ita/o-a/banesi intorno alia meta de/ secolo XV, Archivio storlco per le 
provincie napoletane. 1118 serie, IV. 1965, pp. 133-135; Joseph Valentini S. J., Acta Albaniae 
Veneta saec. XIV et XV, III. XVIII. Mllan, 1974, p. 18. Sur un Angelo archev@que de 
Durazzo avant 1319, volr L. Thalloczy, C . .Jire<!ek, Em. Sufflay. Acta et diplomata res Albanlae 
Mediae Aetatis ll/ustrantia, II, Vienne, 1918, pp. 17-18. 

14 Document du 10 aoQt 1474, puhlle par N. Iorga, Cinci conferin/e despre Vene/ia, Vălenii­
de-Munte, 1926. p. 219. Sur Andrea, le pere de Pietro Angelo, voir J. Valentini, op. cit„ III, 
XX. :\-lilan, 1974, p. 243. 

15 Fr. Pall, Di nuovo su/le biografie scanderbegiane. pp. 104-106. 
18 Du Cange, llistoria byzantina, Venise, 1729, p. 173 ; Ch. Hopf, Chroniques greco-romanes 

lnedltes ou peu connues, Berlin, 1873, p. 535. 
17 Fr. Pall, art. cit., pp. 91-98. 
18 Andrei Pippidi, Les pays danubiens et Lepante, in li Mediterraneo ne/ /a seconda meta 

de/ '500 alia /uce di Le panto, Florence, 1974, p. 301. 
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tion de cette tradition a demi apocryphe. Ils iront bientot jusqu'a se forger 
une genealogie Ies apparentant aux familles imperiales Cantacuzene, 
Paleologue et Lascaris. Ce faux du XVI~ siecle est date 1463, afin d'etre 
porte au credit de l'oncle archeveque (pour Ies besoins de la cause, on en 
a, fait un cardinal) 19• Par un beau souci d'exactitude, on a meme precise 
la source des renseignements ainsi prodigues: « reperiuntur in archivio 
urbis Dryadensis, hodie vere Drivastensis, <licitul' sub rubrica X, pagina C, 
libris aurei antiquitatum illustrium virorum » 20

• 

Pour prouver la descendance d'un Isaac Ange, frere du conquerant 
romain de la Macedoine, Paul Emile, le ou Ies faussaires ont invoque un 
<liplâme de Michel VIII Paleologue du 25 avril 1293 ( !). Or, ce meme 
document, date cette fois de 1294, mentionne encore parmi Ies ancetres 
l\:Iichel Angelo Flavio, « supremus magister Militiae Sancti Georgii, dux 
et comes Drivastensis et Dirachiensis ». Ce serait, au deti de toute vraisem­
blance historique, le propre frere de Constantin le Grand. Son petit-fils, 
Alexis II, aura le titre de « magnus magister Militiae Constantinianae et 
S. Georgii », la devise de l'ordre etant, natul'ellement, « in hoc signo 
vinces » 21 • De ce fouillis de faux qui creent toute une armee d'a'ieux imagi­
naires, degageons un acte probablement authentique mais fonde sur Ies 
pretendus chrysobulles de Michel VIII et meme de Leon ier ( ! ) : un bref 
<lu pape Paul III, de 1545, en faveur des freres Paolo, Andrea, Geronimo 
et Giovanni Angelo 22• 

Les deux premiers furent d'Eglise et vecurent, respectivement, 
jusqu'en 1568 et 1581. Feront souche Ies deux autres, Geronimo (1505-
1.~91) et Giovanni-Demetrio, « prince d'Acha'ie », marie a Franceschina 
Magno et mort en 1571 23• Une « princesse de Macedoine » que Brantome 
a connue dame d'honneur de la duchesse Christine de Lorraine etait peut­
etre leur sreur 24• Andrea fut confirme par le pape Jules III en 1550 en ses 
qualites de duc de Drivasto et grand-maître de l'ordre de Saint-Georges 25• 

C'est toujours lui qui fera paraître a Rome une Genealogia d'imperatori 
romani et constantinopolitani et de regi, prencipi et signori che da Isatio 
Angelo et Vespasiano imperatore, suo nipote, son discesi per insino al pre­
sente anno 1553, ainsi qu'une Genealogia imperatorum ac regum aliorumque 
principum et illustrium virorum ab Adamo usque ad annum 1550. Entre 1555 
et 1;)59, Ies instances des freres Angelo et de leur neveu, Nicola Ducagino, 
avec leur genealogie imperiale au poing, obtiendront de Paul IV la somme 

19 Fr. Pall, art. cit., p. 101. Ils etaient aussi parents des Thopia, dont un descendant 
leur cedait en 1513 ses droits symboliques sur Durazzo (Felice de Martino, Degli Angeli Flavi 
Comncni, Gran Maestri del Sacro Militare Ordino Costantiniano di San Giorgio, RivArald, Hll2, 
pp. 6-15-646). 

20 N. Iorga, Notes et extraits .pour servlr a l'histoire des croisades au X\'e siecle, IY, Buca­
rcst. 1915, pp. 197-198. 

21 Genealogia loannis Andreae cognomento Angeli, Naples, 1603; G. Bisogni de Nisida, 
Stor ia e genealogia, pp. 61-63. 

22 G. Bisogni de Nisida, op. cit., pp. 65-66. Une bulle de Jules III, du 17 juillet 1551, 
cn fa vcur des freres Angelo, est citee par le corn te Zeininger de Borja, Contribution a l' histoire 
de l'Ordre Constantinien, « Hidalguia •, n° 9, mars-avril 1955, p. 245. Sur Ies relations d' Andrea 
Au~clo avec Ies Musachi, volr Ch. Hopf, op. cit., pp. 304, 306-310, 319, 338. 

23 Genealogia diversarum prlncipum (amiliarum, Venise, 1621, p. 35; Du Cange, 
op. cit., p. 173. 

24 Brantâme, Les dames galantes, Paris, s.d., pp. 384-385. 
26 G. Bisognl de Nisida, op. cit., pp. 66-67. 
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de cent ducats. En reponse a la bienveillance pontificale, la. devise de fa, 
familie Angelo de Drivasto, telle qu'elle apparaît justement en 1555, 
ne manque pas d'a propos: « Deus, totius operis ac mundi praesul domi­
nusque, regit me et nihil mihi deerit >) 

26• 

Pourtant, a Venise ou ailleurs, d'autres pretendants, de souche serbe 
ou grecque, offraient leur epee a la coalition antiottomane en train de 
s'organiser. La lignee des Brankovic s'etant eteinte, leurs parents plus 
ou moins proches se mettent sur Ies rangs. C'est le cas de Bojidar Vukovic 
(1466-1539), alias « Dionisio delia Vecchia. », fondateur de l'imprimerie 
serbe de Venise et agent diplomatique de Charles Quint, auquel il proposait 
en 1535 de livrer Shkodra, sinon l'Albanie entiere. Etant un peu cousin 
du tzar Ivan le Terrible et du prince de Moldavie Pierre Rareş qu'il cher­
chait a dresser contre Ies Turcs, en intelligence avec le patriarche d'Ochride, 
il reclamait pour soi le titre de despote de Serbie, porte jadis par son 
a'ieul Vuk, frere de Georges Brankovic 27• La familie Ochmucevic de Ra­
guse, qui donna a l'Espagne un amiral, essayait egalement de prouver ses 
quartiers ele noblesse en se rattachant aux magnats bosniaques du XIVe 
siecle 28• Aupres d'eux, Ies Oernojevic, clont l'un, Michel, drogman du ba.ile 
venitien de Constantinople, se laissera gagner par la diplomatie imperiale 
en 1563, ne sont pas moins ambitieux, leur lignage etant «delii piu princi­
pali delia, provintia <li :Macedonia» : a tel d'entre eux il arrive de signer 
«duc de Sa,lornt » 29• A la, meme epoque, Ies descendants d'Etienne Vukcic, 
de la d~·nastie.Hercegovic, sont a.ccueillis en l\foldavie par leur parente, la, 
princesse Roxane, fille ele Rareş 30• 

C'est toujours en l\IoldaYie qu'allait improviser une briliante carriere 
le plus fameux: de ces aventuriers, Jacques de Marchetti, se disant 
Basilikos, pour bien ma.rquer sa filiation imperiale, et Heraclide, du nom 
d'Heraclius, le vainqueur ele ces Perses qu'on confondait ordinairement a.vec 
Ies Turcs. Lui a.ussi, il ava.it tente d'interesser Charles Quint â, son sort et 
en a.va,it sollicite la reconnaissance des pieces qui demontraient sa pa.rente 
a.vec Ies Brcmkovic,, clont il tern1it son titre de despote et meme ses droits 
au trtme de l\fol<lavie. Cette genealogie, intitulee Arbor illustriss1·mae 
Heraclidarum familiae, quae et Diasorina, Basilica et Despotica vocatur, 
avait ete publiee a Braşov, en Transylvanie, en 1555. Le bref episode de 
son regne, entre 1561 et 1.563, tentative singuliere de faire des pays rou­
mains une terre de refuge pour les protestants, un Etat vassal des Habsbourg 

26 lbid„ p. 7-1: Fr. Pall. .\Iarino Barlezio, uno storico umanista, in l\Ielanges d'histoire 
generale, Bucarest, l\!:18, pp. 196-197. 

27 Cf. A. Pippidi, art. cit„ pp. 308-309. Voir surtout Calendar of State Papers, Spanish, V, 
Londres, 1886, pp. 531-532, et Al. Cioranescu, Documente privitoare la istoria romanilor culese 
din arllivele din Simancas, Bucarest, 1940, pp. 15-21. 30-32. 

28 Al. Matkovski, Grbovite na Makedonije, Skoplje, 1970, pp. 46-50. Cf. Al. Solovjev, 
Poslanek i/irske hera/dike i parodica Ohmucevic, u Glasnik Skopskog naucnog druHva '" XII, 
Skoplje. 1933, pp. 106-107. Beaucoup plus tard, en 1780, Jovan Ochmucevic vivait a la cour 
de Valachie (Andrei Oţetea, Contribution a la question d'Orient, Bucarest, 1930, pp. 343-345). 

29 Andrei Pippidi. Quelques drogmans de Constanlinople au XVIIe si~cle, RESEE, X, 
1972, 2, p. 230. Voir ci-dessous, note 41. 

30 Monumenta speclantia historiam Slavorum meridionalium, XXIII, Zagreb, 1892, p. 310; 
A. Veress, Documente privitoare la istoria Ardealului, J\;Joldovei şi Ţării Romdneşti, II, Bucarcst, 
1931, pp. 183-184. 
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et u.ne base d'attaque contre l'Empire ottoman, resta sa.ns suites 31
• Cepen­

dant, l'eix:emple du ~ occrLAEu<; MoMoc~f.oci;, en depit de sa fin tragique, 
eveilla l'interet de quelques imitateurs. 

Des 1565 on signale en Hongrie l'apparition d'un autre « despote », 
Charles, qu'on croyait frere du premier et que Ies Turcs s'empresscrent 
d'attirer ă, Constantinople pour l'envoyer ensuite en exil a R.ho<les ou 
il fut, peut-etre, obscurement assassine 32• Aussitât surgit en Lombardie 
un soldat de fortune - il s'avouait lui-meme: « povero cavaglier e solda.to 
sol con la spada e capa»-, qui, en demandant des secom·s au Senat de 
Genes, signait : « Giovanni Giorgio Eracleo Basilico, Despoto della Morea 
Pelloponense, casa di Levante, principe di Moldavia » ou, dans une lettre 
adressee de Naples, en 1567, â l'empereur Maiximilien II: « Ioannes Geor­
gius Heracleus Ba.sileus, Despotis Peloponnensis, Moldaviae Re:x et Valla­
chiae Princeps » 33• On verra cette titulature s'amplifier encore lorsque, le 
28 septembre 1570, de Genes, il offrait au doge de Venise, Alvise Mocenigo, 
son appui, completement illusoire, pour defendre Chypre contre Ies Turcs. 
Cette fois, la formule est nouvelle et frappante : « ex genere impera.torum 
Flaviorum Augustorum Romanorum moxque Constantinopolitc1norum, 
Dei gratia restaurator ac magnus Magister equitum Sancti Georgii, totius 
Graeciae successor, rex Pelloponensis, Moldaviae, Valachiae, etc. » 34• 

Ce qui a du se passer, c'est que, apres avoir releve le titre de «roi de Mol­
da.vie », Jean-Georges avait decouvert mieux : la, grande-maîtrise de Saint­
Georges qui, depuis 1550, avait ete attribuee, avec le patronyme <1 Flavio» 
au chef de la famille Angelo. 

La reponse a cette double usurpation ne se fait pas atternhc : en 
1573, Ies echos de la victoire de Lepante n'etant pas encore etPin1 s, on 
publie a Venise Ies Statuti e capitoli della Jl!Iilitia aureata Angelica Co11stan­
tiniana di San Giorgio, la regie de l'ordre dont le nom garde le souvenir 
de son fondateur legendaire en meme temps qu 'il est une allusion directe :l, 
la familie qui en a herite la grande-maîtrise. Celui qui prend cc>tte initfative 
n'est plus Andrea, mais son frere Geronimo. C'est a lui que Francesco 
Sansovino dedie la cinquieme edition de son livre, H istoria nn ivp1·sa le 
dell'origine et irnperio de' Titrchi, parue a Venise la meme annee 35• En sa 
qualite de lieutenant de l'ordre («cavaliero a.ngelico di Costantino » ), l'm1teur 
lui devait cet hommage. Et encore, le conflit ne fait que commencf'r, risible 

31 «Arhiva istorică a României I), I-II, Bucarest, 186"1-1865; E. Legrand, ])cu:c vies 
de Jacques Basilicos, Paris, 1889; N. Iorga, Nouveaux materiaux pour servir al' histoirc de Jacques 
Basi/ikos, Bucarcst, 1900 ; C. Marinescu, .A propos d'une biographie de Jacques Basil icos, in 
i\Ielanges d' histoire generale, II, Cluj, 1938. 

32 Dinu C. Giurescu, Jon Vodă cel Viteaz, Bucarest, 1963, pp. 26-28. 
33 Hurmuzaki, XI, p. 76 ; I. C. Filitti, Din arhivele Vaticanului, II, Bucarest. 1914, 

p. 14; N. Iorga, Aventuriers orientaux en France au XV J• siecle, BSH, X\'11, 1930, p. 1-1; Virgi­
nia Sacerdoţeanu, Ceva cu privire la pretendentul Gheorghe Despot, R I, XX. 1931, pp. :l- 7 ; 
Al. Ciorănescu, op. cit„ pp. 46-48. 

3~ L'original a l'Archivio di Stato Venczia, Collcgio, Lcttcre Principi, busta 12, r. 138, 
avec la traduction en italien, f. 136. Voir C. Esarcu, Scrisoarea inedită a unui fi11 al l11i llespot­
Vodă către dogele Veneţiei, <•Columna lui Traian», 1877, pp. 187-188. Cf. Hurmuzaki, \'III, 
pp. 48, 158, et XI, pp. 80-81. 

35 Carl Gollner, Turcica, II, Bucarest-Baden Baden, 1968, p. 341. Voir Giovanni 
Sforza, Francesco Sansovino e le sue opere storic/1e, «Memorie delia R. Accademia delle Scienze 
di Torino », ne serie, XLVII, 1897. 
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et pitoyable a la fois, entre leH folles ambitions de ces pauvres heres qui, 
possedes par la manie des grandeurs, s'acharnent a proclamer chacun 
r-;a Iegitimite. 

En 1583, le pape lui-meme, Gregoire XIII, et son proche collabo­
rateur Giovanni-Antonio Santoro sont obliges d'intervenir. Deux audien­
ces pontificales du cardinal Santoro ne sont pas trop pour expedier l'affaire. 
Le ~1 janYier, le Saint-Pere pronon~ait son jugement sur Ies documents 
pa1Tenus a sa connaissance l'aYant-Yeille: « il papa si lamento non poco 
del prt·ncipe di Mold~tvia, che si faceYa chia,mare re di Macedonia e d'Alba­
nia, dicendo esser gran maestro <li San Giorgio, con altre vanita e truffarie; 
cosi anco di Pietro Angelo, che si faceva chiamare principe di Cilicia et 
legitimo successore di Constantino imperatore, con alt.re pretendenze 
vanissimc » 3 a. Les deux compet iteurs sont le pseudo-despote Jean-Georges 
et Pietro, le fils de Giovanni-Demetrio .Angelo. On decide « che se gli 
faccino mostrnr le scritture e le presentate non se gli rendano ». 

Aussit6t, Ies Angelo reagissc>nt : Girolamo, I'oncle de Pietro, s'entend 
avec le comte GioYanni-1\Iaria Bonar<lo pour publier de nouveau le dossier, 
mais cette fois a Bologne. Le titre de l'ouvrage: Angelico lume del Vecchio 
et .Nuovo Testamento, con li eapitoli della prima jf ilitia Imperiale della 
Celesta Croce A 11reata « in hoc signo vinces », diviso in tre libri. Le corn te 
Bonar<lo, completenwnt acquis aux interets du pretendant qui l'avait 
nomme cheYalier et lieutenant provincial de son ordre, lui de<liera l'annee 
suivantc Gli mustri et gloriosi gesti et vWoriose fo1prese fatte contra Turchi 
dal Sign. D. Giorgio Castrioto, delto Scanderbeg (Venise, 1584). C'etait une 
seconde traduction, plus fidele que la, Yersion produite par Paolo .Angelo 
en Vi39, de> la biogra,phie de Ska.nderbeg par Demetrio Franco 37• L'oppor­
tunite de cettc> publicat.ion, pour eta.yer Ies titres contestes de la familie 
Angc>lo, etait d'autant plus grande qu'un nouveau pretendant venait de 
s\Ldresser au cardinal Aldobrandini de San Severo, au chancelier de Pologne 
J ea,n Zamoyski, a l'empereur lui-meme, sollicitant leur protection. 

Au sujet ele ce Sigismond, « prince de Transylvanie, de MoldaYie, de 
Maccdoine et d'Albanie », on ne sait que ce qu'il a bien voulu declarer. 
Venu <c dalle parti del Levante », r'etait probablement un Hongrois - son 
nom Pt le fait d'avoir pense a la Transylvanie permettent cette supposi­
tion - qui se trouvait a Prague le 10 mai 1584 38• 

Le meme jour, de sa residence pres de Naples, un autre «roi» de 
l\foldaYie, de ~facedoine et d'Albanie, Jean-Georges, ecrivait au cardinal 
de Santa. Severina, ce meme Santoro qui avait deja repousse ses preten­
tions 39• Il rnvenait a la charg-e le surlendemain, 12 mai 1584, assurant de 

38 G. Cugrioni, ~\utobiografia di Santoro, Archivio delia R. Societa }"l.omana di Storia 
Patria, XIII. 1890, p. 15:i; J. Krajcar, Cardinal Giulio Antonio Santoro and the Christian East, 
Rome, 1966, pp. 58, 60. 

37 Fr. Pall, Marino Bar/e:io, pp. 229-230; idem, Di nuovo su/le biografie scanderbe­
giane, p. 102. 

38 Hurmuzaki, XI. p. XCI\', n. 1. Cf. N. Iorga, Avenlurlers orientaux, p. 9. 
au Revista catolică, II, 1913, pp. 189-191; I. C. Filitti, Din arhivele Vaticanului, li. 

p . .t:i; N. Iorga, Bullclin de !'Institut pour !'Hude de !'Europe sud-orientale, I. 1914, p. 201. 
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son devouement Ies membres du Senat romain, expression destinee a 
rappeler au Sacre College Ies temps ou ses ancetres auraient rt'.>gne 40• 

La question ne sera tranchee qu'en 1591, par Gregoire XIV. La sen­
tence d'un tribunal romain en faveur de Pietro Angelo Flavio, duc de 
Drivasto, prince de Cilicie et grand maître de l'ordre de Saint-Georges 
fut rendue «contra Joannem Georgium a Cephalonia, qui magni magistri 
dictae militiae titulum simul usurpaverat » 41 • Ce dernier etait donc origi­
naire de Cephalonie, ce qui pourrait expliquer le titre de comte de Cephalo­
nie qu'on retrouve, beaucoup plus tard, parmi ceux de !'aventurier du 
xvnie siecle qui a fourni de prete~te a notre etude. 

A sa mort, survenue en 1592, lorsqu 'ii avait succede dans la <lignite 
de grand maître a son oncle Geronimo, prince de Thessalie, Pietro Angelo 
sera enterre dans l'eglise de Santa Maria in Aracoeli, dans le tombeau de 
sa lointaine pa.rente, la reine Catherine de Bosnie, morte en exil a Home 42• 

De son mariage avec la milanaise Lucrezia Belmlchi, ii avait eu deux fils : 
Giovanni-Andrea et Giacomo-Antonio. Ceux-ci n'arretent pas de collec­
tionner Ies attestations trop complaisamment accordees par des dignita.ires 
ecclesiastiques, tels que le patriarche in partibus d'Alexandrie ou le vica.ire 
pontifical de Padoue. En 1593 ils publient a Home Ies faux chrysobulle>s de 
Michel Paleologue (25 avril et 1 er juin 1293) 43• 

C'est vraiment le temps des imposteurs : avant les troubles suscites 
en Hussie par Ies faux Demetrius, al 'autre bout de !'Europe, ou la disparition 
du jeune roi de Portugal a cree une vacance du treme dont le voisin espagnol 
s'est empresse de profiter, il y aura des fau!X: Sebastien pour tenter leur 
chance. La reprise des hostilites contre Ies Turcs a rendu les conditions 
favorables aux genealogies byzantines. Les descendants du general impe­
rial Georges Basta, encore un Albanais ne en !talie, qui, apres s'etre illus­
tre aux Pays-Bas sous Ies ordres d'Alexandre Farnese, a commande 
ensuite en Transylvanie, faisant assassiner un prince de Valachie, son riva,l, 
Michel le Brave, et essayant de lui substituer un autre de son choix, se 
decouvriront, a l'aide d'un heraut d'armes qui sera plus tard pendu pour 
ses faux, des ancetres meles, a travers Ies peripeties Ies plus romanesques, 
â. l'histoire de l'Empire d'Orient 44• 

40 N. Iorga, Un peintre italien en Valacllie au commencement du X V ne siecle et un nouvel 
aDenturier oriental en Occident, BSH, XVII, 19:10, pp. 75-76, a cru qu'il s'agissait du S~nat 
suedois, mais l'adresse porte : • Illustrissimi signori consiglieri del Sacro Senato romano, nostri 
osservandissimi ~ (lettre de C. J. Karadja du 31 octobre 1930, a la Bibliotheque de I' Academie. 
Correspondance Iorga, vol. 363, f. 52). 

41 Genealogia loannis Andreae Angeli, Naplcs, 1603; G. Bisogni de Nisida, op. cit., p. 78. 
Jean-Georges fut condamne aux galeres le 25 mai 1594, sentence conflrmee a Madrid le 10 avril 
1595 (Ugo Orlandini, Privilegi concessi al S.M.O. Costantiniano pubblicati per cura di Francesco 
Farnese, duca di Parma, nel 1785, RivArald, 1912, pp. 743-745. Au sujet du proces gagne 
par Giovanni-Andrea en 1597 a Venise ~contra Nlcolaum Alexium qui se Nicolaum Cernovichium 
Ducem Salonae inscrlbebat •, voir Du Cange, liistoria Byzantina, p. 174, et Illyricum vetus et 
novum, Presbourg, 1746, p. 135. Sur ce faussaire, Nlccolo d' Alessio, un ex-auberglste de Brin­
disi, voir Ferrucclo Pasini-Frassoni, L'ordine Costantiniano e i suoi impostori, RtvArald. 
1905, p. 29. 

411 F. Babinger, Mahomet 11 le Conquerant, Paris, 1954, p. 271. 
43 Genealogia loannis Andreae Angeli, Naples, 1603. 
44 D. Labarre de Ralllecourt, Basta, comte de Hust et du St. Empire (1550-1607). 

sa Die, sa familie et sa descendance, I, Paris, 1968. 
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La fortune de Skanderbeg devient considerable en France ou il a 
trouve un nouveau biographe, Jacques de Lavardin, et inspire un sonnet 
a Ronsard 45• Les pays roumains, principal theâtre de la guerre antiotto­
mane, parcourus par les Polona.is, les Cosaques et les Ta.tars, dont les expe­
ditions sont plutot des raids de pillage, reprennent dans la politique euro­
peenne une place qui avait ete la leur deja a l'epoque de Lepante. Des 
lors, on rencontre sa.ns surprise a Copenhague en 1591-1594 un prince 
de la Grande Valachie, duc de « Ruckeresky » (Bucarest) et comte de Mol­
da.vie. Ce <1 Petraskos » se donnait pour frere de Pierre Boucle d'Oreille, 
le protege valaque d'Henri III execute a Consta.ntinople en 1589. Il deman­
dait a.ux regents de Danemark et de N orvege des lettres de recommanda­
tion pour le roi .Jacques VI d'Ecosse, mais on l'avait conseille de se diriger 
plutât vers l\Ioscou 46• 

Le premier de la famille Angelo a prendre le titre si recherche de 
prince de l\Iolda.vie sera Giovanni-Andrea, ne le 20 mars 1569. Quatre­
vingt-sLl'{ generations le separaient d'.Adam, selon la Genealogia Ioannis 
.A.ndreae, cognomento Angeli sive Silvii, deinde Aemilii et FlaV1·i, praeterea 
Comneni (Naples, 1603). II dedie ce fa.tras pseudo-historique au roi Phi­
lippe III, au moment meme oii, avec son frere Giacomo-Antonio, on le 
soup~onnait a Venise de vouloir livrer aux Espa.gnols Cattaro, possession 
de la, Republique 4i. 

Une seconde edition paraîtra. a Rome, en 1610, intitulee: Sommario 
di alcuni pri11ilegi cosi imperiali come pontifici et sententie, instrumenti, 
fede, testimonii, testamenti <lella famiglia Angela Flavia Comnena, alla quale 
per successione spetta l'imperio di Costantinopoli da Turchi occupato. Le 
prc'•tendant inspirait peu de confia.noe au'X temoins etrangers qui se ren­
daient toutefois compte de sa rela,tive utilite en vue du soulevement que 
la papaute et l'Espagne avaient l'intention de fomenter parmi Ies sujets 
du sultan. C'est :1 peu pres l'opinion de l'ambassadeur d'Angleterre a 
V enit;e, sir Dudley Ca.rleton, dans une lettre adressee a son ministre, lord 
Salisbury, le 6 decembre 1611 : 11 There is in this City a man of poore 
appa.rence, who stiles himselfe Don Gio. Andrea Angelo Flavio, prince of 
Macedonia. etc. and derives his progeny from Constantin the Great, pre­
tending to be sole heyre of that line, and he hath many acts and Pope's 
Bulls to manifest the same, which were given to him in all apparence to 

46 Jacques de Lavardin, Histoire de Georges Castriote surnomme Scanderbeg, roy d' Albanie, 
Paris. 1597 et 1621. avec ces vers de Ronsard ajoutes a la preface: « L'Epire seulement en 
chevaux n'est fertile, /Bons a ravir le prix au cours Olympien, / Mais en hommes guerriers, 
dont le sang ancien, I Brave. se vante yssu du valeureux Achilie. / Pyrrhe m'en est temoin 
qui, razant malnte viile, I Eut enfin pour tombeau le mur Arglen / Et Scanderbeg, vainqueur 
du peuple Scythien. I Qul de toute I' Asie a chasse l'Evangile. / O, honneur de ton siecle I 
o, fatal Albanois I I Dont la main a desfait Ies Turcs vingt et deux fols, /La terreur de Jeur 
camp. l'effroy de leurs murailles, I Tu fusses mort pourtant, englouty du destin I Si le docte 
labeur du s~avant LAVARDIN I N'eust, en for~ant ta mort, regagne tes batailles 1. 

46 N. Iorga, Note cu privire la Ioan Mihail Cigala, in Prinos lui D. A. Sturdza, Bucarest, 
1903, pp. 296-300; du m~me, Şarlatani domneşti pe la 1600, RI. XVII, 1931, pp. 29-32. 

47 J. Tomic, Grada za istoriju pokreta na Balkanu protiv Turaka krajem XV I I pocetkom 
XVII veka, Zbornik Akademli ot Beograda, 118 serie, VI. 1933, pp. 327-329. 
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mainteine the Reputation of having a Remaynder of that stock to world: 
sound good effect thereby of sullevation amongst the Greeks upon occasion 
of attempts in those parts >) 

48• 

En effet, le prince de Macedoine allait entrer en relations avec un 
grand seigneur italo-fran9ais, Charles de Gonzague-Nevers (1580-1637), 
descendant des Paleologues par Ies Montferrat, qui, en attendant que le 
duche de Mantoue lui echut par le traite de Cherasco (1631), se proposait 
une restauration de l'Empire latin de Constantinople. Encore une querelle 
de succession, celle-la, qui, avec celle pour le Montferrat, opposait le duc 
de N evers a la ma.ison de Sa voie, prete a faire valoir des titres beau­
coup plus anciens puisqu'ils remontaient au mariage d'Aymon le Pacifique 
en 1330 avec Yolande Paleologue. A son tour le cousin de Mantoue, Vin­
cenzo pr, ayant fait la guerre aux Turcs en Hongrie en 1601 et pensant 
meme se faire elire roi de Pologne, avait ete attire par les projets d'une 
expedition balkanique. Le royaume a conquerir et dont la couronne avait 
ete aussi offerte a Ottavio Farnese, duc de Parme, n'etait pas un Etat 
national, mais une unite historique et dynastique, comprenant, sous le 
nom de « regno di Macedonia», l'Albanie, la Serbie, la Bulgarie, l'Epyre, 
le Montenegro et la Herzegovine 49• 

Charles de N evers, qui, deja en 1611 preparait un embarquement 
pour Chypre, mal deguise en « emprise des Indes „, avait ete pressenti 
par plusieurs prelats grecs, parmi lesquels le vieil archeveque de Bulgarie, 
Denys Rhallis-Paleologue, inlassable precheur de croisade. Cet ancien 
confident de Michel le Brave se trouvait a present a Vienne aux cotes 
d'un autre prince de Valachie, Radu Şerban 50• Or, celui-ci sera justement 
un des premiers chevaliers de l'ordre de la Milice Chretienne fonde par 
le duc en 1618 51 • De la poignee de grands noms reunis en ces circonstances 
ne manquaient ni le grand-maître de l'ordre Constantinien, Giovanni­
Andrea Angelo Flavio Comneno, ni meme un «sultan», l'aventureux 
Ja.hja (1585-1649). Ce dernier n'est pas sa.ns rappeler par plusieurs traits 
les Angelo: fils d'une Comnene de Trebizonde dechue au harem, marie 
a une descendante de Skanderbeg, de la famille Castriota, i1 a.vait pris 

48 Bodlelan Library, Oxford, ms. Smith 36, f. 15. Au verso de la Ietlre : « Venice 1611. 
About one Flavio, pretended Prince of Macedonia and of the blood of the Emperor Constan­
tine t. Un aventurier du meme acabit, pretendant lui aussi descendre de Skanderbeg, le prelat 
bosniaque Jovan Tomko Mrnavic (1580-1639), faisait remonter la lignee des Habsbourg a 
Constantin le Grand (Michael B. Petrovitch, llow Justinian became a Slav: tlle story of a 
forgery, BalkSt, 8, 1967, 1, p. 24). 

49 T. G. Djuvara, Cent projets de partage de la Turquie (1281-1913), Paris, 1914, 
pp. 145-158, 182-206; Angelo Tamborra, Gli stati italiani e ii problema turco dopo Lepanto, 
Florence, 1961, pp. 21-49. 

&O St. I. Papadopoulos, 'H XtviicrYJ 't'OU 80\ixcx 't'OU Ne:~Ep Kixp6Aou rov~&ycx ylcx 't''ijv 
cbte:Âe:u6epwcrYJ 't'wv ~cx).xcxvtxwv i.cxwv (1603-1625), Thessaloniki, 1966. Voir encore J. A. 
Buehon, Nouvelles recherches historiques sur la principaute de Moree, I, Paris, 1849, p. 299. 

01 Bibliotheque Nationale de Paris, ms. fr. 15 777, ff. 298-307. Voir Elvira Georgescu, 
Trois princes roumains et le projet de croisade du duc de Nevers, RHSEE, XI. 1934, pp. 337 -341 ; 
Th. Holban, Un plan de cruciată din iniliativă romdnească, RI, XXI. 1935, pp. 105 - 108; C. 
G6llner, La Milice chretienne, un instrument de croisade au X Vile si~cle, ~ Melanges de l'Ecole 
roumaine en France•, XIII, 1936, pp. 59-118 (etude reprise ensuite dans RI, XXIX, 1943, 
pp. 214-228, et RESEE, VI, 1968, pp. 71-83). 
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le nom d'Alexandre (encore Skanderbeg !) et le titre de comte de Mon­
tenegro ! 52 

Trois annees passent et, Ies Turcs etant toujours maîtres de Constan­
tinople, le prince de Macedoine s'adresse aux Habsbourg. Dans sa lettre 
du 18 juin 1621, i1 parle a l'archiduc Leopold de ses ancetres, Ies Comncnes, 
et lui envoie sa genealogie qu'il venait de publier a Venise 53• L'appui de 
l'archiduc lui sera utile a Rome, ou il a depute, en octobre, un chevalier 
de son ordre, le comte :Maiolino Bisaccioni M. Celui qu'il avait charge de 
represcnter ses interets aupres du pape avait ete aussi bien choisi que San­
sovino avant lui : soldat et administrateur, historien a ses heures de loisir, 
il avait deja servi Venise, l'empereur et le duc de Savoie. Louis XIII lui 
donnera plus tard le cordon de Saint-1\Iichel. Ne â Ferrare en 1582, mort 
a Venise en 1663, son principal ouvrage Istorie delle guerre civili di questi 
ultimi tempi (1653-1655) contient une breve biographie du «sultan» 
.Jahja et un chapitre sur Ies troubles de la Moldavie, extremement bien 
informe, ou Ies pretentions du prince Jacques (1561-1563) de descendre 
«delia stirpe d'Heracleo imperadore » sont traitees avec reserve, quoique 
(ou precisement parce que) l'auteur connaissait bien l'extraordinaire roman 
construit par Giovanni-Andrea Angelo 65• 

Hardiment dedie a la grande-duchesse de Toscane, Marie-Madeleine 
d'Autriche (Ies dedicaces ont leur importance dans cette histoire), ]'opus­
cule en question est une sorte d'almana.ch de Gotha, ou toutes Ies dynas­
ties d'Europe s'enchevetrent dans le seul but de demontrer leurs alliances 
avec la familie Angelo, la plus noble de toutes, resultat inevitablement 
atteint, cette genealogie remontant jusqu'au dernier echelon, Adam. En 
voici d'ailleurs le titre: Genealogia diversarum principum familiarum 
lJlundi, incipiendo ab .A.damo, et continuando per lineam rectam masculinam 
a Patre ad Filium usque ad videlicet a Cam tantum modo filio secundo Noe, 
et precipue familiae Oarlingae, de .Angio, de Valois, de Borbon, M eroveiae, 
A ustriacae, Saxoniae, Sabaudiae, Gonzagae, Piae, Picae, Ursinae, Atestina.e, 
etc. Familiae Angelae, Flaviae, Oomnenae, sive Silviae, deinde Aemiliae, 

n Stjepan Antoljak, •Sultan Jahja • u Makedoniji, Godgen Zbornik Filosofskiot Fakul­
tet vo Skopje, istorlsko-filolo§ki otdel. 13 (1960-1961), 1962, pp. 109-166; St. Papadopoulos, 
op. cil„ pp. 220-230. Les aventures de Jahja ont inspire le roman de Pierre de Bolssat, llistoire 
negrepontique, contenant la uie et Ies amours d' Alexandre Castriot, arrifre-neueu de Scanderbeg et 
d'Olympe. la belle Grecque de la maison des Pa/eologues, Paris, 1631. Un rapport venitien du 
7 mars 1646 (Vittorlo Cattualdi, Sultan Jahja del/'imperial casa ottomana et ultimamente Ales­
sandro conte di Montenegro ed i suoi discendenti in Italia. Trleste, 1889, p. 541), precise que 
Jahja avait refuse de se joindre a la Mllice Chretienne. Son flls, Maurilio Ottomano (1635-1693) 
sera dans la hierarchie de l'ordre de Saint-Georges • Grand Prieur de Constantinople et Consul •, 
ayant m~me fonde en 1672 un second ordre Constantinien, celui de Saint-Gregoire (ibid„ pp. 319, 
614). Voir encore L'histoire du Prince Osman ... et l'histoire du Sultan Iacaya, auec un abrege de 
l'histoire des 1'urcs jusqu'a present, Paris, 1670, pp. 89-101, et Ies Memoires de Philippe 
Preuost de Beaulieu-Persac, capitaine de vaisseau, ~d. Charles de La Ronciere, Paris, 1913, 
pp. 94-99. 

sa N. Iorga, Studii şi documente priuitoare la istoria romdnilor, XX, Bucarest, 1911. p. 44 ; 
du meme, Breue histoire de l' Albanie et du peuple albanais, Bucarest, 1919, p. 57. L'empereur 
Ferdinand III ~mettra un diplome en faveur de Giovanni-Andrea Angelo Ie 3 novembre 1630. 

" N. Iorga, Studii şi doc„ XX. pp. 43-44. D'apres V. Cattualdi, op. cit„ pp. 2,15, 469-
470, Blsaccioni etalt aussi un affide de Sultan Jahja. 

55 Maiolino Bisaccioni. Ilistoria delie guerre ciuill di questi ultimi tempi, Venise, 1654, 
pp. 398-399, 580-592. Cf. N. Iorga, Maiollno Bisaccioni şi •războaiele ciuile • din Moldova, 
Arhiva, III, 1892, pp. 645-651, 704-726. 
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lustinianae, Vicecomitis, Turianae, Acciaiolae, Montisfeltri, Cossazzae, 
Cernovicchiae, Ducaginae et Castn"otae, in litcem edita per I o. A ndreani 
A ngelum Flavium Comnenum. 

Desormais, Heraclius a ete avantageusement remplace pa.r Hercule 
lui-meme qui, en compagnie de Jupiter et de N eptune, figure en tete 
des innombrables a'ieux pour l'invention desquels la mythologie biblique 
~wec Nemrod, et celle pa'ienne, avec Ies guerriers troyens et Ies rois la.tins, 
ont ete pillees sans vergogne. Faute de «Don Silvius qui fut cinq fois 
consul de Rome» (Hernani, III), on celebre le triomphe sur Ies Da.ces 
d'un certa.în Erichthonius Sylvius, duc de Drivasto, ne en « 137 4 a.prcs 
le deluge », tres e:xactement. Sa posterite compte des papes, des empereun;, 
des rois et des princes, veritable revanche sur l'histoire. Creer a.insi des 
dynasties, susciter des personnages fournis de biographies completes, se 
persuader par exemple que Ies Paleologues, originaires de Viterbe selon la, 
legende deja retenue par Crusius, sont issus du mariage d'un Viterbianm; 
avec Zoe Cantacuzene, dont la sceur aurait epouse Constantin Lascaris, 
etc. 56 - ce fut la a.gir pour Giovanni-Andrea comme pour Ies autres 
Angelo, ou plutot la seule forme d'action qui leur etait possible. En 1623 
îl se desista provisoirement de son titre de grand ma.ître en faveur d'un 
seigneur napolitain, don Ma.rino Caracciolo, prince d'Avellino (mort en 
1630). Par Ies soins de ce dernier, on publie en 1624 a Rome et a Trente 
Ies Statuti e privilegi del Sacro militare ordino Costantiniano di San Giorgio. 
Cette meme annee paraissa.it a Naples une nouvelle edit.ion de la Genealogia 
d'imperatori romani et constantinopolitani, mise a jour et suivie, deux a,m; 
plus tard, des Privilegi imperiali e conf ermatione apostolica a f avore <lella 
Sagm Militia Constantiniana di San Giorgio (Plaisance et Venise, 1626). 
Une edition de Venise, publiee par Vincenzo Bianchi en 1628, ne nous est 
connue qu'indirectement, tandis que celle de 1626 fut due a Francesco 
Malvezzi qui, s'il s'agit bien de la familie qui a donne un nonce papal en 
Allemagne au XVP siecle, etait de la. maison des marquis de Castelguelfo, 
de Bologne, dont un ancetre, Sigismondo Malvezzi, se serait couvert de 
gloire en 71, « sotto Vespas_iano, capitano generale di Tiberio Imperatore », 
donc quelqu'un fait pour le role d'historiographe d'une telle lignee 57• 

Ensuite on perd de vue pour quelque temps l'ordre de Saint-Georges 
et ses grands maîtres. Signalons cependant l'etonnant livre de l'abbe 
Lorenzo Miniati, Le Glorie cadute dell'antichissima ed augustissima Familia 
Comnena (Venise 1666, mais la dedicace a Philippe IV d'Espagne est datee 
de 1650). Ce produit unique du baroque dans l'art de !'imprimerie contient 
pele-mele des genealogies, une « breve descrittione delia gran citta di 
Costantinopoli », des vers en italien, espagnol et fra.n9ais, des oracles, des 

66 M. Crusius, Turcograecia, Bâle, 1584, pp. 59-60, 344. Volr aussi ses Annales Sucvici, 
III, Francfort, 1596, pp. 838-839, a propos d'un Thomas Paleologue, marle a Agnes von 
Salzburg, visitant Venise en 1589 et Tubingen en 1591. Cf. C. J. Karadja, Une brancl1e des 
PaUologues en Angleterre, « Bulletin de !'Institut pour l'etude de !'Europe sud-orientale o, IX, 
1922, pp. 113-115. 

67 Rodolfo Brăndll, Virgilio Malvezzl, politico e moralista, Bâle, 1964, p. 11. Cc Fran­
cesco Malvezzi avalt deja tradult Ies Constitutionl del Cava/ieri di Santo Giorglo (Plaisancc, 1575), 
pour le duc de Parme, Ottavio Farnese. Voir Emilio Nasalll Rocca di Cornellano, Per la storia 
degll ordini religiosi militari e delie istituzioni collegiali ecclesiastiche. Gli statuii dell'ordine Cos­
tantlniano di S. Glorgio in una edlzione cinquecentesca, RivArald, 1943, pp. 193-198, 257-263. 
Sur la grande-maltrlse du prlnce Caracclolo, volr Zelnlnger de Borja, art. cit., p. 246. 
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discours academiques, la soi-disant derniere lettre de David Corn.nene 
(adressee ainsi : « amantissima mia consorte, o, mia cara. imperadrice » 
datee et signee : «dalie carceri di Filippopoli, 27 d'agosto 1462, il vostro 
amantissimo Da vide») et la reponse (Pian to d'Elena Gantacuzena, impera­
drice di Trebisonda}, redigee en style de libret d'opera: «O, crudelta 
inaudita, o, Geta, o, Troglodita » ... 

L'illustration n'est pas moins fantastique, avec des portraits, des 
armoiries, des medaillons « che si conserva.no nella Galleria de! Palazzo 
imperiale » et des estampes dans le golit manieriste signees « Andreas 
Angelus Flavius, Eques, invenit ». II faut donc croire que Giovanni Andrea 
Angelo a personnellement collabore a l'ouvrage. La plupart des ecrits 
reunis en ce volume sont dedies au chanoine Vincenzo Comneno, auteur 
d'une tragedie, Davidde Gomneno scannato, et d'un appel a la croisade, 
Risregliamento a Prencipi christiani contro il Turco. La partie historique 
et genea,logique, La verita esaminata intorno al ramo piu principale dell'lm­
perial albero Gomneno, s'etendant sur seize generations a partir de« Constan­
tino Angelo principe di Filadelfia », le propre grand-pere de l'empereur 
Isaac II Ange, est de la plume de Benedetto Orsini, eveque de Lesh, mais 
reVlw par Leon Allatius, Lucas Holstenius et le <c famoso historico greco» 
Jean l\Iatthieu Cariophylle. Le <c cardinal » Paolo Angelo et son frere Pietro, 
comte de Drivasto, y figurent comme fils d'Andrea II Angelo, comte de 
Driv:tsto et grand maître de Saint-Georges, et leur sreur Agnese aurait epou­
se Alpssio Comneno, a.ncetre direct du personnage celebre par ce recueil. 

D'autres contributions genealogiques concernent <1 la nobilissima et 
antichissima Famiglia Ochmuchievich Gargurich ». Le texte de Francesco 
de P<:'tris, gentilhomme napolitain, ecrit en 1645, s'appuie sur Ies docu­
ments forges en 1594 par Pedrn Ochmucevic, a commencer par un faux 
date <le 1268 et attribue au ban de Bosnie Etienne Kotromanic (1314 -
1353). II n'est pas indifferent de savoir que certa.ins renseignements pro­
venaient d'un parent des Comnene, le comte Giacomo Zabarella, qui avait 
ete un proche cons<:'iller de Sultan Jahja et de la famille Castriota 58• 

Angelo Maria Flavio Comneno, le fils de Giovanni Andrea, trouvera 
encore en 1671 l'occasion de publier a Venise Ies privileges et diplOmes 
accordes a ses predecesseurs : Ies V enitiens venaient de perdre la Crete 
et la pensee d'une revanche n'etait peut-etre pas etrangere â, cette tenta­
tive de ressusciter le plus obscur, mais aussi, voulait-on croire, le plus 
antique des ordres chevaleresques voues a la croisade. 

Le 8 juillet 1667 et le 26 juillet 1669 l'electeur de Baviere, Ferdinand­
Marie de Wittelsbach, s'etait declare protecteur de I'ordre et son exemple 
fut suivi par I'empereur Leopold rr, le 25 juin 1671, et par Jean III, roi 
de Pologne, le 11 mai 1684 59• La grande-maîtrise etant hereditaire, le 
dernier des Angelo legua ses droits par testament du 11 janvier 1698 au 

5e Lorenzo Miniati, Le Glorie cadute dell'antichissima ed augustissima Famiglia Comnena, 
Venise, 1663, pp. 35-36, 72, 77-81. 142, 155, etc. Cf. Renato de Carolis, Maurizio di Monte­
negro. preteso gran maestro de[ ordine Costantiniano di San Giorgio, RlvArald, 1913, pp. 1-5. 

59 I. C. Fllltti. Arhiva Gheorghe Grigore Cantacuzino, Bucarest, 1919, p. XXXV. Volr 
Emilio Nasalli Rocca di Cornellano, Notizie su documenti dell'ordine Costantiniano di San Giorgio, 
RivArald, 1948. pp. 53-58; Idem, RiCordi dell'ordine Costantiniano in Piacenza, ibld„ 1949, 
pp. 21-22. 
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duc de Parme Francesco Farnese, transaction confirmee par Leopold pr 
en 1699 et par Ies papes Innocent XII (1699) et Clement XI (1701). 

Ce fut la le debut d'une comedie diplomatique aux echos retentis­
sants dans Ies milieux erudits de l'epoque. L'esprit critique de Du Cange 
s'etait garde d'ajouter foi a la genealogie des Angelo 89

• Ce verdict de la 
plus grande autorite dans le domaine des etudes byzantines sera renforce 
par l'opinion d'un correspondant de Du Cange, un chanoine de la Sainte­
Chapelle de Sa.voie du nom de Comnene qui, revendiquant pour sa propre 
famille l'honneur d'etre une branche des Comnenes imperiamx:, s'empor­
tait contre Giovanni Andrea Angelo, auteur de « fables, bagatelles et imper­
tinences » 61 • 

Leur conviction sera partagee par Scipione Maffei dans son opus­
cule Commentata de fabula equestris ordinis Constantiniani (Zurich, 1712). 
L'intervention de l'erudit italien qui demontrait la faussete d'une tradition 
accreditee par plus d'une bulle papale provoqua le courroux du duc de 
Parme. Celui-ci, ligue avec Ies J esuites, obtint en 1714 la mise a I' index 
du livre 62• Naturellement, le duc sera en 1724 tout aussi prompt a defendre 
son titre de gra.nd maître contre Gian Antonio Lazier, en faisant imprimer 
a Rome La Falsita svelata. Apostolo Zeno le remarquait dans sa lettre 
deja citee: «Voi vedete l'interesse che avea il Duca di Parma a far rispon­
dere a sifatta scrittura », et il ajoute prudemment : <1 di che pero non vi 
consiglio a far parole nel Giornale » 63• 

Si le <1 Giornale de'letterati d'ltalia », redige par Zeno et Maffei 
n'eut pas la possibilite de publier la solution de ce probleme de diplomatique 
et de genealogie byzantine, !'Academie des Inscriptiones de Paris eut au 
moins l'occasion de s'y interesser, lorsque, le 28janvier1718, elle admit a une 
de ses seances un« prince de Valachie, de la ma.ison des Ducas et des Can­
tacuzene, nouvellement arrive en France ». Apres la reception solennelle de 
ce personnage et de sa suite, <1 on leur a donne des sieges dans le parquet 
et ils sont restes pendant tout le temps de la seconde lecture de l'ouvrage 
du P. Banduri » 64. 

Que faut-il penser de ce rejeton des empereurs byzantins ~ Le nom 
de Dukas etait celui de deux princes de Moldav ie, dont le dernier, Constan­
tin, vivant encore a Constantinople, avait persuade meme l'ambassadeur 
de France, 1\1. de Ferriol, de son origine illustre 65• Si recente et breve que 
fut l'ascension de cette familie parmi Ies Phanariotes, elle etait alliee au;x 

80 Du Cange, Historia Byzantina, pp. 172-174. 
81 Bibliotbeque Nationale, ms. fr. 9503, ff. 112-113, lettres du 7 et du 29 octobre 

1684, de Chambery. Le meme manuscrit, ff. 79-80, 92, 93 v. contient encore des documents au 
sujet de ces Comnenes auxquels !'insigne faussaire Macaire Mellssenos attribualt une origine 
imperiale. Sur la •familia Comnenorum Sabaudica &, voir Du Cange, op. cit., p. 164. 

62 Francesco Ruffini, L'ordine Costantiniano e Scipione Maffei, • Nuova Antologia •. 68 

serie, juillet-aoO.t 1924, voi. 236, pp. 130-156. Voir aussi Teresa Copelli, Scipione Maffei, 
ii Duca Francesco Farnese e l'ordine Coslantiniano, • Nuovo Archivio Veneto •, nouv. serie, 
VI, 1906, XII. 1, pp. 91-137. 

83 Apostolo Zeno, Epistolario, p. 156. Une nouvelle huile, • Militantls Ecclesiae •, 27 mai 
1718, avait manifeste au duc l'approbation de Clement XI. 

81 V. Mihordea, Ştiri nouă cu privire la Radu Cantacuzino, RI. XXII. 1936. pp. 54-55. 
Sur Banduri, voir Dizionario biografico degli llaliani, \', Rome, 1966, pp. 739-750 (note par 
S. lmpellizzeri et S. Rotta). L'ouvrage en question : Bibliotheca nummaria. Paris, 1718. 

80 Hurmuzaki, I, suppl. I. p. 364 : 1 II est de la premiere noblesse. . . II compte parmi 
ses ancetres des Empereurs grecs • (2 fevrier 1706). 
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Brancovan. Constantin Brancovan avait regne en Valachie de 1688 a 
1714. En 1716, la mort de son cousin et successeur Etienne Cantacuzene, 
execute avec son pere et son oncle a Constantinople, ne laissait subsister 
de grandes ambitions nourries par ces Roumains au nom imperial qu'un 
reve qui remplira la vie des deux fils d'Etienne. L'aîne, Radu (Rodolphe), 
fut probablement celui auquel !'Academie a fait cet accueil honorable. 

Sans pretendre refaire ici sa biographie, il est necessaire d'enrichir 
ce qu'on a deja ecrit sur ce sujet. Il etait ne â. Bucarest le 17 mars 1699 66• 

En 1718, Paris n'etait qu'une etape sur sa route entre Vienne, le refuge 
de sa familie, et Saint-Petersbourg ou le jeune Cantacuzene, pret â. s'eta­
blir en !talie, au<x Pays-Bas, â, Berlin, ou que ce soit, ira demander la, pro­
tection du tzar 67• Pierre le Grand, qui avait dejâ. aupres de lui Dernetrius 
Cantemir, Thomas Cantacuzene, tout un groupe d'emigres roumains que 
l'echec de la campagne de 1711 avait condamne â. l'exil, daigna accorder 
une place dans ses gardes du corps. Le sejour de Rodolphe en Russie dura 
six a.ns. Son frere cadet, Constantin, y epousa la princesse Anne Sereme­
tev, fille du marechal. Quant â. lui, son maria.ge a.vec une petite-niece 
de Sobieski etx:plique sa natura.lisation en Pologne et ses relations avec 
Stanislas Leszczynski ou sa fille l\Iarie, reine de France 68• 

Entre 1 725 et 1728 les freres Cantacuzene etaient a Vienne, assa,illant 
de leul'S requetes le pape Benoît XIII, l'empereur Charles VI, le prince 
Eugene et le vieil ami de leur grand-pere, le patriarche de Jerusalem Chry­
santhe Notaras. Ils signaient: <1 principi Cantacuzeni Bassarabba di VaJla­
chia, conti del Sagro Romano Imperio e della. Ungaria » 69• Le titre de 
comte du Saint-Empire appartenait aux Cantacuzene depuis 1688. En 
revanche, ils ne pouvaient prendre le nom de Basarab, celui de Ia, familie 
regnante en Valachie a partir du XIVe siecle, qu'en faisant etat de leur 
double relation avec cette familie, par le mariage de Constantin Canta­
cuzene avec Helene, filie du prince Radu Şerban (1625) et par celui de 
leur fille Stanca avec le pere de Constantin Brancovan (vers 1653). 

A vant rnerne de quitter la Russie, en 1724, la veuve d'Etienne Can­
tacuzene et ses fils avaient obtenu de l'empereur la promesse de leur 
rendre leur legitime beritage : Constantinople, le Peloponnese et <1 le duche 
de Bessarabie » 70• C'est le moment ou echouait piteusement l'usurpation 

66 Son epitaphe, cf. T. T. Burada, O călătorie la românii din gubernia Kamenil:- Podolsc 
(Rusia), Arhiva, XVII, 1906, p. 538. 

67 C. Giurescu, Documente răzleţe din arhivele Vienei, •Buletinul comisiei istorice a Roma­
niei t, I. 1915, pp. 299-305; N. Iorga, Radu Cantacuzino, AARMSI, 1118 serie, XIII, 1933, 
pp. 149-151 ; V. ~lihordea, Les freres Canlacu:ene el le projel de revolte des chretiens des Balkans, 
Bale, VI, 1943, pp. 129-131. 

68 V. Mihordea, ibid., pp. 132-133. Cf. N. Iorga, Ştiri nouă cu privire la biblioteca Mavro­
cordatilor. AARMSI. 111e serie, VI, 1926, p. 3, et art. cil., p. 154. La femme de Rodolphe ne 
s'appelalt pas Eugenie, car dans Genealogia Canlacuzinilor, ed. N. I. Iorga, Bucarest, 1900, 
p. 326, il est question d'une • e:uyevtcrcrct •. Voir T. G. Bulat, Poliţia lui Ludovic al XV-iea şi 
Radu Cantacuzino, pretendent domnesc, RI, VI, 1920, pp. 231, 233. 

eo C. Erbiceanu, Material pentru completarea istoriei bisericeşti şi naţionale, BOR, XV, 
1891, pp. 678-682; N. Iorga, Radu Cantacuzino, p. 152; G. Duzinchevicl, Documente din arhi­
vele polone relative la istoria romdnilor (sec. XVI-XIX), BCIR, XIV, 1935, pp. 14-15. Eugene 
de Sa voie repond le 15 novembre 1724 a une lettre de Constantin Cantacuzene (Archives d'Etat 
de Bucarest, Mlcrofilms Autrlche 1267, 117, 1177-1178). 

70 N. Iorga, Documente privitoare la familia Cantacuzino, Bucarest, 1902, p. 292. Cf. 
T. T. Burada, ari. cil., p. 539: • Domlnium Valachiae et Bessarablae •· 
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de «.Jean IX Antoine rr ». Le rapprochement entre Ies deux aventuriers 
s'imprn;;e. Apostolo Zeno lui-meme semble y penser dans sa lettre de 
1726, en signalant la presence a Vienne de «un altro soggetto, oltre al 
detto Giannantonio, che si vanta essere ultimo discendente del medesimo 
imperatore », ce qui lui inspire la conclusion philosophique : « la mzzn, 
degl'impostori non s'e mai spenta e non finira che col mondo » 71 • 

En effet, on connaît l'existence de quatre diplomes emis par Ro­
dolphe Ca,ntacuzene entre 1735 et 17 43, en tant que grand _maître de 
l'onlre Constantinien de Saint-Georges. Cette qualite lui sera reconnue 
le i n fevrier 1735 par Charles VI, sur la foi d'un faux chrysobulle attri­
blH" a .Jean VI Cantacuzene et date du 14 aout 1341 72• Ccpernlant, 
non:-; Youdrions rappeler des details qui ont leur importance. Une charte 
est accordee, des le 1 er aout 17 30, au monastere de la Vierge Olympiotissa 
de Plata,mona, en Thessalie, par <1 Rudolphus Princeps Cantacuzenus 
Angelus Flavius Comnenus ». Sa titulature est la suivante « Dei Gmtia et 
lrnereditario jure, uti a Constantino Magno, Justiniano, J oanne IX et 
a l\fatthaeo primo Cantacuzenis, aliisque Romanis, moxque Constantino­
politanis impemtoribus descendens in Romanorum orientalium Asiae 
impPrium coeteraque olim, subjecta dominia successor, Valachiae totius 
et ::\Ioldaviae dux, despota Bessarabiae, Thessaliae et Macedoniae, sacrique 
Romani imperii in Germania princeps, nec non regnorum Hungariae et 
Bohemiae comes, Banus Alhutae et omnimn bonorum et possessionum 
serenissimae domus Cantacuzenae perpetuus dominus, etc. etc. » 7 3• 

On remarquera que ce Cantacuzene ajoute a son nom ceux que la 
famille Angelo portait au XVIIe siecle: Angelus Flavius ComnPmis, mais 
dan:-; un autre ordre que chez Gian Antonio, Flavi1is Angelus Comnenus. 
NeanmoinR, par un lapsus significatif, l'ancetre dont R.odolphe aurait 
tenu ses droits au trone de Byzance est appele .Jean IX( !), quoiqu'il 
fiH le sixieme deR empereun; de ce nom .• Jean VI et l\Iatthieu, Ron fils 
et a:-;:-:ocie, etaient hien connus grâce aux chroni(1ues hyzantines et aux 
compilations des thuriferaires de la « domnR C'antacuzena », expression 
dl"j;\ employee par Constantin C'antacuzene, le grand-pere de Hodolphe, 
Jiour designer sa lignee 74. 

A la demande de l'higoumene Simeon, mai8 l'initiative pourrait 
(•tre 1lue au missionnaire envoye. par Ies rnoines, Denis Stergim; AkJrivm;, 
un VlaflUe de Thessalie, Rodolphe Cantacuzene confirme au monastere 
de l'Olyrnpiotissa, fonde par Andronic III Paleologue en 1336, la posses­
sion de tous ses biens. L'occasion etait vrairnent trop belle pour etre 
dedaignee. 11 est interessant de voir Cantacuzene invoquer ]'exemple de 
ses predecesseurs de glorieuse memoire : « exemplo itaque antecessorum 
N ostrorum a.ugustissimorum irnpera.torum, serenissimorum despotum, 

71 Apostolo Zeno, Epistolario, p. 156. 
72 Genealogia Cantacuzinilor, pp. 327-330; N. Iorga, Doc. Cantacuzino, pp. 195-198; 

I. C. Filitti, Arhiva Cantacuzino, pp. XXXIV-XXXVI. 
73 E. A. Skouvaras, Olympiotissa, Atbenes, 1967, p. 514. 
74 A. Veress, Documente, XI, Bucarest, 1939, p. 338. 
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ducum et principum, semper gloriosae reminiscientiae ». C'est exactement 
la formule connue en pareil cas dans la diplomatique roumaine 75• 

Mais celui qui se permettait de trancher de son autorite imperiale 
(<1 authoritate nostra tanquam legitimi successoris et imperialis stematis 
haeredis, augustoque sanguine descendentis ») poursuivait encore d'autres 
buts qu'il estimait plus proches que la couronne des basileis. Le titre de 
« Banus Alhutae », qu'il prend en 1730, signifie gouverneur de la province 
arrachee a la principaute de Valachie par la paix de Passarowitz, la Petite 
Valachie, dont le nom roumain est donne par l'Olt, riviere dite en latin 
Aluta, qui en forme la frontiere entre 1718 et 1739. La Petite Valachie 
(ou Valachie cis-alutane) etant erigee en principaute pour Charles VI, 
le gouvernement en avait ete confie par l'empereur a Georges Cantacu­
zene, le fils de Şerban, prince de Valachie entre 1678 et 1688, que rempla­
cerent apres 1726 des generaux autrichiens 76• Rodolphe, dont le pere 
avait ete cousin germ::i.in de Georges, reclamait sa succession, y Ctant 
probablement pomse par plusieurs boyards valaques qui avaient ete, 
en meme temps que Georges Cantacuzene, evinces de leurs dignites dans 
la province d'outre-Olt. 

Le diplome en faveur de l'Olympiotissa est confirme selon la, coutume 
roumaine par Ies temoignages <lu conseil princier, dont Ies membres pre­
sents ce jour-la d'aout 1730 au pa.lais de Waffenberg, a Vienne, Ctaient 
Hadu Golescu, protospatha,ir, Grigore Băleanu, grancl chancelier, Ilie 
Ştirbei, gmnd tresorier, Ba,rbu Cornea Brăiloiu (<« Bartholomeus de Bra­
yoli »), gra,nd serdar, l\fanthos, grand capitaine, le secretaire Anton-Franz 
von Silbermund, le vice-chancelier J mm-Theodore de Sardonis et le spcre­
taire adjoint ~Ii.hui. De ces huit personnages, Ies quatre premiers ;waient 
ete nommes en 1719 conseillers du gouverneur de la Petite Valachie. C'e­
t<1ient Ies chefs du parti a.ntipharn1riote qui, apres avoiI· perdu Bra,ncovan 
par lems denonciations :1 Constantinople (1714 ), puis livre Nicoh1s )fa;no­
cord;1to aux Autrichiens (1716), ne cessaient d'intriguer de Imu· exil Pn 
vue du retablissement des Cantaeuzene SUI' le trâne de V;1lachie 77• Ils 
avaient appuye <l'<1horcl Georges, ensuite Rodolphe, afin de substituer a 
la domination ot.tomane l'a,dminh;tration a.utrichienne. 

Cinq a.ns plus tard, ces irreductibles conspirateurs <le la reV<1llche 
a.nti-ottom;me avaient disparu. Leurs signatures manquent sur le p;trche­
min d'un nouvrau privilege obtenu de Rodolphe Cantacuzene par le memo 
monastere de Thessalie, dont le prieur devient, le 8 fevrier 1735, chore­
veque et abbe mitre. Cette fois, le descendant et continuateur des basileis 
a comme secretaire un comte Martin de Loewenkron-Schussemburg et 
comme chancelier Georges-Theophile de Bronner 78 • 

75 E. A. Skouvaras, op. cit., p. 515. La formule est adoptec en Valachic au x_ye sil.-cle 
(Documenta Romaniae Historica, B, I, pp. 46, 49, 252 et suiv.): clle i;e maintient jusqu'au 
debut du X\'Ille (D. Mioc, l\lateriale româneşti din arhive străine, SMIM, VI, 1973. pp. 
:l30-332). 

76 Şerban Papacostea, Oltenia sub stăplnirea austriacă, 1718-1739, Bucarest. 1!l71. 
77 E. A. Skouvaras, op. cit., p. 517; C. Giurescu, j}fateria/ pentru istoria Olteniei supt 

austriaci, Bucarcst, 1944, pp. 378-384, 391-39-1. Le complot des famillcs Golescu, Biileanu ct 
Ştirbei en 1714 est denonce par un memoire adresse au prince Eugene en 1720 (Th. Codrescu, 
Uricariu/, IX, Jassy, 1887, pp. 162-166). Sur Ies evenements de 1716, voir la chronique de 
Radu Popescu, Istoriile domnilor Ţării Româneşti, ed. C. Grecescu, Bucarest, 1963, pp. 230-236. 

78 E. A. Skouvaras, op. cit„ pp. 523-525. 
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L'annee 1735 est celle ou Charles VI reconnaît Ies droits heredi­
taires de Rodolphe a la grande-maîtrise de l'ordre Constantinien. Une 
semaine apres le diplome imperial date du 1 er fevrier, le prince Cantacu­
zene s'empressait de conferir la dignite de choreveque au superieur de 
l'Olympiotissa et de regler minutieusement la question des insignes appro­
pries a son nouveau rang. Cette meme annee ne s'achevera pas qu 'il n'ait 
nomme prefet de l'ordre pour la province de Transylvanie l'eveque unia.te 
J ean-Innocent Klein. 

La rencontre est pour le moins singuliere entre le grnnd seigneur 
cosmopolite et cette grande figure de l'histoire politique et religiem;C> des 
Roumains de Transylvanie, fils d'un simple paysan de Sad, pres de Sibiu, 
ou i1 etait ne en 1692, ancien disciple des Jesuites de Cluj, promu a l'epi::;co­
pat en 1729, ce qui l'entraîna pour le reste de sa vie dans un long combat 
sa.ns repit pour Ies droits meconnus de la « natio valachica ». Le pretat 
roumain se trouvait en 1735 a Vienne pour remettre a son souvera.in un 
nouveau memoire, exprimant Ies revendications de cette popula.tion dont 
il etait le representant et qu'il disait etre <1 non seulement la plus anciPnne, 
mais a,ussi la plus nombreuse sur la terre de Transylvanie » 79• Or, Yoici 
qu'a la meme epoque Rodolphe Cantacuzene creait des« ba.rons de l'empire 
de Dacie »; il est meme probable que Klein ait re<;m un tel titre, accom­
pagne d'une pension prelevee, on ne sait pourquoi, sur Ies revenus du monas­
tere de Saint-Paul de Lepante 86• II y a une difference entre l'idee d'une 
restaurat.ion de l'Empire byzantin, trop souvent agitee par des aventuriers, 
et cet ideal d'un « empire de Dacie », qui se rattache directement a l'reuvre 
historique de Constantin Cantacuzene, ainsi qu'a celle, que l'eveque avait 
lue, de Demetrius Cantemir. 

Avec la benediction de Jea.n-Innocent Klein, le <c duc de Va,lachie, 
de Molda.vie et de Bessarabie » croyait-il, en octobre 1735, avoir g:agne 
un appui ferme pour la realisation de ce qui semble avoir ete (( le gra.nd 
dessein » de Şerban Cantacuzene et de ses descendants '? Certes, il n'oubli­
ait ni le titre de « despote du Peloponnese », ni ceux, egalement brigues 
par Gian Antonio Lazier, de « prince de Thessalie et de Macedoim~ » ou 
de <1 comte d'Epidaure et de Corinthe », mais, surtout, il pensait a.ux tPrres 
roumaines: « marquis d'Ilfov, de Romanaţi, de Teleorman, de SucPava, 
de Galaţi, de Ialomiţa, de Prahova et de Dîmboviţa, dynaste et seigneur 
de l'Olt et du Mehedinţi, hospodar de Hotin et de Giurgiu, baron de Telega, 
et des rives du Danube » 81 • Ces noms qu'on dirait choisis an ha:-;ard 
sont ceux de six districts valaques, de deux autres de la Petite Vahwhie, 
de deux villes de Molda.vie, de deux forteresses occupees par des garnisons 
ottomanes aux extremites nord et sud du territoire roumain et celui cl'une 
possession de famille des Cantacuzene, Ies mines de sel de Telega. Da.ns 
cette perspective vertigineuse la conscience nationale et le principe hh;to­
rique se confondent. Mais au titre de « prince de Transylvanie », que Ro-

79 N. Iorga, Jlisfoire des Roumains de Transylvanie et de Jlongrie, II, Bucarcst, 
1940, pp. 65-95, 104-107. Sur le diplOme du 26 octobre 1735, voir N. Dcnsusianu, dans AAR, 
secţiunea administrativă şi dezbateri, 118 serie, II. p. 211. 

80 Genealogia Canlacuzinilor, p. 332 : il s'agirait d'un ordre de chevalerie inconnu, celui 
« des SS. Nicodeme de Tismana et Paul de Valachie ». 

81 N. Densusianu, loc. cil.; I. C. Filitti, op. cil., p. 63; N. Iorga, Doc. Cantacuzino, p. 185. 
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dolphc avait l'audacc de prendre, il ajoutait celui de «prince del'Ukraine », 
octroye par la Porte a son vassal moldave, Georges Dukas en 1681 82• 

Enfin, sans adopter la qualite de grand maître de l'ordre de Saint-Georges, 
Rodolphe Cantacuzene s'est contente d'en etre le grand prieur et adminis­
trntcur perpetuei ( « Supremus Prior et Magni l\fagisterii Gubernator et 
administrator perpetuus »). Tels sont Ies termes d'un document du 26 sep­
tembre 1736. A cctte date, le prev6t des marchands de Bucarest, Ioan 
l\Ioscu C'St re.:;'U cheva,lier grand-croix de l'ordre 83• La noblesse de sa 
famille, originaire de Salonique, est certifiee sur la foi de deux chrysobulles, 
dont l'un auntit ete signe pa.r l\Ianuel II Paleologuc et l'autre par Ies des­
potPs du Peloponnese Constantin et ~.\neironic« Cantacuzene » - apparem­
ment, dt>s faux. 

Rodolphe verntit d'etre nomme, le 26 septembre 1736, colonel de 
ca vah•rie. On lui donnait le commandement des hussards illyriens, leves 
dans ht region du Srem par un officier serbe, Vuk l\Iilovanovic. II est vrai 
que Cantacuzene n'etait nullement presse de rejoindre son regiment, qui 
comha,1 tait en !talie, mais, ayant declare qu'il pourrait attirer a la cause 
dps H:thsbourg Ies Scrbes et Ies Albanais, il pretendait le grade d' «oberst­
feld-wachtmeif;ter », obtenu le 16 juillet 1737, et le gouvernement de la 
Jn·i.ncipaute de Valachie 84• 

T:tndis qu'un corps d'armee autrichien s'a.van9ait vers Bucarest, 
le pri.ne(• pha,nariote Constantin l\Iavrocorda.to s'etait enfui au sud du 
lhnuhe. Lorsqu'il re,·int avec des renforts turcs, Ies boyards qui avaient 
accnPilli Ies troupes imperiales durent Ies suivre, de gre ou de force. Retenus 
sous honne garcle en Transylvanie, ces chefs du parti national roumain -
lt> rnetropolite Etienne, Iordaki Creţulescu, le gendre de Brancovan, 
Constantin Dudescu, marie a une niece de Demetrius Cantemir, trouveront 
mo~'<'ll d'adresser leur vceux a la Russie, coalisee avec l'Empire contre leur 
commun ennemi ottoman. Constantin Cantacuzene, le frere cadet de 
Rodolphe, se trouv~Lit dans l'armee russe qui, sous Ies ordres du marechal 
l\Iunnich, allait franchir le Dniestr ct, malgre la reprise de la Valachie 
p:tr Ies Turcs, ils devaient esperer une prompte revanche chretienne en 
l\Iol<bvie. L'intermediaire choisi pour cette negociation etait le propre 
secretai.re de Rodolphe qui, craignant. de mettre celui-ci dans le secret, 
ecriYait en cachette au chancelier russe A. I. Osterman, en mars 1738, 

82 Ainsi chez Densusianu, tandis qu'un document edite par Iorga porte seulement ; 
" trrriloriorum. locorum et posseslonum Serenissimae Domus Cantacuzenae per Ucrainam et 
Transsilvaniam perpetuus haeres ac dominus „ en 1743. 

03 I. C. Filitti. op. cit„ pp. 63-6-l, 280. Deja en 1602, en Transylvanie, on anublit un 
marehand grec dont Ies armoiries • anlea quoque a praefatis imperatoribus Constantinopolitanis 
pracdeecssoribus suis concessa fuisse perhibentur • (A. \'eress, Documente, VII, pp. 23-24). 

84 Al. Papiu-Ilarian, Tesauru de monumente istorice, III, Bucarest, 1864, pp. 106-110; 
N. Iorga, Doc. Canlacu:ino, pp. 301-304; idem, Hadu Cantacuzino. pp. 156-157. Voir Ies 
noles du eapilalne Samsonov, du regiment des hussards illyrlens, in Arhivele Basarabiei, I, 
1929. 1. pp. 59-60. li est curleux de remarquer que l'orclre constantinien avait deja He mele 
a une action semblable dans la meme region, en 1715-1718, lorsque le duc de Parme avail 
envoye 200 soldats contre Ies Turcs (Em. Nasalli Rocca di Cornellano, Una g/oriosa pagina mili-, 
tare del/'ordine Costantiniano di San Giorgio. li reggimento Costantiniano in Dalmazia, RivArald, 
1912, pp. 181-185). 
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pour lui demander de recevoir en audience Constantin Cantacuzene 85
• 

Oe modele des secretaires, qui signait du nom bizarre: « Vladislav Malaeski 
de Fidelite », s1appelait Vlad Boţulescu de Mălăeşti et avait vecu aupres 
des freres Cantacuzene en Russie entre 1721 et 1724 86

• 

Cependant, un Cantacuzene de la branehe eta.blie en Molda vie, Şerban, 
ayant a.ide Ies troupes autrichiennes qui avaient penetre dans cette pro­
vince, fut arrete. par ordre du prince Gregoire Ghika et eut a subir de 
mauvais traitements avant de se refugier a Sighet, au Maramureş. II y 
demeurera encore en 174-1, essa.yant d 1attirer la bienveillance des magnats 
hongrois par sa genealogie ( « unus ex familia nostra erat Caesar Constan­
t inopolitanus ») 87 • 

Un autre concurrent s1etait deja mis sm· Ies rangs, le petit-fils 
de Brancovan, Constantin, que nom; avions vu en 1722 entrer dans l'ordre 
de Saint-Georges. Celui-la suivait avec inquietude Ies demarches de 
Rodolphe Cantacuzene a la cour imperiale. Aussi, son agent de Vicnne, 
11abbe Vincenzo Giustiniani, s'effor~ait-il de le rassurer, en se moquant 
des pretentions de Rodolphe au titre de prince de Valachie et des par­
chemins qu 'il distribuait genereusement au nom du patriarche de J eru­
salem 88 • 

Le soup9on de supeH·.herie commen~ait a peser sur ce personnage 
trop pittoresque. Les railleries du chevalier Francisco Xavier d'Oliveira, 
jeune et brillant diplomate portugais qui l'avait vu, avec sa femme, roulant 
carosse a la Favorite, le prenaient pour cible, a l'occasion 89• 

Les revers militaires et la reddition de Belgrade en 1739 amenerent 
la dissolution du regiment illyrien, qui n'ava.it plus de sens ma.intenant 
que la Serbie et la Petite Valachie avaient ete evacuees 90• La mort de 
Charles VI (20 octobre 17 40) porta encore un coup aux esperances de Canta­
cuzene. Fran9ois de Lorraine, auquel la Pragmatique Sanction devait 
assurer le treme imperial, refusa â Rodolphe l'avancement qu'il sollicitait. 

Celui-ci demanda alors la permission d'aller rejoindre son frere a 
Saint-Petersbourg, puis, s'arretant en route a Dresde, offrit ses services 

8& Al. \'ianu, Din acfiunea diplomatică a Ţării Romdneşli ln RusiQ ln anii 1736-1738, 
V II I. 196:3, p. 24. Cr. G. Bezviconi, Conlribufii la istoria reia/ii/or romano-ruse, Bucarest, 
1958. p. 134. 

88 Emil Turdeanu, Din vechile schimburi culturale dintre romdni şi iugoslavi. Cerc. Lit, 
II I. 19:i9, p. 185. 

87 Hurmuzaki, IX, 1. pp. 675-676, 680-682. A propos de cette branche des Cantacu­
zene, N. Stoicescu, lJtc/ionar al marilor dregători din Ţara Romdneascd şi Moldova, Bucarest, 
1971, pp. 364-365. Selon l'lnscription publiee par Burada, art. cit„ p. 539, Radu etalt •a 
Cantacuzenis Orient! ab 1341 imperantibus ortus •. 

88 Jean Goulllard. Constantin II I Brancovan ( 1709-17 57) el I' Aulriclie, d'apr~s des 
documents lnedfts, BSH, XXIV, 1, 1943, pp. 80, 97-98. Volr aussi Hurmuzaki. VI. pp. 266-267, 
un comle Matthieu Cantacuzene, pretendant au trOne de Valachie en 1719. 

89 A. Gon~alves Rodrigues, Carlas inedllas do Cava/Jieiro de Ollveira, • Biblos t, 1935, 
pp. 139-140 (signale par N. Iorga, RHSEE, XIII. 1936, p. 224); Mendes dos Remedlos, His­
toria de literatura porluguesa desde as origens ale a aclualidade, Coimbre, 1908, pp. 502-504 
(renseignement almablement fournl par notre collegue Dan Ionescu). 

90 Al. Clorănescu, Documente, p. 268. Toujours en 1740, la mere de Rodolphe lui legualt 
•la crolx d'or de i'ordre.Constantlnlen, sertle de diamants el de rubls •(A. D. Xenopol. Istoria 
romdnllor din Dacia 1'raiană, V. Jassy, 1892, p. 765). Sur la vie de la prlncesse Păuna a 
Venise voir ies memoires d' Athanase Comnene Ypsllanti (AAR. voi. cite, p. 462) et Ies docu­
ments publies par N. Iorga, lJoc. Cantacuzino, pp. 193-194, et Foaia de zestre a unei domnl/e 
moldovene din 1587 şi exilul vene/lan al familiei sale, AARMSI. IIIe serie, VI. 1926, p. 234. 
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,\ Fn'deriC' IT. Dans sa lt•t t n• <\ b reinP douairi(•]'(• <1<• Pru i'sP, Soph ie­
Dorot h<'<· <1<> Hano\TP, ii c·ont inuait dl' jo11pr lL l'orplwlin ]H'l's<'c·ntt': « .J <' 
III<' f);ittl' qll<' Yot1·p ~la.i<·stt'• 111'ho11on•ra, d<• s<L gT:'t<'<' rn~·alP <'li <·1111sidt'·­
mtion dl' tant d<• ('<tlamitt'•s P1 d<· traY<LllX qnl' j'ai souffprts an·t· la lH'l'i<' 
dl' mon p(•r<' <'1 dl' 111;1 pat ri<>, ponr IP hil'll Pi spryie<' <lt:> b C'hrt'•t ÎC'nh'., pour 
l'Empin· P1 pour Ja, maison d' .. \utri<·lw ». L'argt1llll'llt n'a~·ant pas <'ll dl' 
sut·<·(•,.; ;I, YiPllll<' a\·ait <·rn·on• moi11s d<• l'harn·<•s 1l't'•mot1Yoir Fn'dt'•ri(', :1npn\.; 
d11qn<·I <'<' t l'ITihl<' plaidl'lll' pssa~·ait d<· fai)'(• Yaloir IPs 11H'ritPs dl' sps arn·e­
tn•s « qui dans )p,.; ,.;i(·1·lp,.; n·c·ult'•s <'•ta.il'Jtt IPs :.;oun·r:d11s ah,.;olus dP l'E111pin• 
d'OriPnt Pt dn ~. Empin• •>. Hodolplw ( 'aJJf<L('llz<'>m· '"'" prn1wsait <k forml'I' 
tlll rt'•gimPnt :\hi sold<• du roi, 111oyp1111ant 110 th:tler,.; pou1· «h:wnn d<• s<•s 
I ~()() rut lll'S solda.t s dont il <h•ssiwtit d';L\";t)l('(' l'lllliforllll'. H(•,.;t;Lit se11l<•­
llH'llt leur ]'(•<·r11t Pllll'llt : ;\ <·<'1 pffpt, ii t:'X igPait <}p:.; hn•Yt>t s <'li hh11w JWlll' 
)p,.; offieiPrs pţ llll<' IPt t n· dl' l'l'('Olllll1:LIHla.t ion pour A ug·ust P II dP Polog1w 
s11r IC' 1 PITitoin• d11q11el ii alhLit lrn•r dPs n·l'rt1es pour Frt'•d<'rie. ( 'cmt a.­
<·t1z(•1w ,.;p sou \"l'llait an•1· 11H'la11c·ol il' d<· ,.;p,.; lrn ,.;s;trds, t l'Oll lH' h<'t c'rol' I it e 
<·orn post'<' « dP Yall:ws, dl' ::\f ol<l<L Yi<•Jl,.; <'1 de I>alma t i<'ll'"' •>, q ni, :\. l '<·n t l'IH ln·, 
:1,11raiP11t i"t {• s<•s suj<•t s, lui ,, a.\·ant hPall<·o11p dP ponYoir d;rns le> p;t'is ». 
P<•llt-{•t I'<' <'ll\'isag<':bit-il dl' <·h<'n·lwr fort lllH' ;) \'arsoYi<·, 11f1 ii \"ou hit 
dl'lll:LIHl<·r l'i11dig{•11at. ;\ B<•l'li11 ii n•m·1111t ra dp,.; :.;<·Ppt iq11Ps: li' I:~ ;111î1t I i-11, 
IP rl'l'us du rni arr{·ta 11<'1 1·p:.; prnjl't:.; 9 1. 

HP11trt'• <L YiP11111• PI to11jour:-: ;1c·t·o1L1Jmg1u" dl' ,.;p:.; familiprs \'Iad 
Hoţu]p,.;t·u PI Ui<tmh;1tti:.;t;1 'l'Pdl'sehi, l'antae11z(•1H· trnun•ra <'lll'OJ'<• qll<'l­
<pw:-: <hqws. 'l'PI <'<' hohen·a11 a,])pm;ind pournt <li' hL t·.0111111;111dPI'il' d<• 
RaintP "'fari<' Ol~·111pioti:-::.;a, Hans-.-\ugustin, h;1ron 1l'.-\hsch:1tz Pt \V:tll­
stadt, auqut:>I il a<·<·m'll<·, IP 11spp1<•Jllhl'<·17..t:3, h• ('olliPI' clP l'ordl'<• <lP S:1int­
O<·org<•s 9 ~. 011 finit par ,.;\>tmllll'l' du nomhrP clP c·lwya.liPr:-: qui n'etai<•nt 
m<'.~lllP pa,; g·l'ntilsho1111nps, 1111 <l<'fPrnlit :I, Hodolplw d'Pll <'l'l'N d'a11tr1•,.; 
pj Oli <Llllllll:L :.;p:.; clipliillll':.; 9 :1 • 

. \lor:-:, da11,.; (•ptt (' ('X i:-:1 ('Jl('(' lllOU\"t'lll('Jlt l't', t Oli t (' ('li ,.;a(•(':L<l<'S pj l'l'hOll­
d i :.;:.;plll t' 11 t :.; ' llJl(' li() li\" p) lt· t•q li i ]ll'l' (' () 111111 ('li('('. L 'l• l< '(' t ('ll I' ( 'h; LI' I ('S-.:\ 11 H'l't 
<IP Ha,·i(•.J'p <LY:Lit t'•tt'• <"lu <'lllJH'l'l'lll' ;tn•t·. l'appui dl' b FrnJLC<'. Hl'ln11<' p:tr 
l\lariP-'l'ht'•r(•s(' <'1 son 111ari, Cant at·uz(•11p dl>eida pom· hL :.;pc·ondt• fois <fo 
,-ol<'r a11 speonr:-: dP IPlll's <'JIJIPlllÎ:-:, <'li sp mPt ta11t :I, ·];1 dispo:-:it ion dP ( 'ha,r­
)p:.; YII. II prl>1<•1ubit qllP ,.;p:.; p:1n•11ts l't :.;p:.; :trni:-: de Pet<.'r:-:hourµ: aurniPnt 
pn Jll't'c·ipitPI' l'Pntrt'·<· <ll' hL HussiP <lan:-: la gnC'l'J't•, « ayan1 son fr(~n~ actnd-
1t~m<.'11t <htns IP :.;p1Tit·<• russil'll, t·omnH• :111:-:si son cou:-:in C'nnttm1yr, amh:Ls­
s;LclNU' l'USSÎPll ,1, b ('()\li' 11<~ Frane<~)) 9~. Lui <tlli n':LYait pu etl'<· ret:thli dans 
s<•s gţa,t s ht'rt'•<li t a.in•s, ii offrnit g<"nereust•nwnt. :Lu pn•t eJLdant b:t ,-,1rois 
de lui g:1ra11tir la posspssion <lP l'Empin•. En s:L f;Lypm·, il n•pn•imit. 
Ic> prn,]Pt <l<• 17:Vi-17:~8 d'inslll'g<'l' lct S<•rhit•, mais t·.<~tk fois eontre Ies 
Hahsho11rg. 8<•s arg·u11wnt s, Px1ws<>s dans un fran<;>ais h<"sit:tnt, appn,r:tissent 
:1sst>z hit•n fmuU•:.;: <1 II y a, dt's maiseont Pili:.; lH•aucoup pa.rmis Ies nat imu; 

" 1 :\I. l'api11-llaria11. oii. dl .. pp. 11 ll - 11 I. 11li-118. 
"~ :-.:. Iorga. /Joc. <:anlncu:i110. pp. 1 x;, ·-1 !li. 
"'1 <;l'llea/ogia (.'a11l11cu: i11i/or. pµ. :1:1::!-- :1:1:1. 
Y~ N. Iorga . . ·\cles I'/ (rugme11ls relali(s ,; /'/lisloire clt•s /foumains. I. B11earcsl. 18!15, pp. 

:170-:li:I. \'olr :\larecllc Ehrhard. /.e prince <:a11le111ir ti l'aris, J7.JS- 17./J, Paris. 1 \l:l8, el 
\'. :\lihordt•ri, Soit• cu pri11ifl' /11 .-\nlio/I Canlemir. Buearrst. 1 !l.JG. ai11si qut• ll' rL'l'l'lll livre de 
I lelmul (irnssl111rf .. .\11liud1 /J. /\unii-mir wul \\'1·sleuropa. lkrli11. l\IGG. 
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sclaYOJll', ,.,tllaq li<', d<tll:-> la 1'nrn:-;ihaHil· ra:->:->il'llllP <'I c·roat l', eettx d 11 rit<' 
gTPC<Jlll', le:-;quclll's 1w lH'llYPllt jan1e1,is :t\'oir ho1111P in1Plligl'IWl' an·<~ les 
Hon1.~;roi:-;, clepui:-; b rch<•llio11 de Hagozzj ». L<1 « 1mtion ill~Tiqlll' » do11t. 
(\mtaeuz(•np :-;p fai:-><1it a.insi }p dMPH:->Plll' l'OlllJ)l'l'llait <1 Grel'qllPs, Ya.llaque:-;, 
l\lolcb\-p:-;, ShtYOll:->, DalnrntiL•ns, ,\lh<mais l'I tont autrl' g·prn·e dl' g·p11s », 
c·e qui pr011YP que :-;011 amhition dc.'•mp:-;m·<'c 1w s'arretait gu(•n• a11x fron­
t ic'•n•s ck~ J'anl'il'Hlll' Dal'iP. Ll' l0 <•11tw dl~ la n>Yolk aurait c.'·tc.'· le Rn•111 011, 
piu:-; prnba.hlenH"11t, IP Jfa,11at, c·p qui n'l'i'it pas m<1rn1uc.'• de ralh1111pr b /.!'lll'l'l'l' 

<ffl'l'· l'Empin· ot toman. 
La, 11<.'•ce:-;sitc.'• el'u11p tl'lll' din•r:-;ion c.'•t<1it n•sspntil' par la diplomatic· 

rrallc:ai:->l' qui tra,Yailht.it c.'•gall'nll'nt au n>tahlisspmpnt du lwau-p(•n• dP 
Louis XY, Stanislas LPSZl'zynski, sur le trtml' de Pologrn•. Nous tmwho11s 
ici a Ull llUmcl dps intc.'•r(•.(:-; politiques qu'on dt'l'Oll\'l'l' clt>I'l'iel'l' ]ps a('(ions 
qui mirent <t l\;pn·un· l\>quililm• Plll'OlH'l'n <t l\~poqup dl' ht guc>rrp dl' la, 
Slll'e·ession d',-\utrithe. ('lrnrles-Edurnml Stuart l>tait ll• fils d'mw prirn·pssp 
polmiaise, Clempntine Rohieska, p( jusknwJLt pn 17-Li le Pretpnc]a.nt n•n<1it 
d'PJLYahir l'A11g·IPll'l'l'l' ;\,la (6ţp cl'UJW }>Ptitl' (l,l'llll'l' fr<tlll'O-l'('USS<1Î:->e, ta11dis 
q ut• IP man'ch<d dl' 8axP, qui av;1it Yaill<'llll'Ht tl'nte lui-mcml' dl' sp t aillPr 
u11l' llrinc„ip<tu te l'll C'ourl;rnclt\, l'l'lll porta it ponr la France la Yict oin• 
dP Fo11trnoy. Or, Hoclolphl' (';1ntacuz&1w :w<1it <;pou:-;c.'' lllH' parP11tc• 
d<i M;1ril~ Lt•sz<·zynslrn l't cfo Clemp11t irn· Sohip:-;lrn, ce qui lui inspira.ii 
prohahlPmPnt l'rspoir efo n1tt.1elwr s:1 proprn fortune au sort. dps armps 
fmnc;-aises chms le cunflit qui ll'S oppos;1it a la (•oalition H;1hsho11rg-I-la­
JLO\Tl' 

95
• Lr jPn c.'>i<1it infininwnt trop grand pour ce 1wrson11agl\ 011 il y <1 

tln l'ln"l'lll' l'1 cit• l'intrig·:111t, 1rn1is C''l'st <'i. la mesm·c\ du jl'll qn'il faut jug<'I' 
ll's cuncpptio11s de l'homnw. 

C'onst.mt in (';mt.wuzi•np q11p son fr&re <1Yait rnppl'lt• dl' HussiP He sp 
rnllia <t sps projpts q1w pom· <'ll tomlwr hiPntM Yictinw. LP Yoy;1g«• qu'il 
fit <t 8Pml in pou r s ':1boue hPr a.yp(· lP imelrn eh• BPlgrach• et q uelq ues nw111-
hre:-; du <'l<'rge ort hoclo:xp Sl'l'h<', lps propos imprndPnt s qu 'ii t i11t sur la 
prnchai1w insmn•ction qui l'c•f1t prnc·la,mc.'• ch•spote de SPrhie, firl'nt. e·rnirP 
IP:-> autoritc.'•s impfrbk•s <1 mw l'Pdoutahh• c·onspirntion. J)ps espions l'a,c·c·u­
s<1Îl'llt eh• fonwn1Pr mie n;.Yoitl' 1•11 'l'rn.ns~·lYanic·, cc qui l;tait \TaispmhlahlP, 
Pt une tlc.'•nonl'.Î<1tio11 du print<' dl' Yabehil', l'onstcmtin l\fan·ol·ordato, 
irn1ui<1tl; 1mr Cl'S hruits, :-;'a,jouta, ;\, ll'nrs rapports 96 • Le prince l'oJLstantin, 
<11Tct(• le 27 nmi 17-!G, et c·.onYaim·u de hautp tmhison, fnt dett>nu el'ahord 
a. 'Viener-Neust:1ctt puis a Gratz, prison qu'il n'allait plus quitter du 
v1v;mt de l\farie-Thc'rese. Il ne fut. cleline q1w la n·illc\ cfo sa proprP 
mort, <'Jl 1781 97. 

Hoclolphl•, qui a,va.it l'l\Ussi ;\, g;1g1wr Erfurt, dans les Etats de l'c.'•ll•dl'lll' 
de l\fayencl', s'etait l'-luig11c.'\ a tPmp8 98 • Pourtant, il reg«ndait l'aVPIIÎl' 
<1\'l'C auhmt de confia,nce <tlll' janrnis. L;1 cforniere t enta,tin~ que nuus sachons 
qu'il fît <le re<lilisl'r sc>s pret~ntiuns <tu tronc de Valathie date dP 17-19. 

"" Comic .Jean du I lamei de Hrcuil, I.e mariagc d11 l'rrtc11da11/ ( 17 J.'J ), He\'lle tl'hisloirc 
diplomalique, 18\J5, pp. fi:l-9G; IIalina Zdzilowiccka l'rojcls de retablissemcnl du roi S/1111is/as 
~11 • /''.J/og11e pendant so11 s{·jo11r <'1 I.1111c1Jil/e, 1737-17fifi, Paris, 19lfi, pp. t 11-112. En 17 IG 
11 clail qucslion du mariage de Charles-Edouard a\'cc uuc fillc de Louis:'\.\'. 

116 
\'. :\lihordea, I.cs (rercs Canlac11~e11e, pp. 1:38-1-l:J, 

97 llurmuzaki. \'I, pp. 587 - 5%, 
118 fbid., pp. ;)80--587. 
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Le 20 juin il se presentait a Pa.ris, rue du Bouloy, ou il louait la ma.ison 
du perruquier Royer pour lui, sa femrne («deja d'un certain âge, bien 
faite et de bonne mine ») et ses quatre enfants. Ses allees et venues furent 
suivies avec interet par la police pendant deux mois. L'identite de ces 
etrangers de haut pa.rage ayant ete dument etablie, Ies inspecteurs charges 
de leur surveillance furent heureux de constater a leur depart' le 16 aout' 
qu'ils ne laissaient « aucune dette » 99• La grâce d'une audience royale ne 
semble pas leur avoir ete accordee. Peut-etre le roi Stanisla,s allait-il 
se montrer plus accueillant ? Yoici le couple pret a se rC'mettre e.n route 
pour Lun6ville. 

A defaut de la principaute que la contra.inte etrangere lui avait 
derobee, on serait heureux de sanlir qu'a,u moins une pension permit a 
Rodolphe Cantacuzene de vivTe a l'ah;e ses dernieres annees, sur les­
quelles nous sommes moins rp.nseignes que sur Ies precedentes. 11 semit 
d'ailleurs inutile de serrer de plus pres chaque etape traversee par cet t~ter­
nel voyageur. La fin le surprit le 21 mai 1761 a Lastowice, en Podolie, 
et il repose dans l'eglise Saint-.J ean de Kamienec 108• Georges, son fih;, 
qu'on appelait le chevalier de Cugnhtzzo, vivra encore dix a.ns en Russie 
et mourra. capitaine de la. garde imperiale. L'aînee de ses sreurs fut mariee 
au general comte Henry O'Donnell, la seconde, Cecile, ayant epouse un 
comte l\falza, de l\Iod(•ne 101 • Leurs com;ins, Ies fils de Corn;tantin, etaient 
officiers dans l'armee russe: le major Alexandre Cantacuzene (mort en 
1772) et le ca,pitaine Abraha.m Ca,ntacuzene (mort en 1781) 102• 

11 nous reste quelques points a eclaircir concernant les derniers 
avatars de l'ordre Comtantinien. Au temps de la mort de Rodolphe, il y 
avait au Castello Sforzesco de 1\Iilan un prisonnier politique qui expiait 
par une longne captivite ses a.mbitions deraisonnables. C'etait l'ancien 
secretaire d<'s freres Ca.nta,cuzf>ne, Vlad Boţulescu de 1\Iălăeşti, condamne 
avec son maître en 1746. Pour passer le temps, lourd a s'ecouler dans son 
cachot, pour exercer sa langue qu'il n'avait plus eu l'occasion d'employer 
depuis dix-huit a.ns, et, comme il l'explique lui-meme, « pour chasser le 
chagrin et la peine d'une telle vie desolee 1>, il traduisait en rouma.in ses 
lectures. On hesite d'aMribuer leur choix au hasard car, a câte de livres 
edifiants comme la legende des saints Barlaam et J osaphat ou la vie du 
capucin Felix de Canta,lice, canonise seulement en 1712, Ies deux autres 
traductions sont une histoire universelle allemande et l'ouvrage de Deme­
trio Franco, Gli illustri et gloriosi gesti et vittoriose imprese fatte contra Turchi 
dal Sig. D. Giorgio Castriotto, detto Scanderbeg, livre dont Ies editions imcces-

99 lbid., I. suppl. I. p. 597; T. G. Bulat, ari. cil., pp. 229-235; V. l\lihordea, Ştiri nouă, 
pp. 65-66. On a sontenu sans prcuves quc la femmc de Rodolphe rut unc prlncesse de Hesse­
Darmsladl (Hurmuzaki. VI. p. 584). 

100 T. T. Burada. art. cil., pp. 538- 5·!0. • Elisabeth, princesse Cantacuzene, nee comtesse 
de BauHremont •Hait encore en vie le 14 jan\'ier 177·1 (leltre aux Archives d'Etat de Bucarest, 
microfilms Pologne 2, 807-808). Une aulre de ses lettres, du 6 fevrier 1777, a ete siwialee 
par P. Cernovodeanu, Călătorie de studii ln R. P. Polonii, Studii. 23, 1970, 4, p. 821. Cf. Inwen­
larz rekopisow biblioleki zakladu narodo wego im. Ossolinskich we Wroc/awu, II. Wroclaw, 
1945, p. 389. 

101 Genealogia Cantacuzinilor, pp. 333-33·1; N. Iorga, Doc. Cantacuzino, p. 10. 
102 Familie Kanlacuz~ne, dont /'origine remonte aux \'alois, pairs de France, de 800 a 

1787 (tlrage a part des • Archlves hislnriques. Souveralns, personnages historiques; toutes Ies 
nations •). Paris, s.d., p. 91. 
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sives de 1584, 1591, 1610 et 1679 <waient eu pour lmt de glorifier la famille 
Angelo. Quant a PAllgemeine Geschichte traduitc pa,r Boţulescu, elle lui 
fournissa.it des renseignements sur h's principaux pays europeens, les 
elections imperiales et- lPs ordres de chc,-a,hiric commc la Toi::mn d'Or, 
toutes choses qui devaient. l'intl'rl'sser extremt>mL1 nt ~\, causc de leur rapport 
a.vec l'« Aureus Ordo Consta,ntinianus » 103• 

La <lignite de grand-maître de l 'ordre Constrmt inien que lcs Farnese 
s'etaient appropriee a la fin du xvnc siecle passa cn 1731, apres l'extinc­
tion de cette fa.rnille, a l'infant don Carlos de Honrbon, fils de Philippe. V 
d'Espagne et d'Elisabeth Fa.mese, designe p<tr le tmite de Yienne a la 
succession du duche de Parme. En 1734, l'avent>ment de ce prince au tronc 
de Naples sous le nom de Charles VII - en Bspa.gnc il sera, Charles III 
(17.59) - fit rattacher l'ordre a la COUl'OillW de Naples. Apre.s Ies guerres 
de la Revolution et de l'Empire, Parme devt>nuc l'ap<ma.gc de l\farie-Louise 
qui descendait des Farnese par sa mere l\:farie-'rhere.se de Sicile, l'ordre 
y revint et l'ex-imperatrice s'en declara, la, gmnde-maîtressc le 13 fevrier 
1816. A leur tour, les Bourbons resta,ures <1 Naplcs reclamerent le merne 
droit: Ferdinand IV, roi des Deux-Sicih~s, crea, un a.utre ordre 
de Saint-Georges en 1819. L'insigne en eta.it <, une croix rouge fleurdelisee, 
chargee du monograrnme du Christ, surrnontee d'une couronne » 104• 

Cependant, les souvenirs de l'ordre ct de son origine byzantine, joint s 
a l'orgueil de compter dans leur ctSCPJHlancc des Pmpereurs du X!Vc 
siecle, s'etaient conserve.:;; chez lei' Canta.cuz&ne roumains 105• Un d'eux, 
lVCichel, redigeant en 1787 une gene~tlogie de sa famille, t imit le plus grand 
parti de cette nostalgie dyna.stique. II ra.ppelle l'existence d'un «livre 
imprirne)) qui aurait fixe la regie de l'ordrn, spion plusieurs diplomes 
irnperiaux ou patriarcaux. L'a.uteur ajoute: « on le porte eomme les 
autres decorations imperiales, en echarpe, au con et en sautoir, suivant 
Ies classes, dont il y en a trois. . . Le ru han est de velo urs v ert, a. vec une 
etoile, selon Ies classes, ou une croix pendue au cordon, avec un aigle d'or 
et au centre Saint-Georges» 106• Une description moderne contient la pre­
cision que cette croix fleurdelisee, portant sur Ies houts les initiales des 
mots legendaires, I en chef, H en pointe, S a senestre, V a dextre, etait 
chargee du monogramme du Christ, fla.nque a dextre et a senestre de l'alpha 
et de l'omega, mais ceci semble se rapporter a l'ordre officiel plutot qu'a 
celui qu'on pourrait nommer « ordre des Cantacuzene » 107• 

103 N. Iorga, Studii de istoric şi de istoric lilcraril, « Lilrralură şi arlă română », I\', 
189!1, 2, pp. 17 -28 ; Paul Cernovodeanu, Preoccupalions cn mnlierc el' lrisloirc un iversel/e dans 
l'liistoriographic roumaine aux XVJie el XVJJie siec/cs, RRII. X, 1!171. pp. 71S-716, 719. 

104 Auguste Wahlen, Ordrcs de clrevalerie el marques d' honneur, Bruxelles, 1844, pp. 
59-61, 164-165. 

106 Voir un temoignage de 1739 sur la prcsence ele l'aigle biccphale dans Ies armolries de 
plusieurs familles moldaves, a cause de !cur parentc avec lrs Cantacuzcne (C. I. Karadja, Scrt­
sorl/e lui /(elemcn 11/ikes, AnD, l\', 192:i, ,1, p. 112). 

100 Genealogia Canlacuzinilor, p. 327. l\lais Du Cange, op. cit„ p. 172, parle de • cmx 
serica rubea, in cujus centra labari figura effingitur » et, avant lui. Lorenzo l\llniati, Le Glorie 
cadute, p. 36: "la sua croce e di velluto rosso, con un cordone d'oro attorno e nell'estremitâ, 
e a modo d'oliva con tre foglie e nel mezzo vi e una crocetta d'oro con due lettere A et w 
per banda •-

101 A. de Foras, Xolice, p. 2!l. 
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llrn· d('s SOllJ'('('S ljll(' llOllS \"('llllllS dl' (•ill'l', l'elll' dl' 11~7' posp ('l'l'­
tains prohl(1 llH's d'ordrP g·t"Ht'·alng·iqnl' PI ht•J'aldiqlH'. C'l's dPI'niers n'ont 
j:tmais t•tl'• t'•tlldi("s ;\ fond. ranl (' dl· dOl'lllllPllts, lt:> liYl'l' (}(' I. C'. Filitti 
(1 Hl!l) t'I an t a 11 t ('1 i<•m :'\. la p11liIil·a1 ion 1mr "X. lol'µ:a ( rn;3;3) el 'un eliche 
photogTa,phiq11<• n•Jll'<°•sl'll1ant 1:1 ha1mi(•n• <IP HodolphP C'antacuzenP eomme 
l'oloiwl du n'',!.!.'i111p111 ill.Yriqu1· 10 H •• \ <'l'11l' fornw dt>s a!'rnoirips (l) (ks C:n1-
taeuz(•1H•, da1a111 d1· I 1:rn. 011 p1•ut d1'•sor111:ti,; (·ompal'l'l' }ps :t,J'JIH's de p;ttro-
1mge al'<'ol'd<°·l's ;\ Lthli;?~-„ d<· 1'01~·111 pio1 issa. Pn 1 ;;)ri ('.!) l'1 ll'S :trnwi-; (ll• 
pn•tPnt ion Sl'Pll;r,111 h·s d<·ll \ dipl1'i111ps dl' l î'.!:) P1l f;t\'l'lll' de la familll' 
H~·potllPWts (:) ). 

(I) Bn111<", pai t i d1· t rni,; t rait :-;, l'OllJl<·· dl' d<•lt:\, qui font 011zl' quar­
t ier:-;, a.11 Jffl•111 il'I' „1 1111zi(·l!11· ;\ d(•llx eournlllll'"• au S('l'OlHI <'t un <Lllgl'~ 
;rn trni,.;i(·111(• l111i1 i\·111(• ;\ d1·11\ 111ai11s t(·11ant 111u· l'Olll'OlllH', <LU quatl'ienw 
:'t une :tig·IP ad(•\tJ't'•1· du ~oii-ii d ;1sl'll('"ln"P d(• bt h111P. au l'inquieme et 
dixit'lllP ;\ dl'llX pals, au ,.;i\i(•11H· illisihh· su!' l'imag·„ qup i1ous deel'iYons, 
(L\l sppt i(•IJll' :I. lllll' J'('('ll('Ollln· <l':lllJll(•h,; ~Olllll)(„(' d'u11P l'OSPI k, :LU lll'll\"i(~me 
;I, b ras('(' gT<„h'·1· l't all d1d d1<1J'g('• d<· 1·i11q l'OSd t l'S, SUI' IP tout aux tl'Oil' 
fleu!'s d1· lys; l't•l·t1 s11n110111l" dP la <·n111·orn1l' <IP pI'ill<'(' du R:tillt-Empil'l', 
Pntoun:· du <·11lli1•J' d<· 1'11rd!'P dt• ~:ti11t-(~l'ol'gPs d'11i11w11d Ia. <·roix, supportl'.1 

1mr Ulll' aigfr hi('1'•1iliah· 1·n11ro11n(•p l't dt'•ployt•l' qui t iPJll danl' l't>S griffl'I' 
J'epee l'I le :-i('('PI n·. pn:-;1·· sur 1111 llJaHtl':lll de glll'lilPI' donhlt' <l'lwnnine (•t 
fnt11gt• d'ol'. l'o11111u·· d'111t(' <·011rn111H· fl·rml"l' l'I flpuro1111t'•p, On retrntrque 
t<rnt dl' l'llitl' l1·s :1.rn1l':-; dt• Ya.lal'hil'. au flanc dPxln•, et de )[ol<laYie, au 
flane S<'lll'stn· (q11:tlri(·1111· l'l s(•pti(·111<· quartit•J's). LPs flelll'I' (}e lys qui 
hl'illeut ll'u11 t'l·la1 part ietdi1·!' <'li :thinw de l't1('ll s~·mholisPlll une rlcscen­
d:tm·p imagi11airt• d1•s Yal11i,;. Trni:-; autres 111euhll's, l'ange, Ies dl•Ux cou­
l'Olllll'S PI ]ps rnai11s t l'Ha11I 1111<· l'Olll'olllll', dt'•riYPHt du hlason du prell'IL­
dant .J t•:m l X. .\11t11i1 H' I ·· 1

• 

('.!) .\l'lllllil'il'S Jll'illt(•:-; Sili' lllll' l"(•l\ilJi• a,[ ta.(•IH"t• al\ dlll'llllll'll( dii~ foYl'il'I' 
J j;~;-, ( <<cr,(/'1f'.:l -:-71:; /,(•)p<.1.~r,zr,1.~z'r,:; G?F:l"/[i)c.:; -:-'f.:; ~Ct.cr~i.~z·fj:; µ0'1~:; -rT,:; •'.iitzpzytoc:; 
'Oi"J!J.7WJ7~crcrlj:;, <.'1 -:-'fi' Ei.::u;r;l,'1:.l » ). E<·art ('ll', au pn'lllÎl'l' el q tmtrieml.' 0zo-r6xo:; 
de siuople a U IH' ;r,jg·ll' au Hat lll'Pl, <Lll Sl'l'OIHI l'1 :tU trnisi(•lJle dl• gueu}ps 
au lion d'or, <t,\·a11t <·11 ahillll', sul' tlll pPtit l-eu sm·1110nte d'unp 
couro1111t• :I, l'a11t iq11l· el l'lllnurt'• du <·olliel' dl· l'onlre dP 8aint-Georgei-;, 
I'Ppresentl> h• 111orni.:-;ten• 111(•11w dl' l'Olympiotissa, a11-dessus duquel 
phuu• d:tns Ies nuag·es b Y iPI'gl' ornll te ell t l'l' deu~ angl.'s a gen ou illes. 
I>etTil.•rp le grarnl t'•cu sm·1110ntl• d'mH· mitn·, l'Ollt ernisel'S la croix et la 
erosse l1pil'eopa.le. II n·~- <t pas dl• rna!lteau, mais sPllll'llll'llt un chapeau 
l'(·clesiasl iq1H• <WPe l'Ol'lil'li(•rp :\ dot1Zl' houppl'I'. 

Or, l'PS ol'lll'llll'Ilts <•xtfait·m·I', el'oix, c·rossp, mitre et clrnpea.u, pa­
reillenwnt dispusei', fig·ml·Ht danl' h•I' armoiril'I' <le la metropoliL' d'Hongro­
Yalachie au moins dl'pllil' lfi:îl-1();)'.! 109 • Rodolplw Cantacuzene <L df1 
s'en sonYPnir au 111011wJ1t oit ii t'•leYait ll' superipm· lfo ce morntstere gre<· 
:\ ht dig-nite <1piseopale. Ll•s aigll'I' a. la 1 ete aureolee d tournee de profil 

10~ :"\. Iorga, Uad11 Ca11/ac11:i1w. pi. I: ks aulres illuslralinns rrproduiscnl Ies qualrc 
pennons clrs 1·11111pagnirs clu meme regillll'lll. 

100 I. Bianu. :"\. I ludo~. Biblioyruf"ia ru111ci11rnscci veche, I. pp. 17\l, 1\ll. 218. A signaler 
rnrnre unc influcnl'c dl' l'hrralcliq11e rn11m:ii1H' sur le s<'eau cin palriarehc ele Pre cn 1712 (R. :\I. 
Gruj i(·, l'ei:rl i stps/;i h pal riar/w kraJc111 .\ \./I i 11o<'cl/;0111 .\ \.I I I 1>cka, " G lasni k srpskog naucnogo 
drusl va ''· X I\", l\l:Li, 8, pp. :.!:J:I-- :.!:1\1 ). 
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Fi g. 1. - St:cau clu clot·11111cnl cl11 i er j11ille lll 7:n. 

Fig. 2. - Scen u du document cin 'J.7 juill cl 172:3. 
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Fig. 3. - Armoiries acor­
dees par R. Cantacuzene 
au monastere de l'Olym-

piotissa en 1735. 

28 

a dextre (au 1) ou a sene. trc (au 4), et Ies lion ne sembient pas etran­
gers aux a.rmoirie. d'un au1 re aYenturier de l'epoque, Georges II Bran­
kovic (1645-1 711 ), telies qu'elies ont peintes en bas de son portrait, 
souvent reproduit 11 o. 

(3) Il e t temp de pa. ser a l'etude des deux sceaux en cire rouge 
a.pposes aux documents que nou. reproduisons en annexe. Ils sont iden­
tiques, en assez bon etat. On y lit la legende suivante, sur deux Iignes 
circulaires et concentriqu e. · : 
I IO. IX. ANT. I. FL. AUG. COMN. LASO. PALAEOLOG. D. G. EX 

IMP. ORIEN. ONAE & ASIAE D. G. MAGN. DUX. EPYR. 
MAOED. & LIB. 

II CO. CAEPHALONIAE. ANCT. SUPR. AUG. ORD. CON·STANT. S. 
GEORG. PERP. MAGN. MAGIST. 
L'ecu, pa.rti de deux traits coupe d 'un qui font six quartiers, au 

premier de gueuies a croix pleine cantonnee de quatre briquets, au second 
de gueules a la croix, a.u troisieme a deux maiins tenant une couronne, au 
quatrieme a un personnage de profil, agenouille et tourne a dextre, auquel 
une main sortie d'un nuage tend une palme, au cinquieme a un pont a 
deux arcbes surmonte de deux couronnes, au sixieme a une aigie aux deux 
tetes couronnees, sur le tout a l'aigie bicepbaie. Le support en est une 
aut.re aigie bicepbale couronnee, armee et lampassee. Comme dans Ies 
autres cas, l 'ecu est ceint du collier de l'ordre de Saint-Georges, d'ou 

no \ 'olr Ies livres de Jovan Radon!(:, fpocp 1>ypa11 BpamwBI1q 11 HheroBO BpeMe 
(Beograd, 1911) et 11ypa11 II 't:>paHHOB11q „necnoT l1Ju1p1rna" (Cetinje, 1955). Voici certains 
de ses titres : • De! Gratia omnlum Illyriae, Thraciae caeterorumque Orientalium et Septen­
trlonallum Ditlonum . . . Haeredltarius Despota, Superioris et Inferioris Mysiae Dux atque 
Sacri Roma ni Imperii ci Polenliac Sa ncli Snbbne el Nigri Monlis Princeps~. ele. 
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Fig. 4. - Portrait de Jean-Antoine •Angelo Flavio Comneno t, faux grand maitre de l'ordre 
Constantinlen, grave par Dletell. 
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pend la croix-labarum, et somme de la couronne de prince du Saint­
Empire. Pourtant, la couronne qui en forme le cirnier est imperiale. 

Toutes ces couronnes, dont la profusion genante trahit le charlatan 
s'efforcent d'accrediter l'idee de la legitimite byzantine. Le labarum 
constantinien et l'aigle bicephale faisaient partie du blason des Lascaris, 
Ies briquets appartenaient aux Paleologue, tandis que l'ange receva.nt 
une palme conduit aux armes parlantes des Angelo. Les mains tenant une 
couronne se retrouvent aux deuxieme et troisieme quartiers des armoiries 
de l'empire de Romanie dans les recueils heraldiques de Paul Ritter Vite­
zovic et de Christophe Jefarovic. Sur ces memes armes, le premier et qua­
trieme quartiers sont coupes, le champ superieur etant occupe par deux 
couronnes et le champ inferieur par deux pals. N ous avons vu tous ces 
meubles employes par Rodolphe Cantacuzene en 1736 et ils seront gardes 
avec confiance dans la composition du blason de ses descendants collate­
ramx: m. l\Iemement, le briquet sera place sur la croix de l'Aigle Blanc, 
ordre de chevalerie fonde en 1883 par Milan ier de Serbie. 

Avant de Be galvauder, ces symboles avaient connu de nombreux 
ava.tars. Rappelons encore que, selon les Principum christianorwm stem­
mata (1608) d'Antonio Albizzi, l'ecu des Paleologue, parti en deux, porte 
a, dextre l'aigle bicephale couronnee et a senestre Ies quatre briquets 
ecarteles en croix: d'un filet de gueules. C'est a la meme epoque que Ies 
briquetB, associes aux aiglettes et aux fleurs de lys, apparaissent sur 
Ies a.rmes du duc de N evers 112• Serait-ce la la source des variations heral­
diques ulterieures? L'hypothese n'est pas a exclure, si l'on pense aux 
relations du duc avec Giovanni-Andrea Angelo, „ prince de Moldavie » 
et avec Nicephore l\Ielissene Comnene, le neveu du metropolite Ma.caire 
Melissene dont le faux le plus connu, mais non le seul, est la Grande 
Chronique de Sphrantzes 113. 

C'est a dessein que nous avons tarde jusqu'â present de soulever 
la question des premieres genealogies des Ca.ntacuzene, qui indiquent 
clairement des liens entre cette familie et l'ordre Consta.ntinien anterieurs 
au XVIIIe siecle. La genealogie retracee par l\Iichel Cantacuzene avait 
ete precedee par au moins deux autres, l'une conservee en posseAsion 
de la fille de Rodolphe, Leopoldine O'Donnell, l'autre dressee en 1765 
par l'erudit Georges Saul 114• 

Deja en 1664 le riche boyard Constantin Cantacuzene, le premier de 
sa lignee etabli en Valachie, etait connu jusqu'en Transylva.nie pour descen­
dant «de l'ancien empereur Constantin qui a fonde Consta.ntinople et, 
a sa mort, on celebrait son illustre origine - Kocv-rocxo~ i')\IW\I yl:vva. 
7rocAoct<rncpl:c..>v »115• Son petit-fils, Constantin Brancovan, en 1683, expri: 

111 Du Cange, op. cit., pp. 178, 188; A. V. Solovjev, Les embl~mes heraldique de By:ance 
et Ies Slaves, « Semlnarlum Kondakovianum •, VIII, 1935, pp. 155-162; Hr. Jefarovic, stem­
matographia iwbra:enije orujii iliriceskih, Novisad, 1972. Cf. Genealogia diversarum principum 
familiarum. p. 3 ou l'ecu a l'aigle tenant une palme est supporte par une aigle bicephale. 

111 Marcel Romanescu, Albi::i şi Paleologii, studiu genealogic, Bucarest, 1946, pi. II; 
St. Papadopoulos, op. cit., p. 81. figs 1 et 2. 

113 J. K. Hasslotis, l\fo:xaptos, 0e:68wpoi; xocl Ntx~<popQS ol l\k>.taa~vot (Me:Âtaaoupyot), 
Thessalonlki, 1966. 

114 Genealogia Canlacu:inilor, pp. 25-35; A. Veress, Istoricul marele serdar Gheorghe 
Saul (1743-1785), AARMSI. VI, 1931. pp. 95-100. 

m Georg Kraus, Cronica Transilvaniei, 1608-1665, Bucarest, 1965, p. 571 ; Al. Elian. 
Epigrame funerare greceşti ln epoca fanariotă, SMIM, I, 1956, p. 336. 
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mait dans l'inscription apposee au portail du monastere de Bistriţa, 
fondat.ion de ses ancetres paternels, sa fierte d'appartenir a <1la vieille 
ma.ison imperiale des Cantacuzene » us. La modification des armes de la, 
principaute, a partir de 1679, en plusieurs variantes mettant en relief 
l'aigle byzantine temoigne de la force de cette meme tradition de familie 117• 

Apres la delivrance de Vienne assiegee par l'armee ottomane, Şerban Can­
tacuzene etait ouvertement appele «uLoc; ~cxcrLf..Ewv » et « empereur » 
lui-meme, quoique « prince d'une petite province » (xcxl &.v de; 7tcxpdt µLxp~v 
E7tcxpxdcxv cxu.&E\l't"Yjc; xcxl ~CXCJLAEuc;). On l'invitait a venir en a.ide au «mal­
heureux peuple des Rhomees, reduit en esclavage ». La preface de la Bible 
qu'il avait fait imprimer a Venise en 1687 fait longuement son eloge: 
« orgueil des Hellenes, honneur de Byzance, gloire des Cantacuzene », 
etc. Le frere de Şerban, Constantin, titre « protosebaste de noblesse impe­
riale», etait egalement comble d'epithetes flatteuses 118• Le patriarche 
Dosithee de Jerusalem, dans l'introduction a la Bible editee a Buca.rest. 
en 1688, partant des informations fournies par l'Ekthesis Chronika, evoque 
brievement Ies a'ieux du prince Şerban, a commencer par le grand echanson 
Jean Cantacuzene, duc de Thrace «vers 1225 » 119• Reprenant, deux mrn 
apres, cet essai de demeler Ia genealogie des Cantacuzene, Dosithee y 
ajoute la briliante alliance avec Ies Comnene pour Iegitimer l'usurpation 
de Jean VI, mais en confondant son pere avec l'homonyme qui, cinq 
generations plus tot, avait epouse une niece de Manuel pr Comnene iw. 
On n'a pas encore signale d'exemplaire des Familiae Byzantinae de Du 
Cange dans la bibliotheque, au demeurant riche en sources historiques 
byzantines, de Constantin Brancovan, mais en 1699 Jean Comnene, 
auteur d'une biographie de Jean VI dediee â, Constantin Cantacuzene 
en fera ample usage 121. 

Au XVIIP siecle, on n'hesitera pas â. recourir a d'autres sourceR 
moins sfues, ce qui acheve d'embrouiller sans espoir la filiation des Can­
tacuzene. Pour mes:urer l'effet de cette heterogeneite il n'y a qu'ă. voir de 
quels documents disposait Michel Cantacuzene lorsqu'il s'evertuait a 
suivre son ascendance sur un millenaire, jusqu'â. l'an 800 ! Cette compi­
lation, citant des paladins de Charlemagne de la ma.ison de Valois, dont 
seraient issus Ies Cantacuzene, compte vingt-sept grands maîtres de l 'ordre 
Constantinien entre l'empereur byzantin Jean VI et Etienne Cantacuzene, 
prince de Valachie en 1714-1716 122• 

116 N. Iorga, lnscrip/ii din bisericile Romliniei, I, Bucarest, 1910, p. 194. 
117 Dan Ionescu, Ideal and Representation. The Ideal of the Restoratlon of the Byzantine 

Empire during the Reign of Şerban Cantacuzino, 1678-1688, RESEE. IX. 1974, pp. 523-535. 
118 Virgil Cândea, Les Bibles grecque et roumaine de 1687-1688 et Ies visees imperiales de 

Şerban Cantacuzino, BalkSt, 10, 1969. 2, pp. 351-376. 
119 I. Bianu, N. Hodoş, op. cit., I, p. 288. 
120 lbid., p. 305 (preface a l'ouvrage de Meletlus Syrlgos, Kix-roc "t"WV XIXÂ~LVLXWV XE<plXÂIXtwv. 

Bucarest, 1960). 
131 C. Dlma-Drăgan, M. Carataşu, Les ouvrages d' hlstoire byzantine de la bibliotMque du 

prince Constantin Brancovan, RESEE, V. 1967, pp. 435-444; D. M. Nicol, The Doctor-Philo­
sopher John Comnen of Bucharest and his Biography of the Emperor John Kantakouzenos, ibld., 
IX, 1971, pp. 511-526; Olga Cicanci et P. Cernovodeanu, Contribution a la connaissance de la 
biographie et de l'reuure de Jean (Hierothee) Comnene (1658-1719 ), BalkSt, 12. 1971, 1,pp., 
113-186. Le m~me Jean Comnene est l'auteur d'une Biographle de Matthieu 1er, egalement 
dedlee a Constantin Cantacuzene (A. Papadopoulos-Kerameus, 'le:poaOÂU!J.L"t"LXÎj ~L~ÂLO&ip<l) 
St.·PHersbourg, IV, p. 327. 

122 Genealogia Cantacuzinilor, pp. 1-2. 
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Cette liste doit etre a peu pres la meme dont s'est servi Rodolphe 
Cantaicuzene a l'appui de ses pretentions de succeder a son pere Etienne. 
A compa.rer de ma,niere plus precise Ies deux variantes, on s'aper~oit 
que, saisi de scrupules justifiables, le docteur Saul a supprime huit noms 
qui nous sont connus seulement par la premiere version. Ce sont Ies 
suivants: 
- Andronic (1507), marie a Eudoxie, fille du despote Lazare Brankovic; 
- Thomas (1525), marie a une Roxandra; 
- Demetrius, clespote (L)32), nia,rie a Anastasie Paleologue; 
- Radu, prince de Yah1chie (Li61), marie a l\Iarie Castriota; 
- 1~erban, prince ele Yala.chi<1 (lf>84 ), marie a l\Iarguerite l\Iovilă; 
- Demetrius I I J.l! ovilă Cantacuzene (1592), marie a Alexandra Potocka; 
- Ale.ran<lre J.llovilă (1633 ), rn:uie a Anne Duka,s; 
- .f ean-An<lre, prince ele l\Ioldavie (1640), marie a Helene, fille du prince 
Vladimir Prozorow:-;ki. 

Suivent encore: Andronic Cantacuzene (1657), Constantin Basarab 
(1668) et Şerban Basarab Cantacuzene (1680). Toutes ces dates paraissent 
faussps, Ies noms, s:Luf Ies deux derniers, ai8ement reconnais8ables, sem­
hlent fictif:-;. Dans l'etat attud de nos connaissances, si faible8 en ce qui 
corn·erne h1 gene:Llogie clC>s princes de Yahtchie et de l\Iolclavie, ii est toute­
fois permis d'emettre des hypothe:-;e8 qui, 8ans vi8er a une explication com­
pli.·tt> d('s eonfusions commi:-;e8, temlrnient a demontrer l'authenticite de 
plu:-;ieun; renst>igrn1 ments parmi ceux transmis par l\Iichel Oantacuzene. 

Pour commencer, un J ea,n-Andre portant le titre de prince de l\Iol­
davie ver8 1640 n(' peu1 etrc· qup Giovanni-Andrea. Angelo, le seul qui y 
joil!nit la grande-m:1îtri:-;e clP l'ordre de Saint-Georges. Le mariage qu'on 
lui :Lttribue represente Un element ajoute apres coup, vers la fin du XVJIP 
sieele. Alexandre Alexa,ndrovitch Prozorowski (1732-1809) etant general 
dans l\Lrmee rusRe cn memc temps que Michel Cantacuzene, l'idet::.\ serait 
donc venue a ce dernier d'invoquer un ancien lien de pa.rente entre 
leurs familleR. 

Andronic, presume fils de Jean-Andre, pourra.it etre le produit d'une 
confusion avec un autre Andronic, dit «le Sa.ge » et mentionne ailleurs 
comme grand-maître en 1589, da.te qui correspond a ce que nous savons 
(bien peu de chose, helas !) sur la carriere d'un Cantacuzene de ce nom, 
protecteur, sinon parent du prince va.laque Michel le Brave 123• 

Encore un detail qui renforce la certitude que cette histoire si decousue 
se fonde sur des faits authentiques: le mariage d'un prince de Valachie 
nomme Radu avec Marie Castriota a eu effectivement lieu, mais un siecle 
avant la date indiquee. Il s'agit de Radu le Bel (1462-1474), qui, comme 
on ne l'a avance que recemment, aurait epouse Marie, fille de Georges 
Arianites Comnene et belle-smur de Skanderbeg (Castriota) 124• On pouITait 
meme rattacher cette prince.sse a la familie Angelo, puisque la mere de ce 
Pietro Angelo qui allait s'etablir a Venise en 14 7 5 etait Agnes Arianitissa 

i23 I. C. Fillttl, Notice sur Ies Cantacuzene du x1e au XVlle sMcles, Bucarest, 1936, 
pp. 13-14. 

iu Ştefan S. Gorovel. Contribution.a la genealogie des Basarab (communicatlon â. la Com­
mission de genealogie, heraldlque et slgillographle pres de I' lnstltut d'histolre • N. Iorga •· 
en 1975). Volr Ch. Hopf, op. cit., p. 535, et F. Lenormant, Turcs et Montenegrins, Paris, 
1866, p. 283. 



33 Gl!:~OG!ES BYZANTINES DES xv1e-xvu:e Sif:CLES 301 

Comnene 125• Ajoutons qu'une smur de Marie, Angelina, dont le secau 
offre l'image d'un ange portant une banniere a l'aigle bicephale, avait 
epouse le despote Etienne Brankovic 126• Ceci permet de comprendre pom·­
quoi on s'est applique a introduire dam; ce fatras genealogique Lazan·, 
frere d'Etienne, qui n'eut jamais de fille appelee Eudoxie : ainsi, on peut 
eliminer comme imaginaire !'Andronic de 1507. 

En revanche, !'enigme reste insoluble au sujet de Thomas et de D{•m{l­
trius, quoique le voisinage de ces deux noms et le titre de « despote » 
dont se trouve gratifie le second nous suggerent leur possible identifi­
caition avec Ies derniers Paleologues de Mistra, Ies freres ennemis de l'empe­
reur Constantin XI. 

Un «puzzle» plus deconcertant nous est propose par Ies norns l't 
Ies alliances de trois autres des grands-rnaîtres cites par Michel C'antacu­
zene. En effet, que croire du mariage de Marguerite Movilă avec un Şerban 
prince de Valachie en 1584 ( !), ayant comme posterite Demetrius l\loYilă 
Cantacuzene, pere lui-meme d'Alexandre Movilă~ Ce dernier est ment imme 
a la date exacte Oll regnait en Moldavie Alexandre Ilia.ş. Nous n'ip;norons 
pas que sa femme, originaire du Phamtr ainsi que le proche entourag·e de 
ce prince, etait Helene Karadja 127• Une alliance avec Ies Dukas t1n'un 
document de 1629 compte parmi Ies trois principales familles phanariot es 
n'est pas exclue pour autant. Si l'on veut seulement admettre qu'Alt•)mrnlre 
Iliaş ait epouse en secondes noces Anne Dukas, tont. ce 1mssage 
devient clair 12s. 

L'invention d'une «Alexandra. Potoclrn » ne serait, des Ion~, qu~nne 
reminiscence des mariages de Marie ~Io vilă, fille du prince .J eremie, <liVeC 

un grand seigneW' polonais, Etienne Potocki (mort en 1631) et de sa sreur 
Anne avec le neveu de celui-ci, Stanisla:-; Potocki (1579-1667) 129• 

On cherche vainement autour de lf>92 un personnage qui elit pu 
donner l'idee de Demetrius Movilă Cantacuzene, a part le pretenda,nt qui 
pretant serment au roi de Pologne en 1600, signait : « Demetrio Despoto », 
Pn tant que fils de l'ancien prince de Valachie Pierre Boucle d 'Oreill<' 130• 

11 y a eu aussi un Demetrius Cantacuzene qui regna en l\foldavie en 167.)-
1675 et en 1684-1685. Quant au rapprochement insolite des deux noms 
de familie, IlOUS 80ngeons a l'inscription f<tntaisiste lue au bas cl'une toile 
qui copiait un portrait de Constantin Cantacuzene (1598-1663) : « Consbn­
tinus Cantacutzenus Moghyla Bazarab dictui;;, anno Domini 1!)64 >) 131. 

125 Du Cange, op. cit., p. 17:1. \'oir encore D. S. Slrnteriqi, A.runitet. Sluclimc hislorikc, 
XIX (II), 1965, 4, pp. 1- 38. 

126 A. V. Solovjev, art. cit., p. 143. 
127 N. Iorga, Femeile ln via/a neamului nostru, chipuri. datine, fapte, mărtllrii, Vfllenii-cle-

1\lunte, 1912, p. 32; C. J. Karadja, Sur ['origine des J(aradja, RHSEE, XV. 19:i8, 7 -- \l, 
PP. 222- 226. 

128 On pourrait penser aussi au marlage de Catherine. la fille ele Georges Dukas. aYec 
Etienne, petit-fils d' Alexandre Iliaş. 

129 Marie Kasterska, Les tr~sors des Movilă en Pologne, RHSEE, X I I I. 19:rn, pp.6\J- 78, 
177 -186. Cf. Wlodzimierz Dworzaczek, Genealogia-tabii ce II, Varsovie, 1959, 1-tO- t.12. 

130 
P. P. Panaitescu, Documente privitoare la istoria llli Mihai \'itea:ul, Bucaresl, 

1936, p. 132. 
131 

I. C. Filitti, Arhiva Cantacuzino, p. XXVIII. Le portrait se trouvait au XIX" siccle 
dans la c~l~ection du marquis de Blaisel, apres avoir appartenu a Rodolphe (N. Iorga, JJespre 
Cantacuzm1, Bucarest, 1902, p. XL VIII). Celte collection a ete liquidee a Paris par trois ventcs 
successives, a Paris, le 25 mai 1868 et le 16 mars 1870, et a Londres en 1872. 
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La. da.te doit etre corrigee en invertissant Ies chiffres 5 et 6. Celui qu'un 
peintre anonymB a represente sous ce nom etait le gendre du prince de 
Vala.chie Ra.du Şerbain qui ava.it ete elu en 1602 precisement â. cause de 
sa. lointaine pa.rente avec la dynastie des Basarab. Rien d'etonnant â. ce 
que Radu Şerba.n ait pris pi.a.ce parmi Ies gra.nds-m'.1îtres de l'ordre. Le duc 
de N evers lui a.vait confere la. gra,nde-croix du sien, celui de la « Militia 
Christiana », sou:-; l'in:-;pira.tiou duquel, en 162!, l'ordre de Saint-Georges 
av<liit change son nom en « Sagra Militia Constantiniana ». Radu Şerban 
eta,it aussi l'a,ncâtre direct des derniers grands-maîtres de la liste citee -
pere de Constantin Basarab ( +168.~), grand-pere de Şerban ( +1688) et 
de Constantin Cantacuzene, arriere-grand pere d 'Etienne - on tient fina­
lement !'origine de ce roman de chevalerie « byzantin ». 

Mais est-ce bien un roman echafaude de toutes pieces au debut du 
XVIIIe siecle? Nous croyons a.voir a.u moins deux preuves des rapports 
cut.re l'ordre Constau tinien et Ies princes roumains, etablis des la fin 
du XVP siecle. 

Ainsi, Ies instructions dont eta,it charge en 1596 le nonce pontifical 
en Pologne contiennent l'affirmation que «la casa reale di 1\foldavia », 
en l'oecurence la, familie regnante des Movila, serait une branche de la 
dynastie Flavia des empereurs de Constantinople 132• Or, le prince Jeremie 
Movilă etait, par sa mere, petit-fils de PieITe Rare~, et de la princesse 
serhe Helene, fille du despote .Jean Brankovic, d 'une famille alliee tant 
aux Paleologues qu'a,ux Canta,cuzenes byzantins 13 3. Que Ies deux pre­
mier:-; fils de J eremie aient rec;u Ies noms imperiaux de Constantin et 
d'Ale:x:i:;; (change ensuite en Alexandre, pour s'adapter â la tradition rou­
maine) n'est peut-etre pas un hasard 134• On a, vu que le trait d'union entre 
Ies 1\Iovilă et Ies Cantacuzene serait une certaine 1\farguerite Movilă. La 
gt'.·nealogie citee rede,·ient comprehensible si l'on suppose que son auteur 
entendait par Ier de la femme dC' Simeon 1\Iovilă, frere de J eremie et 
lui-meme prince de Valachie (1600-1602) et de Molda.vie (1606-1607). 
Le fils aîne de Simeon et de cette 1\farguerite, Michel (Mihailaş) n'a succede 
a son pere que pour quelquC's mois : etant detrone en 1607, il a cberche 
refuge en Valachie, ou il est mort l'annee suivante, apres s'etre fiance â 
une fille de Radu Şerban 135• Le souvenir deces breves fianc;ailles, dont Ies 
historiem ne semblent pas jusqu'ici s'etre avises, demeurait donc chez Ies 
Cantacuzene, descendants de l'autre fille de Radu Şerban. 

Nous nous a.rreterons enfin sur Ies svmboles de la surviva.nce d'une 
tradition byzantine dans la familie des ~Cantacuzene valaques, etudies 
ici-meme par notre collegue Dan Ionescu 136• Le premier, datant au plus 
tard de 1681, est Ia, representation des aigles bicephales sur la porte de 
l'eglise de Cotroceni, erigee sous le vocable de l'Assomption par le prince 

132 Al. Papiu-Ilarian, op. cil., II. pp. 141-1-12. Le cas se presentc aussi en Espagne 
au X 0 sicclc (Robert Folz. L'idee d'Empire en Occident, Paris. 1953. p. 51). 

133 I. C. l\licles~u-Prăjcscu, New Dala Regarding the Installation of A!ovilă Princes, « The 
Slavonic and E1st-EuropcJ.n Revicw "· XLIX. 115, 1971, pp. 214-234. 

134 M. A. Musicrscu, M. Bcrza. l\fănăslirea Sucevi/a, Bucarest, 1958. p. 158, bonne piloto 
du tablcau votif. le 110111 du jeune prince pouvant y etre lu clairement: A)..e:!;LH. Cf. l'obituaire de 
Slalina ( Inscrip/iile medievale ale României, I. Bucarest, 1965, p. 326). 

13" V. Lungu, J{ihăilaş Vodă J{ovi/ă şi ;'vfoldova ln anul 1607, «Cercetări Istorice•, 
\'Ill. 19:12. l, pp. 3-15. 

136 Voir son ctude ci-dessus, pp. 239- 267. 
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Şerban Cantacuzene: sur l'ecu supporte par l 'aigle on distingue sa.ns peine 
la croix de Saint-Georges. La meme aigle surmontee de la cow·onne impe­
riale, armee de l'epee et du sceptre et decoree du collier de l'ordre Constan­
tinien, se trouve sur fa pierre tombale d'un frere de Şerban, Matthieu 
Cantacuzene, mort en 1685, et elle est reproduite sur le tombeau d'un 
autre frere, Georges (Iordachi), en 1692, a un detail pres: la lourde cou­
ronne des basileis a ete remplacee par la couronne â. fleurons des princes 
roumains. 

Le cas des Cantacuzene est loin d'etre unique. On connaît trop bien 
pour le seul XVIIIe siecle, Ies pretentions des Comnene corses, dont etait 
la duchesse d'Abrantes, de descendre de la dynastie de Trebizonde 137, 

Ies mcsaventures d'un « prince Justiniani de Chio », ne dans un village de 
l'Orleanais 138, ou la tentative d'une heritiere des Crispo, ducs de la Mer 
Egee, d'obtenir de I.ouis XVI, meme en 1790, la reconnaissance de 
ses droits 139• 

Cependant, nous ne pouvons encore clore cette trop longue presen­
tation de faits souvent derisoires, incomprehensibles parfois. Une ques­
tion qu'on ne saurait eluder demeure, quant au sens des demarches achar­
nees deces gens-la afin de voir admises leurs fabuleuses genealogies. Authen­
tiques ou faux Angelo, dynastes de Serbie ou de Macedoine, pretendants 
au trones de Molda.vie ou de Valachie - Etats vassaux de la Porte mais, 
quand meme, terres byzantines, Ies seules a abriter l'espoir seculaire d'une 
rev~\inche, - tous, on l'a vu, ourdissent des projets grandioses, celui d 'une 
Dacie imperiale n'en etant qu'un, et le plus proche de la realite nationalc, 
sinon de hu conjoncture politique. Peu importent Ies moyens. On n'entend 
pas accepter le fait accompli de la conquete ottomane dans le Sud-Est 
europeen. Le modele medieval de l'ordre byzantin n'est nullement con­
tredit par le sens de l'individualite ethnique acquis, avec le temps, par 
chaque peuple de cette region. Le long de ce cheminement, parfois hesi­
tant, il est inseparnble, jusqu'au creur des temps modernes, de leurs reves 
de gmndeur, meme quand ceux-ci ne viseraient qu'a l'independance. C'est 
la preuve la plus eclatante de la perennite de Byzance ou, pour citer un 
ecrivain contemporain, de « la gloire de l'Empire ». 

N.B. Au moment d'envoyer ces pages a l'impression, il est deja 
trop tard pour donner a quelques details supplementaires le developpement 
qu'ils exigeraient. 

1. L'un des livres traduits par Vlad Boţulescu a Milan est bien celui 
de Francesco Sansovino, Della origine de'cavalieri libri quattro ne'qitali si 
contiene l'inventione, l'ordine e dichiaratione di tutte le sorti de cavalieri, 

137 Memoires de Mme la duchesse d' Abrantes, I, Paris, 1927, pp. 22-31 ; Dem. Ste­
phanopoli-Comnene, Precis historique de la maison imperiale des Comnenes, Amsterdam, 1784, 
pp. 1'1-34, 70; « Bulletin de l'Institut pour l'etude de l'Europe sud-orientale&, III, 1916, 
pp. 159-160. 

138 Notice liistorique et genea/ogique de la maison des princes Justinian(, princes souverains 
de/' i/e de Chio, Paris, 1775. Voir encore les Memoires de la comtesse de Boigne, nee d'Osmond, I, 
Paris, 1908, pp. 37-39 et surtout le dossier 12 228 de la Bibliotheque de l' Arsenal, fonds 
Baslille, au sujet d'un certain Franr;ois Douceur «de Saint-Ange ». L'episode a ete rapidement 
evoquc par Guerin de Valmole, Un escroc de haut voi a la Cour de Louis X V, faux grand maltre 
de l'ordre de Saint-Georges, RivArald, 1919, pp. 240-245. 

139 I. C. Fililtl, Les ducs tegitimes de la Mer Egee a la fin du XVIIJe siecle, RHSEE, 
III. Hl26, pp. 273-276. 
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con gli statuti e leggi della Gartiera, del Tosone, di San M ichele e della N un-
tiata, Venise, 1570. . • . 

2. La breve note de N. Iorga, Une icone byzantine au Portugal, 
«Buletinul comisiunii monumentelor istorice», XXII, 60, 1929, pp. 88-89, 
signale une peinture religieuse, fortement ~ue_ncee par ~a tradition 
chretienne orientale mais s'ecartant des modeles iconograph1ques ortho­
doxes, qui represente Ies Saints Empereurs Constantin et Hel~ne. Au cen~r~, 
le tondo soutenu par Ies deux personnages porte une croi:x fleurdehsee 
a,utour de laquelle court la legende IN ROC SIGNO VINCES, ce qui per­
mettrait de rattacher cette composition insolite a l'ordre Constantinien. 
Iorga se hasardait a la dater du XVJC siecle et lui attribuait comme lieu 
de provenance Naples: en effet, un Angelo aurait pu concevoir une telle 
image de propagande. Toutefois, il est plus tentant d'expliquer sa presence 
au Portugal par l'amitie qui a rnpproche, a Vienne en 1737, le chevn.lier 
d'OliYeira, de Rodolphe C'antacuzene et de sa femme, l\Iarie-ElisabC'th de 
Bauffremont. Cet episode que nous avions evoque plus haut vient d'etre 
rappele par Adrian Marino dans un article de la revue «România Jitera,ră » 
de Bucarest, 22 septembre 1977, p. 21. 

3. Apres son sejour a Erfurt en 17 46, Rodolphe Cantacuzene a, yecu 
quelque temps a Wurzbom·g, en Baviere, accueilli dans son nouveau ch~1,­
te~1U decore des fresques de Tiepolo par Peveque Anselm-Franz von Ingel­
heim. Else Brater, Alchimie in lriirzburg in dem Jahren 1746-1749, 
« Archiv flir Geschichte der l\Iedizin »,XXIV, 3-4, Leipzig, 1931, p. 351, 
l'avait mentionne: « Unter dem Namen eines Gra.fen von Langenfeld weilte 
ein moldavischer (sic J Furst mit der Frau seines Bruders am Hofe ». 
« Langenfeld », c'est la viile valaque de Cîmpulung et la dame devrc1it etre 
Anne Cantaicuzene, dont le mari ava.it ete arrete. 

ANNEXE 

1. Bibliol/1eq11e de I' .-lcudemie de la /Upub/ique Socialiste de Uoumanie (/Jucaresl ), .Ua1111scrils 
P. 331. 

loannes IX Antonius I Flavius Angelus Comnenus Lascaris Paleologus Dei liratia 
ex genere Imperatorum Flaviorum Augustorum Romanorum moxque Constanlinopolilanurum 
ortus, jurequc succcssionis el haereditariae actionis legitimus Princeps Trapezundac, Lazii, 
totius Armeniae, Colchidis, Epyri, Pcloponesi, Bulgariac, l\lacedoniae, Pcrsiae ac tolius 
Asiae e~c. Re.x, l\la~rnus Du_x B?•thiniae, Paphlagoniae, Onei, Synopis, Anatoliae, ele., Epidauri, 
Moldaviae, \ alacl11ae, Connlh1. Thcbarum, Alhenarum et Larissarum Princeps, Liber comes 
insulae Cephaloniae, Dirrachii, Drivasti, Dominus del Ales, etc., e Sacry Romani Imperii 
procerilrns ac Comcs Palatinus Imperialis, Supremi Angelici et Imperialis Ordinis Auratae 
Militiac Co_1!sta.ntiniani ~t Hera~lia1~i Equitu_m Sancti Georgii Perpctuus Magnus Magisler, etc. 
etc. e.tc; hdehliu.~ nob1s ac d1lect1s Georgio et fratribus germanis Gregorio, Constantino et 
Ioanm frapezunl11s de Hypomnemon, vulgariter de Hypomena, Graecae nostrae nationis de 
Trapezunda, liberis comilibus de Platana et equitibus custodibus Sacri oi·dinis nostri Auralae 
Mililiae Imperialis Constantiniani Sancti Georgii nec non nobilibus eivibus patritiisque Romano­
Byzantinis salutem, gratiam noslram et omne bonum. 

.. Exiguunt nonnun':luam et in diversis mundi locis et partibus temporum calamilales. 
alnq~e eventus ac neccss1tates, .ut personae nonnullae nobilitate et speeialibus etiam privilcgiis 
mumtae et condecoratae pracc1pue Graeciae nostrae nationis fideles sub Turcarum T:vranno 
tributa~_iae, tam licita_e me~caturae et negotiis quam aliis honestis Jaudabillbusque et t;lilihus 
exercltns ac artlbus hberahbus, ad corum melius sustinendum gradum. operam coactc praes­
tant. In qua conslderatlone, nec non alils de causls animum nostrum movenlibus eosdem, quibus 
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de praesenti aut successu temporis necessarium fore nobis videtur, speciali ctiam dispcnsa­
tione ad convenientes honestasque mercaturas, seu alias liberales artes ipsis utiles et bcncvisas 
exercendas gratiare solemus. Cum itaque et vos praefatos fratres Trapezuntios. Yestrosque 
descendentes et successores, qua sub Turca tyranni de tributarios constitutos, non extra dictos 
casus et eventus positos diversisque accidentibus et oneribus subjectos et subjugatos, facilli­
meque vos quibusdam temporibus. sive mercaturae sive artis alicujus liberalis el honcstae 
ad meliorem vestram sustentationem exercitio indigere posse videamus. Hinc Nos attcntis per­
pensisque talibus periculis et urgentibus necessitatibus facile contingentibus, praelcrquam 
quod in hodierno rerum statu negotia tam nostra quam Sacri ordinis nostri id quoquc l'Xigant 
dispensatione utilia et honesta negotia, mercaturas allasque convcnientes artes liberalcs. pro 
meliori gradus vestri ac vestra sustentatione, ad libitum vestrum et prout nccessilas id 
postulaverit vobisque melius et utilis Yidebitur, omnibus et singulis temporibus ct ubique 
Iocorum publice et secrete, libere, absque cujusquam impedimento exercere possc el yo)cre, 
proprio motu, maturaque deliberatione authoritate nostra vobis benigne concedimus. 

Derogantes propterea et usque ad liberationem a Turcica tyrannide. quibuscumquc dl'cre­
is, · 1cgibus, statutis aut consuetudinibus hactcnus sub praedecessoribus nostris edilis. factis 
ct observatis, volentes praesentem dispensationem nostram semper firmam ct conslanlem 
haberi, quam idcirco propria manu nostra subscripsimus atque majori nostro sigiliu muniri 
et extradi jussimus et mandavimus. 

Viennae Austriac, die primo mensis Julii, an no millesimo septingentesimo vigcsimo terlio. 

Joannes Ant[oni]us p[er]p[etu]us m[agnu]s m/agiste]r 

:l. Bibliotheque de l' Academie de la IUpublique Socialiste de Rouma11ie, }\,Januscrits. 1'. 332. 

Ioannes IX Antonius I Flavius Angelus Comnenus Lascaris Palaeologus Dci Gralia ex 
genere lmperatorum Flaviorum Augustorum Romanorum moxque Constantinopolilanoru m 
ortus, jureque successionis et haereditariae actionis Iegitimus Princeps Trapezundae. Lazii, 
totius Armeniae, Colchidis, Epyri, Peloponesi, Bulgariae, Macedoniae, Persiae ac tolius Asiae 
etc. Rex, Magnus Dux Bythiniae. Paphlagoniae, Onei, Synopis, Anatoliae, etc .• Epidauri, l\lol­
daviae, Valachiae, Corinthi, Thebarum, Athenarum et Larissarum Princeps, Liber comes insulac 
Cephaloniae, Dirrachii. Drivasti, Dominus dell'Ales. E Sac. Rom. Imp. proceribus ac Comes 
Palatinus Imperialis Supremi Angelici et lmperialis Ordinis Auratae Militiae Constantin iani 
et Heracliani equitum Sancti Georgii Perpetuus Magnus Magister etc. etc. etc. Dilccto nobis 
ac fideli GEORGIO TRAPEZUNTIO de Hypomena equiti custodi Sacri ordinis nostri Angelici 
Constantiniani Sancti Georgii et comiti de Platana salutem, gratiam nostram et omne bonum. 

\'irtutum claritas, nec non inculpatus vitae morumque tenor quibus te singularcm undique 
exhibuisti, non solum nuper coegerunt, ut ad gratiam nostram tibi redderemur liberales. cum in 
Supremi Angelici Constantiniani Ordinis nostri Sancti Georgli (cujus jure sanguinis ?llagnus et 
Perpetuus Magister sumus) l\Ulitiam et clientelam te cooptandum duximus, sed et inlcmcratae 
Fidel praestantia, summa in agendis rebus peritia, nec non verae eruditionis et consilii laus, 
quibus maxime polles ac assidue apud nos commendaris experientia, majorilms te in dics. bene­
ficiis cumulandum plane exposcunt, atque. ut ad praestantiores evehemus gradus. Nos incitant. 
Bis propterea, aliisque justis moti ex causis, quibus gratiam nostram quotidie magis ac magis 
demereri summa ope niteris, te praefatum GEORGIUM TRAPEZUNTIUM in Intimnm noslrum 
ac Imperialis Domus nostrae Sacrique Angelici nostri Ordinis Consiliarium acluakm tcnore 
praesentium recepto prius debilo, quod in manibus nostris praestiti jura mento ex ccrla nostra 
scientia, motu, proprio, animo bene deliberato constituimus, denominamus ct declaramus, 
valentes quod ab inde imposterum omnibus gratiis, praerogativis. juribus, praeminentiis con­
cessionibus ac privilegiis, quibus ca eteri pari dignitate ac titulo condecorati usi sunt. u tuntur 
ac uti de jure possunt ac debent, ipse omnino fueris ac gaudere possis ac debeas. :\landantes 
ltaque omnibus et singulis nostris equitibus cujuscumque gradus aut dignitatis. consiliariis, 
cancellariis, vicecancellariis, superioribus aeque ac subalternis officialibus, uti el omnibus 
aliis nostris, quibuscumque quatenus te intimum consiliarium nostrum ut supra, pro tali agnos­
cant, habeant, tractent, reputent et honorent, hoc que praedicatum tibi semper adscribant. 
Harum testimonio litterarum manu nostra subscriptarum, ac sigillo nostro majori mumri 
jussarum, datarum Viennae Austriac, die vigesima septima mensis Julii anni 111illesimi 
septingentesimi vigesimi tertii. 

loannes Antonius p.p.m.m. 
Registratu lib. 3, foi. 28.2 





Genealogie sommaire des A11gclo et dr lt'urs parentcs tlcs XVl e - XVlle s ic 

Georges Brnnkovic = Irene Cantacuzene 

despole 1427 - 1450 I (111 . 1500) 
\"Iad Ic Dia hlr = E upra-.; ic 

Michel Spano 

I Georges Arianil cs Comncne = Marie Musachi 
Jean Cnslrio la = l\lurie 

I 

prin ce de \ "a lnchie 

11 :rn - 1442 ; 11~ :~- 1116 

I I I 
_ţ_h_o_m_a_s_A_gn_\ -es_ =_A_n_d_r_e_a_A__,J_n_e_=_N-ic_o_la_s ___ __,1,-----C-a-th-c~,-r-in-e-~---A-n

7

\ d_r_e_a_c_\-.,..l ~xis = i\lil-i~--a- l\Ia1rie 

Consta ntin 

I 
Hndu le Bel 

I 
Ca lherine 

I I 
Et ienne = Angelina 

I 
Helene = Georges 

I 
Despina = Thomas 

I 
Marie = Elicnne 

I 
:\!a ri e Radu = Vln d Ic :.\loi 11 e 

I I 
Andronicn = Skendcrbeg 

I 
Paolo 

( 1427- 1469) 

archeveque de 

Durazzo 

I 
Andrea 

chanoine 

(rn. 1581) 

I 

'AN GELO Duka gjin 

Maria = Athanase T hopia 

Paolo Thopia 

I I 
Pa o Io Alessio 

chanoine 

(rn. 1568) 

I I I 

I 
Geronimo = Ursu la 

«prince de I 
Thessalie ; 

(1505- 1591) 

I 
Mlchele Leone Ursula San t a Altadonna 

I 
Andrea 

I 
X = Giovanni-Andrea 

• prlnce de Macecto ine ; 

(1569 - apres 1626) 

Angelo-Maria 
• prince de Macectoine • 

I 
I I 
Giovanni-Andrea II = Giovanna l\1andrlcardi Girolarno 

(1630 - 1703) 

Spano Spano 

Pi el ro = Lu cia 

(m . 1511) 

Franceschina = Gian-Demel rio 

:l lagno • prin cc ci ' 

Achaîe • 

(m. 1571) 

Pietro = Lucrezia 

« prin ce ele Bebulchi 

Cilicie • (m .up. 1G02) 

(m. 1592) 

I 
Giacorno-Antonio 

(1602) 

= Ulrich Dulm gjin Dukagjin Crnojevic (m . 1468) (m. 1 ;,no) (11. 1 l:l8 /:!!l) pri 11 cc de \'. 

de Cill y (m . l 46:i) 

I 
Goi'snvn .Tea a 

prinee el e \ ". 

1 IG 2 - H 71 

1481 : I 182 - 1.185 
I 

Ra du I \" le Grn ncl 

(m . 1490) pr i11 ec de V. 1 105 - 1508 

I I I 
Geo rges (Maxim e) Marie = Bonifacc l \. Pal cologue Helene J aksi c = Jean 

despol e 1cl86 - 1·196 de l\lon trcrra l dcspote 

(m . 1516) 1496 - 1:')02 

Hel ene = P ierre Ra reş Yoicn = Radu V 

(m . 1553) prince de :.\l oldu vie (m. 1525)1 prince de \'. 1522; 

1527 - 1538, 15·16 - 155 [ 
1523 ; 1521: 1525- 1 

I I 
Anne-Kiajna = :.\Iircea le Pâtre lli aş E tienn e Roxunc = Al exandre J\lrtri e = .Jea n J\Jo,·il,i A r111e = Udrişle 

prince de Vnl::ich ie prince ele l\Tolclavie pr ince de M. prin ce de l\l. gr. logo lh el e de :\liirgin eni 

1 545 - 1 5ii ~ : 1558 - 1559 15·1G - 15.3 1 1551 - 1:i52 1552 - 156 l ; 156-1- 15GS Ei.51 - 1563 (m. 15-li) 

r 
Geo rges 

I 
.reremie 

I 
= El isnbelh T heodo re Bogdan 

I 
Simeon = :.\lnrg1 rcrite 

princc ele M. prin cc ele i\l. !(a lha rn tos met ropol it e prince 

1:i68 - 1fi72 1595 - 1G06 ele i\l. de \'. 

1587 - 1591: JGOO-

1600 - 16fJ5 1G02 ; 

Sam uel 
I 

Alexandre i\!ichel Wiesznowiecki = Kiajnn 
I 

Constan tin 
I 

l\larie = E ti enne 
I ----1 

An11e = .Jean Bogcla 11 
I 

Catherine 
pr in ce 

de 1' !. 
(m. 1616) (m. 1619) prince de M. (m. 1G1 8) J(orecki princc ele :.\f. Po lo cki (111 . 1GG7) Czarnkowski 

lfifl6 -
1607 - 161 l (m . 1622) 16.15 - 161G (111 . 16:1 1) (m. l 6 11 ) 

1 G07 
= N icolns = Lncl islns 1'1,,·s zkn ws ki 

Firl ey (m. 1658) 

= Sla nislns Potocki 

(m . 1G G7) 

I I I I 
Gabriel J enn Pierre ,\Jo'ise 

prince de v. (111. 1G~1) melropo lil c_ princc de l\ lolcl:w ic prince 

I G16 ; 1618 - 20 de Kie\· 1630 - 1631 ; 

(111. 1637) 1633- 1617 1633 - 163~ (n~ 



Genealogie sommaire des Angelo et de leurs parentes des XVJ0 - XVIl0 sieeles 

1ta
1 
=Marie 

. I 
I I 

-ie /= Etienne 

Crnojevic 

Andronica = Skenderbeg 

(m. 1468) 

(m. 1465) 

Jan 

(t. 1490) 
\I 
ii I 

ksi~ =Jean 

despote 

1496-1502 

elene = Pierre Rareş 

:m. 1553) prince de Moldavie 

1527 - 1538, 1546 - 1551 

I I 
Etienne Roxane = Alexandre 

prince de M. prince de M. 

I 
Marie 

(m. 1500) 

1551 - 1552 1552-1561; 1564-1568 

I 

Vlnd le Diable = Eupraxie 

prince de Valachie 

1436-1442 ; 1443- 1446 

I 
Radu le Bel 

I 
Rada = Vlad le Moine 

(n. 1438/39) prince de V. 

prince de V. 1481 ; 1482-1485 
I 

1462 - 1474 Radu IV le Grand 

prince de V. 1495- 1508 

Voica = Radu V 

(m. 1525)1 prince de V. 1522 : 

1523 : 1524 : 1525-1529 

I 
Marie = .Jean Movilă Anne = Udrişte I 

gr. logothete de Mărginen i 

1551 - 1563 (m. 1547) 

I r 
Bogdan Jeremie = Elisabeth Theodore Georges 

l 
Simeon = Marguerite 

prince de M. prince de M. Katharatos metropolite prince 

1568-1572" 1595-1606 de M. de V. 

1587 - 1591 ; 1600-

1600-1605 1602 ; 

prince I I 
Alexandre Marie = Etienne 

I 
Anne =Jean 

I 
Bogdan 

de M. 
l prince de M. Potocki (m . 1667) Czarnkowski 

1606-
.2) 1615-1616 (m. 1631) (m. 1641) 

1607 
=Nicolas = Ladislns Myszkowski 

Firley (m. 1658) 

= Stanislas Potocki 

(m. 1667) 

I 
Mi chel 

I I I I 
Gabriel Jean Pierre Moise 

prince de V. (m. 1644) metropolite prince de Moldavie prince de Mold. 

1616; 1618 - 20 de Kiev 1630 - 1631 ; 1607 

(m. 1637) 1633-1647 1633-1634 (m. 1608) 

I 2 
I= Anne = Nicolas-Pătraşcu 

prince de V. 

1599 - 1600 

(m. 1627) 

I I 
Drăghici Şerban 

Udrişte II = Oprişa 

(m . fl p . 1588) I 
Helene = Rfldu Şc an 

(m. vers 1634) prince d V. 

1602 - 1 11 

(m . 16 O) 

I 
Constantin 

I 
Basarab 

prince de V. (m . 1625) 

1654 - 1558 

(m. 1680) 

I 
Constantin = Safta Bnhuş 

I 
Mi chel 

(m . 1667) prince de V. (1640- 1716) (m. 1716) 

1678-1688 

= Marie Ruste I 
I Etienne = Păuna Greceanu 

I 
2 filles 

Georges 

(m. 1730) 
prince de V. (m. 1740) 

1714-1716 

I 
Helene = Constantin 

(m. 1687) Cantacuzene 

le chambellan 

(1 598 - 1663) 

I 
Matthieu 

I 
Georges 

I 
• tanca = Papa de Brâncoveni 

(m . 1685) (m . 1692) (1636 -1698) I (m. 1655) 

Constantin Brancovan = Marie Negoei;cu 

I (1654 - 1714) 

Radu 
prlnce de V. 

(m. 1715) 
1688-1714 



Firley 

I 
Gabriel 

prince de V. 

1616; 1618-20 

(m . 1637) 

I 
Jean 

(m. 1644) 

(rn. 1658) 

= Stanislas Potocki 

(m. 1667) 

I 
Pierre 

rnetropolite 

de Kiev 

1633 - 1647 

I 
Moise 

prince de Molcl:wie 

1630 - 1631 ; 

1633-1634 

I 
Mi chel 

prince de Molcl . 

1607 

(m. 1608) 

I 2 I I 
I = Anne = Nicolas-Pătraşcu Constantin Basarab 

princc de V. prince ele V. (m . 162;3 ) 

I 
Drăghici 

(m . 1667) 

1599 - 1600 1654-1558 

(m. 1627) (m. 1680) 

I I 
Şerban Constantin = Safta Bnhuş 

prince de V. (1640-1716)1 

1678-1688 I 
= Marie Ruste I 
I Etienne 

Georges 

(111, 1730) 

= Păuna Greceanu 

prince de V. (m. 1740) 

1714-1716 

I 
Rodolphe 

(7 III 1699-21 V 1761) 
I 
=X 

I 

I 
Micile! 

(m. 1716) 

I 
2 filles 

Anne 

Seremetev 

(m. 1781) 

I 
Abraham 

(m. 1782) 

I 

I 
Helene = Constantin 

(m. 1687) Cantacu zene 

le chambellan 

(1598 - 1663) 

I I I 
Malthieu Georges Ştanca = Papa de Brâncoveni 

(m. 1685) (m . 1692) (1636-1698) I (m. 1655) 

Constantin Brancovan = Marie Negoescu 

I (1654-1714) 
Radu 

prince de V. 
(m . 1715) 

1688-1714 

I -I - -- I I I 
Constantin ConstJutin Efilenne Radu Matthieu 

(1703-1781) (m. 1714) (m. 1714) (m. 1714) (m. 1714) 

= Anne Balş 

I I 
Alexandre Constantin 

(1738 - 1772) (1709 -1757) 
~ 

I I 
Georges Leopolcline = Henry O'Donnell X = baron de Fornac( ?) Cecile = corn te 

(1738 -1771) 

2 
= Marie-Elisabeth ele Bauffremont 

(m. apres 1777) 

Mal za 
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